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EDIFIANTES 
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INTÉRESSANTES    " 
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RELIGIEUSES  de  PORT-ROYAL, 

&  de  pluGeuff  Peffpnnes  qui  lear 
onc  été .  atuchées. 

I- 

ia  vie  de  la  Mire  Marie  Genroiive  de  St.  Au* 

^P^ftin  LE  Tardif,  Novice  de  l* Abbaye  de 
Maubuifforty  ff  ProfeJJe  de  Port- Royal  j  dmt 

'  die  a  été  la  première  Abbejje  ileEtive.  Par 
ks Mères  Marie  de  l'Incarnation  le  Con- 
te» &  Angélique  de  St.  Jean  Ar;naui<d, 


■i|^A  Mère  Geneviève  étoît  de  PaHs,  fille ^^^t;^^ 
'    de  M.  le  Tardif  &  de  N. . .  ;  fesf  pèr^V.SiVÏiK 
&  mère.     Ils  étoient  déchus  de  Ieurj^Jj;j^- 
'>t^  condition  ou  feulement  de  leurs  biens, 
^     ^  car  Mis    étoient    aflez    incommodés. 
Elle  étoît  feule  de  fille  >  &  n*avoit  qu^un   frè^ 
Tm.  U.  A  ItV 


j-  '    ■        ' 

re.*:  foo  père-ft  (a  xnëre  raimoienc  excrémetnei] 
Dès  Ton  efifaoce  elle  fe  porcoic  à  Dieu»  &  D'avd 
point  d*a'ffeélfon  pour  le  monde ,  ayant  toujôà 
eu  envie  d^êire  Retigteufe;  tuais  elle  regardoit  c 
b  comme  împofllble  n'ayant  pas  de  bien»  Elie  i 
inoit  cependant  l'état  d'incommodité  où  ils  étoiei 
Son^fère,  qui  étoif  homme,  de  biei ,  #qsnerq(c 
foulent  Dieu 'de  lés  y  avoir  Yedufts ,  croyant  ^ 
leur  étoit  plus  avantageux  pour  leur  (alut;  l 
bpnne  mère  n'éroit  piss  (i  fpirituelle,  néanmoii 
elle  étoit  bonne  femme  &  craignoit  Dieu.  Ef 
Revoit  fâ  fille  foK  fiiûpleuient»  &  n'afmatft  poi 
la  vanité,  elle  ne  lui  faifoit  rien  porter  qui  î 
pour  la  parer.  La  petite  ne  le  defiroit  point  aufl 
voulant  être  Religieufe*  Mais  fans  ofer  efper 
d'arriver  à  ce  bonheur»  elle  prioit  fouvent  Dû 
qu'il  lui  en  fît.  h  grâce,  s'abandonnanc  ij 
providence  &  lui  expofant  le  defir  qu'elle  < 
avoit« 

ÂTAlTT  ouï  dire  que  Madame  de  Port -Roy 
étoit  à  Maubuillbn ,  &  qu'elle  y  recevoit  des  filii 
pour  rien ,  elle  pria  fa  mère  de  Vy  mener.  El 
plat  à  la  Mère  Angélique  qui  la  fit  entrer,  difai 
qu'elle  avoît  la  façon  de  bien  réiiillr.  Elle  Ait  dai 
on  grand  tranfport  de  joie  de  fe  voir  dans  In  R 
Ugfon  9  &  elle  eut  dès  -  lors  un  fi  grand  rffpeâ  »  < 
tant  d*amfcié  &  de  confiance  pour  fei  Mère  qui  l 
ténQfgnoit  auffi  bien  de  lab«nté,  qu'elle  lui  jdi 
cpavrit  tout  Ton  coeur  dès  cet  abord  avec  une  1 
berté  toute  entière. 

Elle  étoit  une  des  vingt  Novices  qui  vinrei 
CétLtïs ,  lorsque  la  Mère  Angélique  revint  de  Mai 
buiflTon  en  ifits-  Elle  avoit  déjà  tant  de  verti 
que  Ton  demaïklolt  lorsqu'elles  furent  Ici ,  laqua 

•  U9itnàêkiUèKQmniàw9t\gtmnàtetmM^^ééfoU  tm  lld«t< 
M.  ëc  tt.  Cffllr  en  if|t.  ob  voit  dairemect  fût  fit  prétcadM  «m 
tiam  qm*  let  IMrttet  o«t  4fmoée.  qoe  ce  jease  iMaiiBe  a'cuBffom 
b  VMi  avec  le  faix,  ft  qae  Ta  nénoire  m  l'a  vas  bien  lervi,  p« 
lâk  TwpdMr  âmUÊm^  qp»  M.  év  fl.  CyfWl  M  tffoic  4it  f«a«i 
ara  le  coiUtaUbit. 


tokd'eiKie  les  itttret,  parce  que  fi  répara* 
:j  étric  vcoue  avant  die.  Elle  Te  fit  biencAl 
QDoitre  par  Ta  façon  qtfC  étoic  d* un  recueille^ 
t  dcniordinalre  I  ft  une  modefUe  &  gravili 
opagnée  d*ur.e  fl  grande  doncear  qu'elle  tt 
U  aimer  dèa  qu'on  la  vofoît.  Ce  (]ul  paroîa- 
le  plus  en  elle,  école  une  grande  humflicé. 
i  ne  fal  rien  de  particulier  de  Ton  Noviciat,  le 
[buviens  feulement  que  j'entendoîs  un  jour  It 
e  Angélique  parler  à  la  Mère  Agnès  &  â  Ift 
crefle  des  Novices ,  ma  Sœur  Ifabelle  Agnès 
Oiftteaunenf ,)  pour  chercher  quelque  in  ven- 
de 4ui  faire  quelque  grande  mortification» 
qu'elle  étoit  bien  malade,  pour  voir  fi  on  la 
rroit  furprendre  en  quelque  manière;  tant  elle 
t  â  répreuve  de  coût  ce  qu'on  lui  pouvok 
On  la  fie  Profrlfe  i  Port -Royal  des 
nps  «  &  lorsque  toute  la  Communauté  eut  éCi 
sftrée  A  Paris,  la  Mère  Angélique  l'établit 
Crefiè  des  Novices  »  étant  encore  pour  lors  fort 
e 

LLB  école  toujours  la  même  en  quelque  état  ir 
nia  mlr»  agif&nt  avec  grande  dépendance,  &MiiJlo 
t  toujours  exaâe  à  faire  les  chofes  comme  on  £;;  *****' 
al  avoft  die,  fans  Jamais  rien  faire  par  elle- 
le.  Elle  étoit  douce  â  fes  Novices ,  &  leur 
lie  faire  les  chofes  en  les  portane  â  Dieu  avec 
ion.  Elle  parloie  bien  facilement ,  mais  c*étoiC 
par  mouvement  &  par  aflFIeâion  à  ia  vertu  que 
fcience;  elle  n'en  avoitpas  d'acquife  que  de 
t  que  je  aois  que  Ton  appelle  la  fcience  éet 
ts.  Elle  ne  difoit  pas  beaucoup  de  chofes  en 
^ral  à  fes  Novices»  L'ordre  du  Noviciat  ajppre- 
:  ce  Qu'il  felloit  faire:  Ton  y  gardoit  un  filence 
•exaa,&  Ton  ne  feparloit^ue  tout  bas  lorsque 
avoit  i  le  faire  :  Ton  agifloit  avec  bien  de  \t 
ilicité  ft  de  la  foumifllon;  ainfi  Ton  n'avolC 
le  tant  à  parler.  L'obéilTance,  le  filence,  la 
re»  la  mortification  écoient  Texerclce  des  Mo* 
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vices. .  On  cravaillpîc  cq  commun  dans  lé  Novfdi& 

On  y  demeuroic  auffi  étaoc  malade;  &  lorsque  i'oi 

'jugeoit  que  qut^Iqu'une  avoic  t^efoin  de  divertilb 

inenCv  on  lui  donnoit  permiilion  de  parler  é  cell^j 

3ue  Ton  jugeoit  à  piopos;  car  Ton  ne  faifoicpoi^ 
e  Conférences  dans  ce  commencement.  On  dd 
foit  rOflSce  enfemble,  c*e(l-à-dire  les  maladcrik 
•quand  elles  écoient  plufieurs:  on  empioyoit  M 
tfovices  dans  les  ObéifTances;  &  celles  avec  qirf 
elles  écoient  rendoient  conte  de  leur  conduite  | 
h  MaitrefTc.  1 

III.        C£T  heureux  tems  ne  dura  guères  de  cette  foi 
MiV.    te,  je  veux  dire  pour  cette  (implicite  qui  faifoi 
r-M*'"*  que  Ton  n'étoit  point  diffipé  dans  tant  de  diverfii| 
&«iâi.     chofes  qui  arrivèrent  par  ce  changement  d'efpri| 
&  de  conduite,  qui  ne  ferait  qu'à  otivrir  l'erpritlh 

Cqueloues -  unes  des  Novices,  oc  changea  aufli  Tel 
il  a  la  conduite  dans  la  Communauté.  Ce  fil 
rsque  les  Pères  de  l'Oratoire  commencèrent  i 
venir  à  la  M^ifon»  M.  de  Langres  en  éunt  IH 
redeur.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  lui  qui  les  y  fit  venir 
mais  cela  ariiva  en  Tannée  1626.  On  faifoit  allé 
les  pcrfonncs  à  ces  Pères,  fans  qu'elles  reuflcn 
demandé:  &  il  falloit  dire  tout  ce  que  Ton  avoi 
dans  le  cœur ,  à  quoi  Ton  n*auroit  pas  penfé  fan^ 
ces  occa fions. 

C£s  bons  Pères  avoicnt  grand  zèle  pour  fervl 
les  âmes ,  &  en  obfervoicnt  tous  les  mouvemenu 
mais  ils  en  attribuoient  la  caufe  aux  defTcins  dj 
Dieu  fur  CCS  amcs,  &  regardoient  tout  ce  qui  fil 

Î^afToît  en  elles  comme  des  voies  par  où  il  les  faï 
oit  paiTer  pour  les  flnâiâer.  Les  unes  en  avoiebc; 
difoit-on,  tk  rigueur,  les  autres  dedcvaur^  &6j 
&  afnfi  toute  la  corruption  de  la  nature  &  lea  io 
çlinatior.s  quelle  produifoit  étoient  dea  fujets  di 
çompafHon  &  d'application  de  ces  bons  Pères  j 
ces  âmes,  pour  leur  f^ire  rapporter  ces  chofea  i 
Dieu  &  i  Jefus-  Chrifl  en  hommage  de  fcs  foaf 
bancesy  &c.    Ainii  l'on  fe  portoU  à  ivo{r  aufi 

com 


dhpaflîon  de  fon  état,  ou  crb^oit  que  Dieu  ivbîC 
j^pands  defleins  fur  nous,  &  on  s'amufoîc  àf>ar" 
IMMjours  (Si  à  ne  vien  faire  pour  fe  corriger.  SI 
bft  faifoic-  (jjiielque  chofe ,  Von  étoit  bien  loué 
HMie 4'one  aâion  berolqucqoe Ton  ïuroic  faite; 
fki  ^u?con(taire  onoe  faifoic  rien  iquefc  lailTer  af- 
arviiè  divertir,  comme  il  n/eft  arrivé,  on  difult 

Cl  folloic  avoir  pitié  de  moi,  parce  que  j'avoil 
f  dear  peines. 
^Cbla  alla  fi  avant  que  quelques-unes  eurent 
■  effoe-  des  chôTes  bien  extraordinaires  &  bien 
panget ,  &  il  y  a  fujec  de  croire  que  iVfpric  malin 
frjia&it  de  nous.  Chacune  faifdic  fon  pcrfonnage. 
If  en;  eut  une  cyii  avoit  refpric  fort  foible  &  un 
a  bléflfé,  qàe  j'avois  vue  avant  cela  une  fille 
Ht  humble '&  toujours  en  prières,  ferviable  ft 
knhD  le  travail ,  enforte  que  la  Mçre  Angélique 
i  mcnoit  avec  elle  quand  elle  étoit  obligée  de 
hir-, ., comme  lorsqu'elle  fut  au  Lys  &  à  Paris 
à|r  rétablifTement  d'une  nouvelle  Maif(m,  &  il 
Ife'femble  mâme  qu'elle  n'écoit  encore  que  No- 
ke  lorf^qn'elie  la  menoit  ainfi  avec  elle  »  &  j'ai 
wlque  iiléc  qu'on  lui  avoit  donné  un  voile  noîr 
wr  fuivrc  la  Mère  *.  Cette  fille  changea  d'une 
Jle  manière  fous  cette  conduite,  que  l'on  ne  It 
iconnoiiroit  plus*  C*étoient  des  furies  &  des 
aporcemens  de  colère  qui  efFrayoicnt;  cela  s'ap- 
iildit  des  voies  &  des  conduites  de  Dieu,  mais  qui 
ijrent  fi  loin  que  l'on  avoit  bien  de  la  peine  à 
nnger.  Elle  s'alloît -cacher  quelquefois  &  fe 
foit  chercher  avec  des  peines  incroyables  ;  l'on 
oit  peur  foavent  qu'elle  ne  fe  fit  quelque  mal; 
e  étoit  quelquefois  des  jours  entiers  fans  que 
n  pût  la  faire  manger  ,.&  d'autres  fois  elle  te 
foit  par  excès ,  dérobant  par  •  tout  ce  qu'elle  pou- 
voir 

C'éroit  U  Soear  Angélique  de  Sainte  A?nè«  At  JKarTc  de  Talaire 
It  i!  cft  parli!  da:  s  U  Y,  Rrlai  oiiide  la  I.  P.irtie.    on  voit  par  Ict 
iris  que  la  Mère  AngjUquv  lu  écrivit  juii]tt'.i  fa  inurt    (ariivée  le 
dctr  bi«  i«rl.  )  sn'euj  dcy^nt  «m HcHf  ^tiiv  iî.tt  iinvactaKc. 
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yck.  Cétoic  un  bel  ciercice  poor  ces  bons  F 
tcf  »  ^e  cette  fille  qui  faifott  tous  ki  jooxs  qui 
qoe  perronn9ge  nouveau.  Elle  wcnoic  en  certaJai 
occafîons  s'accofer  .4e.  tous  Tes  derëglemen»  »  <j 
prioit  qu'on  if  retint  de  peur  qu'elle  n'jr  scMi 
1^  On  la  lioit  quelquefois  au  ciieneti.du  i 
tfvec  une  chaise  de  frr;:d*autres  fois  on  lui  M 
loit  une  mufeliere.  comme  on  en  met  aux  veai 
éc  peur  qu'ils  ne  tcttenc,  &  cela  fe  faifoit  je  oii 
pu  l'ordre  du  Direûeur*  outre  lequel  elle  ait 
encore  une  direftrice  dans  Ja  Maifon  «)  pétficca 
4e  ces  Pères  ft  inftmite  de-  teur  condl^^t  ,à^.% 
elle  parloic.  Cette  fille  aimoit  fort  cette  ajiplli 
Sion  que  Ton  avoit.poor  elie,  ft  sfamufoit-i  ti 
cela,  enforte  qu'elle  vint  à  ne  plus  ri(»  filmai 
tout  On  Tcnvova  en  fuite  i  Dijon  où  elle  ache 
cfe  fe  gâter,  ft  elle  devint»  comme  onJ'a  vue  d 
fuis  avec  douleur,  fort  Imparfaite  Rellgienfe. 
.  D'autres  faifoient  d'autres  perftnmages; H 
if  lus  impartaites  étoient  celles  qui  parloient  le  pi 
aux  Pères ,  &  l'on  ne  vovoit  point  de  m 
Chacunes  fe  difoient  ce  qu'elles,  ià voient  de  ta 
Direâeurs;  il  7  en  avoit  qui  fe  promenolent  qm 
S.  leur  plaifoit,  parloient  en  toutes  rencontres  »'d 
dk  forte  que  Ton  devint  auffi  diiDpées  ft  dlllrai 
que  l'on  avoit  été  recueillies.  U  eft  vrai  que 
a*étoient  que  les  jeunes.  Les  Anciennes  n'avoii 

ritnt  de  .part  i  tout  cela;  on  ne.s'appliquoic  '1 
les  éclairer ,  A;  elles  n'en,  furent  que  plus  lH 
:seu(es:  elles  étoient  étonnées  de  voir  ces  cho 
dans,  les  jeunes ,  mais  la  bonne  habitude  qu*d 
ivoiènt  d*étre  filendeufes  &  de  ne  (b  méierj 
lien,  fiufoit  qu'elles  n'en  difoient  rien  ft  qu'd 
•Jemeuroient  dana  leuc  foumiiCun  ft  leur  filence  < 
dioaire. 

{La  Mère  Marie  de  nncamatlon  a  fin!  ici  ce 
Relation  ,  &  eft  morte  fana  l'achever;  & 
Jtfàre  ABC^Uyie  ite.  S;  Jean  »  alors  Prieure 


iii  Ri^kiÊfis  iê  PM'RoyàL         f 

,  Pon- Royal  des  Chaiops,  Ta  ichevée  le  17^ 
^,  Mai  4678.  ] 

jiaM^  Geneviève  étoit  d'un  autre  rang.   Ou    iv. 
f^rdpîc  comme  uoe  perfonoe  de  Tervice  a  d'à-  j/u^hm. 
^ venu  élevée,  ceft  poun^uoi  on  s'y  appiiquoIti^V«Ti«' 
l^cbup.    Cela  lui  fit  du  tort;  cat  on  écoutoit^^^**^ 
IKJ  Cls  jicnfëes  comme  des  mouvemcos  du  faiot 
Ifk,  &  OQ  la  coofulcok  fur  les  del&ius  que  l'oa 
ÉMrft  alors  de  Tinfiicut  du  S.  Sacrement,  corn- 
y  A  eUe  eue  dû  avoir  révélation  de  tout  ce  qui 

B'evoit  dire, 
c  écoit  fi  accoutumée  d  le  laifler  conduire  » 
fSflie  doonoit  dans  tout  cela  fort  fimplemenc 
avons  uouvé  &  bruIé  quantité  de  Tes  heu 


i|i  M.  Feron  le  Dofteur,  qu'elle  lui  écrivoil 
•Aut  le  fejour  qull  fit  i  Rome  pour  folliciter  la 
0e  de  ce  nouvel  InfUtuL  Ses  Lettres  étoieni 
(jnes  de  peniëes  &  de  mouvemens. qu'elle  avdt 
i;  for  cette  affaire  dans  Toraifon ,  la  plupart  fort 
p  fiUidoi  :  mais  on  admiroit  tout  cela.  Ce  qui 
jN>it  pu  la  perdre  entièrement,  fi  elle  n'avoit  en 
Jort grand  fond  d'humilité,  &  que  Dieu  n'eftt 
cufé  u  fimplicité. 

Oh  renvoya  è  Tard  avec  la  Mère  Agnès  en 
19,  pendant  que  la  Mère  Anaeiique  travailloit 
^  4eAire  de  fon  Abbaye  pour  la  rendre  trienna-  ^7/^- 
;  ft  comme  on  fut  fur  le  point  de  faire  la  pré* 
ière  éledioo,  l'on  fit  revenir  de  Tard  la  Mère 
neviève  dans  le  delTeln  de  la  faire  élire  :  ce  qui 
rfoa  peu  de  jours  après  qu'elle  fut  de  retour  *• 
le  en  eut  beaucoup  de  douleur,  &  avec  fujet. 
ir  de  la  manière  dont  Its  chofes  fe  conduifoienc 
3rs,elle  n*avoic  nulle  autorité  pour  hirele  bien, 
la  Mère  Jeanne  de  Tard,  oui  étoic  fa  Prieure, 
uvemoit  tout  fous  la  conduite  de  M.  de  Lan- 

gres; 

OB  trouvera  ci  •  après  (daoi  la  ftelatioa  de  la  M.  Tineau  Art.  J. 
10.  )  quelques  paiticakritéi  àt  U  d«miffioa  4t  1«  Mère  AnScU^Mi 
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grès;  la  Mère  Geneviève  n'ayant  que  le  nohi  d'Ab 
beiïe,  &  le  malheur  de  ne  pas  latuer  de  eontribuei 
par-li  i  rintrodu6lion  de  beaucoup  de  chofes  t^éi 
opposes  à  l'efBric  de  la  Régie  &  à  l'ancienne  toi 
duice  de  la  Mère  Angélique  qui.  l'avoft  précédée.^ 
Cela  dura  depuis' 163a  ou^elle  fat  élue  AH 
beffe  jufqu'en  1633.  que  M.  rArchevêque  de  Pi 
ris  renvoya  les  Mères  de  'Fard  i  leur  Couvent  c| 
Bourgogne.  La  Mère  Geneviève,  qui  coipmençdl 
alors  on  fécond  Triennal ,  changea  beaucoup  dj 
xonduice  anfHtôt  que  les  Mères  n'y  furent  ploi 
L'on  ne  vit  plus  dans,  la  Commonnnté  cet  efprit  dl 
taillerie  &  de  liberté  que  ces  perfonncs'étrangèrei 
y  avoient  introduit.  On  commença  d'y  rentréj 
dans  une  plus  grande  affeâion  aux  obfervancci 
ReUgieufes;  mais  en  fortant  d'un  danger,  on  peiih 
fil  tomber  dans  un  autre.  La  Mère  AngelIqiiÎJ 
étant  pour  lors  Supérieure  à  la  Maifon  du  S.  w 
crement»&  la  Mère  Agpès  Abbefle  de  Tard ,  touM 
h  conduite  de  Port -Royal  étok  entre  les  mains  di 
h  Mère  Geneviève  &  de  fa  Prieure,  norainée  ntd 
Sœur  Suzanne  du  Saint  Efprû  de  Henin  de  Rochcj 
Cette  Fille  mérireroit  aufli  bien  une  hiftoire*,  cai 
die  peut  fort  inflruire.  C'étoit  une  Religièufe  fort 
fervente  &  fort  zélée  pour  tomes  les  pratiques 
régulières.  Elle  voyoit  avec  peine  que  M.  dd 
Langres  eût  aboli  la  plus  grande  partie  des  Obfen 
▼ances  de  notre  Ordre  de  Clceaux  dans  Port-Ro^ 

Ëil ,  pour  y  établir  celtes  des  CarmeKees  ;  mtb 
us  ce  prétexte  de  bon  zèle,  elle  fe  Ha  avec  dei 
Religieux  de  Citeaux ,  s'étant  fervie  de  roccafiod 
dîme  aflcz  longue  maladie  qu'eut  en  ce  tems  II 
Mère  Geneviève ,  pour  les  faire  venir  à  Por& 
Royal  oh  elle  gouvernolt  tout,  afm  de  prcudre 
leurs  avis  &  de  travailler  avec  eux  pour  nous  hU 
le  rentrer  fous  la  jurisdiélion  de  rardre.    Elle 

avoit 

'  *  ton  peut  voir  ce  ^ue  la  Mèce  AMrlteae  cb  a  dit  dans  ft  ft^U- 
tWB .  1 TOBK  1»  p.  Kl.  ft  fiUt» 


t  même  en  partie  gagné  refprît  de.  Ii  Mère 
rviève  ;  mais  la  Mère  Angélique  8*en  éunc  ap- 
1,  vit  que  c'étoît  tout  peidre,  &  en  commu» 
I  â  M.  de  S.  Cyran  de  qui  elle  prenoic  déjè  les 
en  la  ftlaifon  du  S..  Sacrement,  Ils  rtfolu- 
cofemblc  qu*il  falloit  travailler  à  ftire  revenir 
hmment  la  Mère  Agnes  qui  étoic  en  Bourgo 
^e  qui  fut  bit  comme  on  l'a  dit  ailleurs ,  fa 
flce  remédia  i  tout  *  excepté  qu'elle  oc  rame- 
)in:  Tc^rit  de  la  Prîeuie  de  Ton  auaclie  à  la 
Dite  des  Pères  de  l'Ordre ,  de  ibrtc  que  vo» 
que  toutes  Tes  mefures  étoicnt  rompues  pour 
ippellerdans  laMuifon,  elle  en  prit  d'autre» 
eux  pour  fortir  elIe-iHêAne  de  Foi  t- Royal  & 
cr  fous  rOrdre,  ayant  été  no»iuiiée  par  ieiic 
ir  i  l'Abbaye  de  Lieu- Dieu  *.  Depuis  qu*cU 
tfortie  de  la  Malfon^la  Mérc  Geueviève  de- 
a  dans  une  entière  unionr  avec  la  Mère  Aj}ge- 
&  la  Mère  Agnès.  U  n'y  eut  qu'une  rcncon- 
h  elle  peniâ  encore  faire  naufvsige  ;  tant  l*éle- 
D  &  les  charges  foiît  périlleufes.  Ce  fut  après 
nure  qui  arriva  entre  M.  de  Langres  &  M.  dç 
fran,  au  fujet  de  ki  conduite  de  fa  Maifon 
Saciement.  L'hilloiie  en  efï  déjà  écrite  ail: 
t.  il  faut  cepeadjani  es  dire  encoie  ici  qiuet 
xiofe. 

.  Mère  Angélique,  ayant  vu  (yiH  étolt  néce(^ 
qu'elle  fe  retir&t  de  cette  Maiibn ,  &  que  Voa 
:  ime  perfonne  qui  fftc  plus  agréable  à  M.  de 
res,  le  tît  donner  ordre  par  M.  de  Paris  de 
mcF  à  Port- Royal,  &  à  la  Mère  Geneviève 
nir  prendre  fa  place  à  la  Mai(bn  du  S.  Sacre- 
.  M.  de  Langres  ,  qui  ne  pénétroit  point  le 
;  de  cette  affaire,  crut  avoir  tout  gagné  ^  fc 
fero4t  de  la  Mère  Geneviève  tout  ce  qu'il 

VOUp 

Air  cetre  nifme  Reficifuié  qui  fiit   Abbe^  é!e    IVaabttiiS&ir; 
on  l'a  vu  dans  la  Reûtun ,  de  la  M,  c'.ci  AnçeS. 
Cl  U  YiU  U  Vm.  jk  la  X.  Rtlaiiun  <ic  la  i.  BftrjMOr 
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iroadroit,  ayant  déjà  éprouvé  Ta  fooiiiiinon.  Pot! 
1^  eopager  davantage  et  s'infinuer  dans  fon  e(p  " 
II  lui  m  extrtaiemeot  remarquer  cette  conduite 
Dieu,  lui  rappellant  toutes  les  anciennes  lun 
ou  révélations  que  Dieu  lui  avoit  données ,  , 
dant  que  Ton  faifoit  le  projet  de  ce  nouvel  O: 
du  S.  Sacrement;  lui  difant  qu'il  paroiflbit 
comme  ils'étoit  fervi  d'elle  (H>ur  avancer  ce  d( 
dans  fa  naifTance,  il  l'avoit  auffi  cholfie  pour  ._ 
donner  fa  perfedlion ,  &  que  c*étoit  pour  cette  lët 
fon  que  les  cbofes  avoient  fi  peu  réûfli  jufqu^ 
lors.  Cela  étoit  affez  propre  à  flatter  un  efpric.'  il 
laipropofa  enfuite  tout  ce  qu'il  defirolt  d'elle,  qd 
étoïc  principalement  de  conferver  dans  la  Malfoi 
âne  nlle*,  qui  y  mettoit  la  defunion»  &  y  éto^ 
im  obflncle  à  toutes  fortes  de  bien. 

L  A  Mère  Geneviève  favoit  très-bien  que  c't. 
de  cela  qu'il  s'agifibit,  &  quels  étoicnt  fur  ce 
Jet  Içs  fcntimens'deh  Mère  Angélique  &  de 
de  S.  C^ran.  Cependant  elle  donna  dans  ce  pi# 
ge,  &  elle  écrivit  à  la  Mère  Angélique  d'une  fol^ 
te  qui  lui  fit  juger  à  l'infhnt  qu'elle  étoit  gagnée! 
mais  la  prudence  de  la  Mère  Angelùiue  mit  o^ 
4re  à  tout.  £lle  lui  envoya  M.  Singlin  pour  Ùl 
aire  tout  ce  qu'elle  ne  lui  pouvoit  mander,  &  eo^ 
Sfx  çlle  la  fit  revenir  parfaitement  de  là;  &  mêni 
avec  tant  de  douleur  de  la  faute  qu'elle  avoit  fai* 
te  ft  det  dangereufes  fuites  qu'elle  pouvoit  avcdr| 

Si^elle  en  eut  une  grande  maladie.  Depuis  ceH 
lé  ne  fit  aucun  faux  pas ,  elle  n'agit  plus  que  dé 
concert  aveq  la  Mère  Angélique,  &  avec  la  Mèit 
Agnès  qui  lui  avoit  fuccédé  dans  la  charge  d'Âb» 
befle  de  Port-Royal. 
«•cMJ»!-  -  £lle  prit  la  première  l'habit  ^u  S.  Sacrémeflt 
^IJSS'^  ^  ^  ^^^^  ^^  ^-  ^'Archevêque  avec  les  trôi»  ail^ 
très  Religieufes  de  Port -Royal,  qui  étoient  aîlé^ 
^blir  cette  Maifon ,  où  elles  demeuièreot  jufqu'aa 
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Mai  de  l'aimée  1638.  qae  pour  les  niTona 
a  a  dites  ailleurs  *»  l'on  réfohit  d'abandon- 
oe  nouvel  établiflement ,  &  la  Mère  Geneviè* 
erfnt  à  Port-  Roygl  avec  toutes  les  filles  qui  en 
at  forties.  Pour  lors  étant  dégagée  de  tout 
peroemeDC,  elle  rentra  avec  grand  amour  & 
Je  joie  dans  l'état  de  fonnifiion  &  de  dépen* 
e  d^où  on  ne  l'avoft  tirée  que  par  force,  & 
i-ChriftyOui  ayolt  aimé  cette  amc  dès  le  com- 
sèment»  raima  jufqu'à  la  fin,  &  lui  en  voulut 
ler  une  des  marques  les  plus  aflurées ,  eo  lui 
vaut  une  affliâion  toute  (ingulièrc  &  cspable 
linilement  d'expier  les  £iutes  d'ignorance  A; 
mité  qu'elle  avoit  pu  commettre  daiis  fès  em- 
,  mais  encore  de  perfeftîonner  Touvrage  de  ùl 
ificstion. 

V  l'avoit  inife  SacrffHne  quand  elle  fut  retour* 
i  Port- Royal.  11  arriva  quecpmme  elle  balayoit 
NV  dans  la  Sacriflie  (6us  une  armoire,  en  fe  re- 
it  brufquement,  le  coin  de  Tarmoire  lui  don* 
ans  rœil  am  tant  d'effort  qu'elle  en  perdît 
,  Elle  fou^t  des  douleurs  extrêmes,  &  Ton 
toutes  fones  de  remèdes,  mais  avec  fi  peu  de 
s  oue  ToiA  ne  put  pas  même  empêcher  qu'elle 
erdk  l'autre  œil,  le  nerf  optique  avant  été 
i  fttr  Teflbrt  du  coup.  Ainfi  elle  rcfta  entiè- 
Bt  aveugle,  &  de  la  m:pière  du  monde  la  plus 
lie.  Car  l'ébranlement  du  cerveau  ayant  été 
grand,  il  lui  demeura  un  continuel  uiai  de  tê- 
un  certain  éconnement  qui  faifoit  qu'à  chaque 
ille  croyoit  tomber  dans  un  précipice;  de  forte 
le  ne  s'accoutumoit  point  comme  les  autres 
[^les  à  marcher  feule  dans  quelque  chemin 
ce  fût.  Il  n'y  avoit  rien  de  pins  touchant  que 
oir  cette  bonne  Mère ,  qui  avoit  été  fi  confi* 
e  &  fi  aimée,  attendre  quelquefois  à  une  por- 
I  dans   quelque  paflTage ,    que  quelquHin  lui 

vo»- 

7«x  la  Z.  AeUtioB  de  lai.  rariie,  Tomt  I-  f.  f«t.  k  Mv. 
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T^ulût  donner  la  main  ;  &  bien  fouvent  c* 
qoelque  eofknt,  qui  le  faifoic  avec  aflèz  d'en 
ÉUe  fouffroic  tout  cela  avec  une  humilité  mer 
kufe.  Mais  ce  n'écoir  pas  Ca  feule  épreuve.  ] 
l'affiigeott  dans  le  même  lems  de  peines  inté 
les  qui  hii  étoicnt  encore  plus  fenfibies,  & 
lefquelies  foo  feul  remède  étojt  i'humble  foi 
Son  qu'elle  tâchotc  de  fendre  aux  perfounes  du 
elle  prenoit  conduite;  ne  fe  fou  venant  nan  pU 
celle  qu'elle  avoix  autrefois  donnée  auK  am 
que  fi  elle  n'ieût  été  toute  (a  vie  cj;ud  la  ded 
Novice  de  h  Maifon. 

M.  de  S.  Cy raa,  qui  étof{  prifbnmer  au  6e; 
Vincennes  quand  cet  accident  arriva»  eut  touj 
foin  de  la  confoler  par  fes  Letues.  On  en 
voir  pludeurs  imprimées  qui  s'addreïTeAC  à  lu^e 
lfi?/aii/^  aveugle  \  II*  mourut  avtmt  ellei  en  t6% 
elle  ne  mourut  qu'en  i6ti.6.  ayant  porOé  fon  a 

flement  fix  ans  ,  en  s'élevant  tous  jeji  jouis  diç 
Heu  »  proportion  de  ce  qu'elle  s'îanéântiflbiii 
plus  en  plus  devant  les  hommes.  Car  elle  eut 
te  conformité  avec  Jefus-Cbrid*  qu'on  pou 
ir>ïc  dire  d'elle  ce  qui  a  été  dit  de  lui  :  qiuifi  ûhjeint 
vuîtus  ejus  Ëf  defpeSus ,  [Son  vifage  étoit  coi 
caché  9  &  ii  paroKToit  méprifable.]  Tout  ce  q 
le  avoit  eu  ^jitrcfoiSy  cui  pouvoit  i^ire  humj 
ment,'  étoit  couvert  a-un  abbatlTement  &  . 
changcmenc  fl  gtand  q\»*il  Fauroît  rendue  31e 
noiflàble^  mais  qui  ne  la  vendoit  que  plu»  d 
ées  Tefpefb  de  ceux  qui  favent  que  Dieu  c 
ainfi  f«s  plus  ^ands  tréfoFS  jufq^'â  ce  qu 
tems  de  la  manifeftaiioB  arrive»  £ile  mouni 
-28. -Mars  i6^k 

.  ]e-  ne  fa»  rfi  je  doH  ^*re  une  chofe  que  nous 
iDarquâmes  â  fn  mort.  On  penfa  être  furpris, 
fes  forces  tombèrent  t»ut. aun  coup,  &  on  n 
croyoit  pas  û  bas.    Néanmoins  on  eut  le  terni 

^  l«  oeaif  le  ;lcs^  uttrc»  Y.-  à.  Vk 


àtt  Edigàitfa:iÊi,P9n'RûgaL 

U  donner  les  faim»Sacremens ,  &  la  CoiDXDQnaB« 
Aitoic  préfente  quand  elle  expira.  On  chanta  te 
liiwiiùe  félon  la  coutume  ;  mais,  ce  qui  nous 
|vui  à  toutes  doj  fi  extraordinaire;  defl  ou'ft 
vous  fembloit  que  d*autres  voix  Croient  mêlée» 
HK  les  nôtres^  &  iaifoient  uae  harmonie  qui 
Mr  parut  futnatureile  \  Peut-être  j  avoit-il 
jsiimaginatîon  ,  mais  toujours  il  v  avoit  une 
flnde  certitude  dc^  foi  i  croire  que  Its  Anges  fe 
idoulfloient  en  recevant  cerie.amc;  &  (1  Terreun 
jf)it  cfams  DOS  fens.9  hi  vérité  étoit  dans  nocxft' 
Cttur.  « 

*n uriva  flaixant*  aat  aprè»  nm  cholB  parelRe  i  1s  mm  dt  1»* 
anibc  Abbeflc  de  port .  Huyal  des  Champi ,  comme  on  le  verra  i 
nà  4e  laTte  de  la  Mère  tlirabcth  de  Saint?  Anne  Bonlar;!.  Lc  fait  r* 
JKltai  authcatlquemcpt  prouvé  par  na  aÀ«  qui  en  foi  drcflk  daa* 
Sfeau.  Ainfl  il  parut  que  Sieu  fit  la  m2ii:e  cno(^  d  la  mocc  d«  lu' 
j/mtn  A  de  la  deraitra  Abbcflè  élaftiite  de  F'jrt-HoyaL  • 


ùbrigte  de  Ei  'oie  &  des  vertus  de  lof 

Sêmr    Majjguiriti   Gertrude  B  o  ir  ch  £  R  ^ 

'Rd^Uufe  Ftofeffè  de  Mauhuijfoh.  ajfociié  S 

'  Port  -  Rayd.    Par  une  Religieuje  de  cetuf, 

iemiire  idàifon. 

Lk  Sœur  Marguerite  Gertrude  Boucher,  (5tantvocJj.ft- 
d'une  bonne  foraille  de  Paris,  &  ayant  hon-JV-'urT 
nêtemcnt  du  bien  d^ns  le  monde,    n'a  voit  Jiii/^KIK* 
locune  penfée  d'être  ReligieuCe:  mais  elle  fut  ap-f'"^ 
>ellée  de  Dleu^  en  lifenc  un  jour  fans  deûein  la. 
néditation  du  Paradis  de  Vlntrodn^ion  à  la  vie  de- 
i9te  du  bienheureux  François  de  Sales,  oii.il  irai-. 
£  famih'érement  de  la  diverfué  &  de  Tabondance 
les  biens  d\^  ciel  :  ce  qui  toucha  au  vif  Tinclina- 

A  7  tk^ 


X4         J^tts  idifienks  (f  inUfiffênta 

tICD  naturelle  qu'elle  avoît  au  bien,  &  la  fit  rtlçm^ 
dre  de  tout  quitter  pour  mériter ,  en  fe  fai^nt 
ligicnfe,  de  jouir  un  jour  dei  richeiTei  étemelh 
Qmmt  elle  étoit  incommodée  d*une  furdité  ' 
noovoft  nuire  i  Ton  deflein,  elle  mît  par  devol 
&  avec  foi  dans  Ton  oreille  de  Teau  où  le  roiiHa| 
de  la  Safnte  Vierge,  qui  fe  girdc  â  Soiflbns,  avoi 
trenipé,  &dès  rinfuintelle  eut  rouîcbotmc  &fiibcilî| 
Son  delTein  d'être  Religieufe  continuant ,  elle  M 
feçae  1  Maubuiflbn  au  tema  que  notre  Revereodi 
Mère  Marie  Angélique  travailloit^  la  RéformeiS 
avoît  U  Mère  uabelle  Agnès  pour  MalcrefTc  àm 
Novices.  Elle  commença  fon  Noviciat  avec  onl 
ferveur  fort  extraordinaire,  corrcfpondant  parMj 
temcnt  à  la  conduite ,  &  recevant  avec  tranquiBill 
&  égalité  d'efprit  iea  diverfes  épreuve*  de  corpa 
d*efprit  qui  l'ont  exercé.  Lcf  deux  fuivantea 
remarquables. 
iL^  SoK  cxaftitude  aux  Régies  &  aux  Obfervaoa 
•^îTiàfCf*  l'ayant  rendu  fcrupnleufe,  on  lui  ordonna  qn*fli 
^  tant  de  fois  qu'elle  refléciiiroit  fu^  fes  aâions,  elIt 
fit  une  certaine  péniteiice  qu'on  lui  marqua.  .  A 
quoi  elle  obéit  rofgneufement  fans  fe  laffer,  fe  te- 
nant même  la  nuit  pour  la  faite.  Elle  obierva  a| 
vec  la  même  facilité  le  commaudement  qu'on. lut 
fit  de  déclarer  toutes  fes  penfées  i  la  recrâitienr 
Ica  dîfant  fincèrcment  fans  égard  â  la  confufiol 
^'ellcs  lui  pouvoient  caufer,  &  chérilfant  les  oc- 
cafions  d'en  recevoir.  Ceft  ce  qui  paroîffult  p8^ 
tfculîèrcment  en  la  manière  dont  elle  f 'accufoit  CB 
Chapitre.  Elle  a  continué  longtems  0:1  deux  moi^ 
aincntions,  &  jufqu'â  ce  qu'on  les  lui  ait  fiiitcefliBL 
Son  prfncifKiI  exercice  intérieur  étoit  d1)onora 
de  toute  fa  puiflhncc  l'Enfï^nce  du  Fils  de  Dieii 
Ce  t]oi  étoit  caufe  qu'en  quelque  emploi  ou  lica 
qo'T'n  .l'tnvcyit,  elle  demandoit  ordinaircmenc  i 
eelle  qui  l'em'oyott,  é  quelle  perfonne  elle  obéi^ 
roir.  Etant  un  jour  malade  ,  on  lui  commanda 
f^ei  i  riofirmcric  des  Novices  ;  ok  étanc  artl* 


Ihdie  die  à  une  Novice,  qai  fervoic  lei  intra 

Et  qaaiité  d'Infirmière ,  qu'elle  venoit  pour  loi 

Véfr  en  tout    Cette  Novice  lui  a]ranc  un  jour  de^ 

iiDdé  s*îl  lui  plairoit  de  prendre  l'air ,  elle  lui  r<- 

|Mît  qu'elle  feroit  ce  qu'il   lui  plairoit  parce 

iÉ^e  étoit  venue  pour  lui  obéir.    Ce  qu'elle  ob- 

m  tout  le  tems  qu'elle  fut  malade»  fe  laiffimc 

IMrcraer  &  obéiiTant  comme  un  enfant. 

-^dfTOiT  une  ame  de  grande  fimpiicité  »  fincé* 

Af  ft  candeur,  &  qui  dans  l'exercice  des  vertus 

le  prati^uoit  d'une  manière  extraordinaire  ,00 

lait  point  Gngulière,  étant  très  •  éloignée  de 

affefUtion.    Ce  qui  étoit  caufe  que  dani 

httfticude  du  iilence  qu'elle  gardoit,  elle  ne  pi- 

Mbit  pas   réfcrvée  ni   trop  auOère.    Dana  Jet 

•oéatioDS  elle  étoit  modérément  libre,  ne  riant 

avec  éclat.    Comme  elle  ne  vouloit  jamais 

louée,  elle  ne  louolt  auffi  jamais  perfonne, 

étoit  fi  refervéè  dans  l'afFeAion  qu'elle  portoit 

pmt  les  créatures,  qu'il  étoit  difficile  de  remar* 

fttcr  qu'elle  en  eût  beaucoup ,  marchant  fi  purement 

Itcc  Dieu ,  qu'il  fembloit  qu'il  n'f  eftt  que  lui  & 

die  an  monde.    Elle  ne  difoit  jamais  aucune  pa* 

iole  qui  tint  du  compliment»  s'éloignant  autant  en 

tfl-au*en  toute  autre  chofe  des  mœurs  &  coûto» 

âes  du  monde.    Sa  norrification  étoit  telle»  mfr» 

ÈÊt  dans  Tes  maladies,  qu'il  fembloit  qu'elle  n'eût 

al  corps  ni  eoût. 

Elle  polKdoît  une  tranquillité  &  ^6^^»^^  ^'^"mAlie 

Et  qui  ne  fe  troubloît  de  rien,  comme  il  pamtàf-'i,'"* 
sque  notre.  Révérende  Mère  Marie  Angélique 
revint  céans  accompagnée  de  vingt  Novices  qu'elle 
avoit  reçues  à  Maubuiflbn ,  & ,  qui  voulurent  hi 
ibivre  pour  continuer  à  vWre  dans  Tobfervance  de 
k  R^le ,  les-  aflTaîres  de  MaubuiflTon  ne  donnant 
pas  alors  lieu  d'efp^^rer  la  continuation  de  la  Re- 
ferme. Car  cette  bonne  Sœur  fe  trouvant  enga- 
gée par  fa  Frofeffion  à  perfévérer  en  fon  MonalTè- 
i€>  7deBeuis  sb  pais  &  iilence,  (ans  fe  m£let 
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de  rfen,  durant  quatre  mois  qu'elle  attendît  la 
iniiïïoQ  de  fes  Supérieurs,  pour  venir  aufn  ce 
où  elle  nia  guères  vécu  que  fix  mois. 
IV.  Elle  a  néanmoim  édifié  toute  la  Maifon 
Iîtem«1'^ûi  vertu,  tant  en  fanté  que  dutant  quatre.  ; 
d'hydropifie ,  qu'elle  a  vécu  dans  l'Infirmerie , 
une  régularité,  une  mortification  &  une  hon 
cxtiômea.  Ce  qui  a  paru  fur-  tout  en  deux  ou 
ôccaifions.  L'une  que  la  Mère  Ifabellc  Agnèi 
tant  venue  vc^iri  pour  favoir  Tétat  de  ta  mal) 
«He  lui  dit  fimplement  qu'elle  avoit  eu  tou 
nuit  une  extiême  altération.  Surquoi  la  Ma&: 
des  Novices  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle 
voit  pas  appelle  nue  Sœur  Converfe  qui  eouc 
à  l'Mrmetie  pour  aflÛler  les  malades ,  elle  r 
quanvec  éeonneihent:  ,,  quoi»  ma  Mère,  p 
yy  rois- je  bien  penfcr.  qu'il. y  ^  ici  qae|qu*iii>  j 
„  me  fervir.  Je  ne  lôlaurois  croire." 
:.  Il  lui  arriva  prefqûe  encore  lia  même  choi 
nuit  qui  précéda  fâ  mort»  Son  mal  étant  auga 
té  tout- à- coup,  elle  retarda  toujours  d'en  a 
tir  jufqu'â  ce  que  Dieu  permit  qu'une  autre  S 
malade  i  la  chambre  au  deflbus ,  mais  qui  n'^ 
point  en  grand  péril,  s'avifa  de  dire  qu'elle 
mouroit  &  (qu'elle  Tuppliolt  qiron  éveillât  ksSfl 
&  qu'on  liH  apporc&t  l'Extrême-  Qnébion;  Oi 
ït^ti ,  on  va  la  voir,  â;  on  ne  le  trouve  polni 
péril.  On  va  aufli  •  tôt  vofr  1  état  aiiquel  étolt  1 
trc  Sœur  Marguerite  Gertrude4  &.on  la  trnuv 
mal  &  û  foible  qu'on  vk  bien  que'c*éto!t  poui 
le  que  Dieu  avoit  permis  qu  on  eût  &it  levé 
Communauté.  Car  elle  dk  qu'elle  fe  mouroit 
cela  étoit  vrai.  L'infirmière  .courut  en  diligc 
avertir  le  Confeffeur  qui  entro^  poqr  l'autre  ir 
de.*iJ  prk  la  peine  de  momei,  fii  doona  les  Sa 
Sacîremens  à  notre  bonne  Sœur,  qui  raourutJe'. 
me  jour,  ayant  perfévéré  juiqu'eu  dernier  mon 
defa  vie  dans  la  prière  &  les  louanges  de  Dieu 
avant  fa  mcut^  .çllçi  AVQaa.iTio&rm 


^'/ 


àirant  fa  maladie  elle  avoît  beaucoup  défîré 
kféh  d'un  remède  que  prenok  une  Sœur  aiiffi 
iBpiQue,  qui  ravolt  demandé  fimplemeAt  ft' 
éok  bien  trouvée,  mais  qu'elle  n'nvoft  f>at^ 
lé  devoir  dire.  Elle  mourut  le  iû.  Janvier  dt 
Rie  26is« 


«■r 


I  IL 

im  des  vertus  &  de  la  mort  de  la  Sœult 
UHnette  Eupbrqfiede  S.  Augufltn   le 
a-o  s ,  Novice  de  Maubuiiïon  C7  Prof^ffè. 
Pore-RfTfal.    Par  la  Mire  Angélique  de 
Jean  àrnauld.    - 

'%  chire  Sœur  Antoinette  âe  S.  Auguflin  fufc«M.« 
^  reçue  à  MaubuifTon  par  la  Mère  Angélique^,';  tuii 

&  elle  étoit  une  des  vingt  &  une  Novices' *• 
btinrent  de  la  fiûvre  iorsqirelie  revint  à  Port- 
I  en  16Q.3,  Dieu  lui  fit  la  grâce  d'accomplir 
de  S.  Bernard  de  commencer  pa^faitemeru^  & 
ODtra  dès -lors  tellement  ddns  le  véritable' 
de  la  Religion,  qu'elle  écoJt  du  nombre  de 
nés  en  qui  IVcroifTemenc  de  la  vertu  eft 
cepttb^e,  parce  qull  confifie  propretnent  dans 
ermite  &  dans  une  perfévérance  qui  ne  f(^  re- 
jamais. 

r  peut  dire  qu'elle  ne  s'eft  jamais  relâchée  Q„^,Vf., 
première  ferveur  &  qu'elle  a  continué  juiqu'àj-^i^j^v,^*^ 
>rt  à  fervir  Dieu  avec  le  môme  zèle  &  la  niô- 
iélicé.    Elle  avoit  une  (implicite  &  une  inno- 

extraordinaires.  Dans  les  divers  change- 
de  conduite  qui  fe  font  rencontrés ,.  elle  a^ 
its  été  la  même;  &  ne  regardant  que  Dieu 


4ans  les  perfonnes  ^u*il  lui  donnoit  pour  Su{ 
fcs,  elle  avoir  toujours  pour  elles  une  p 
confiance  9  &  écoic  toujours  difppfée  i  fe  fouj 
^vec  .docilité  à  tout  ce  qu'on  lui  firifoit  coo 
que  j)\R\x  deiçandoit  d'elle.  Sa  conduite  étc 
forme,  &  rien  n^étoît  capable  d'altérer  fa. de 
&  de  lui  faire  perdre- quelque  chofe  dé  fc 
cueillement  &  ae  fon  amour  pour  le  filence 
îetraite;«car  elle  ne  favoit  ce  oue  c'étoit  c 
prendre  part  aoz  chofes  qyi  ne.Ja  rçgatdqîcî 
ou  de  fe  mêler  de  trouver  à  redire  â  ce  qi 
foient  les  autres. 

fnr.  Sa  fermeté  ao  fujet  de  là  (Rature  do  f 
'si;:''é!;iaire,  qu'elle  refufa  i  U.  i'ArchevêquQ  mé 
Bi'/*£rV'  personne  *,  fût  encore  plus  aàmîrablé.  Qt 
ce  Prélat  l'eût  menacée  de  la  bien  faire  fotm 
cbrps  &  d'efprft,  ces  menaces  ne  la  trout 
'pomtj  par.la  peofite  qu'une  maladie  qu'elle  i 
û%  dernières  années  de  la  vie,  &  dont  je  M 
rexpofoit  à  une  grande  extrémité  fi  on  & 
.  '  fertir  de  la  Maifon  (des  Champs)  comme  on 
;,  déjà  fait  fortir  ploneurs  autres  du  Monaftt 
**  Paris.  Rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  comi 
une  infidélité  contre  fa  confcience.  Durant  h 
de  cette  perfécution ,  elle  étoit  fi  éloignée  c 
quelque  reflenttment  contre  les  perlonnes 
agroient  part,  ou  de  s'entretenir  de  leurs  de 
qu'on  AC-lui  en  a  j^mads  entendu  parler,  i 
Q'avoit  jamais  rien  A  dire  fur  ce  fujet  Qua 
lui  parloit  de  la  conduite  de  celles  qui  s'étoii 
pares  de  noua  &  ^ui  no^s  avoient  cfaafTé  < 
ris ,  elle,  témoignoit  feulement  en  peu  de 
les,  couibicn  nous  étions  obligées  de  reo 
tre  la  grâce  que  Dieu  nous  avoit  faite  de 
préferver  de    tomber    dans   un   fi   grand 


*  Lft  torar  Antofnctte  Enphrvfie  de  S.  Angoflhi   le  6rot 
Bort*  Hoyal  des  Champt  en  T«C4.1or>qae  M.  de  rcrcfixe  y 
mois  de  VOTeoibrc  le  parla  à  loiitci  Im  ntUgieaTct.    Voyez  1 
«ton  4t  CMlf  YiSM  dsM  !•  T»l.  io  4* 


Iv  qn  celai  6k   diet   i^écoirnt    précipitées. 


lAiBflér 

^J[fll|tfl€neot  &  une  modeOie  qui  édifioie  toutel 
>9ii  il  vojroicDt .  Mais  Dieu  la  vouianc.pcfr 
loierpaf  ia  patience  lui  envoya  quatre  ans 
&  mort  un  cancer ,  nui  s*éunt  ouvert  au  bou| 
10  lai  cauià  durucles  trois  dernières  années 
^A  rie  des  douleurs  prefque  inaoyables.  Bile 
^  k Apporta  ravec  une  d^ncaur  &  unb  ptciencq  qi^ 
AwaOèzeifmioitre.la  folidité  de  ft  verm,  puifr 
pioltaat  de- tous  les.  avanuges  qu'elle  po*^ 
(fHufivef  dana.içs  fiaeSrances,  elle  ne  a'elt 
TStttAift  dea  pîâtea  que  les  perronnea  néme 
ifcstont  fouvent  dans  .la  maladie  (qui  leur 
fiijel  de  tentation  )  icanfcdtt'divertilIèmeQC 
les  penfent  être  obligées  de  donner  i  leur 
itponr.ibulager  la  nature.  Car  cette  booM 
wA  dlninoa  rien  pendant  ce  ttms  de  Tafifeâloo 
a  voit  toujours  eu.  nu  fiience^  &  quoique 
forte  de  mal -donne  naeurellemem  beaucoup 
dbagrin  »  &  qu'il  femblit  qu*eHe  dût  avoir  bê* 
Mn  de  fe'  divertir  davantage,  elle  ne  sy  portok 
Manant  jamais ,  &  elle  psflbit  ordinaireoient  fta 
psaiées  entières  toute  feule  dans  fa  chambre»  fe 
idiaiit  de  J'infirmeric  auffitôc  qu'elle  avoit  pris 
lB;repn»  fana  s'anéterâ  s'entretenir  avec  les  autres 
■alades. 

'^A  plus  grande  confolatfon  auroic  été  de  fuivre 
a  CoBumunauté  i  TOffice  &  aux  autres  OI}fervan» 
les»  où  elle  alla  afTez  longtems,  quand  Tes  infir^ 
aités  ne  l'en  empêcboient  point  entièrement  Mata 

Siuis  que  la  Communauté  fut  augmentée  par  la 
nion  des  deux  Maifons,elle  fut  obligée  de  s'en 
étirer  pour  ne  pas  incommoder  par  la  fenteur  de 
on  mal.  Ce  qui  ne  lui  écoit  pas  une  petite  mor-^ 
Hîcation;  car  elle  fe  privoit  par-là  de  la  plus  gran- 
le  faiisfaâioo  qu'elle  avoic  au  monde. 


VUs^  édtfiàntêi  !^  intétegànm 

•«iÎjV      ^^'  foiiffranccs  'allèretit  tôujouis  en  awgii 

§ftK*  û-tant ,  particulièrement  dumnt  les  quatre  detrdti 

•   **^  .femainei  de  fa  vie,;quVelle  devint  hydrobigiie 

•'    a  voie  ^vec  cela  une  oppreilion  fort  grâMe  qui 

Jul  donnoit  poiht  de  repos  nbjour  nr  «lok.    C 

lae  on  eut  la  dureté  -de-' lut  rèfufer  ks  ^eirti 

S-icretuens  *  à  caufe  de  Ton  oppofition  à  la  Si| 

lure ,  elle  s'en  confolott  avec  Dieu ,  fur  la  réfiei 

£i\'He  «voit  en  le  bonheur  d*y  participer  une 
litédefois^  &  que  la  grâce  qu'ils  opèrent  i 
pas  palEigèrê  lorsqu'on  clt  attentif  A  ne  polnf  K 
ttiaer  ie  Saint  Erprît  par  fcs  InfidéKtés;  Eli 
-fouvcnoit  par  rapport  aux  effets  de  la  Sainte 
cbariflie  que  1e  Hls  de  Di)eu  promet  que  celtl: 
le  reçoit  demeure  en  lui,  &  que  lui -même! 
meure  dans  Ton  aa;ie.  Peu  de  tems  avant  h  ■ 
elle  aflliroît  que  cette  penfée  la  rempIifToit  de  i 
Le  Samedi  4.  Décembre  1666.  elle  empira  bi 
coup  :  ce  qui  obligea  de  faire  eifembler  tonteài 
SiODUrs  après  la  McûTe ,  pour  dire  aoprèa  d'elle 
fept  Pfeaumes  &  les  Prières  qu'on  a  accoutumé 
dire  quand  on  donne  r£xtréme-  Onélion«  .  ^ 
comme  elle  étoit  alors  dans  un  fort  grand  ail 
eilTement,  elle  ne  put  déclarer  fes  fentimens  1 
Communauté,  quoiqu'elle  ne  lailTa  pas  de  ré|ioa 
A  ce  que  la  Mère  Magdeleîne  de  Sainte  ^g 
(de  Ligni)  qui  étoit  alors  Abbe(re,lui  demancS 
comme  entre  autres  chofus,  Ç\  elle  ne  pardom 
pas  de  bon  cœur  à  fes  ennemis ,  *&  (i  elle  ne  mi 
Toit  pas  contente  dans  râbandonnemenc  &  la  ^ 
▼ation  oh  Dieu  permettott  qu'elle  fôt  réduitêi 
-quoi  elle  répondit:  Ouf,  tris'cortttnxc. 
VI.  •  L'APRE's-dinée  de  ce  même  jour  le  Médc 
r rr/r«^.  1^  vint  voir ,  accompagné  de  laTourière  dcdehc 
■•■*•  comme  c*étoit  l'ordinaire  en  ce  tems-  là.  La  IVI 
Marie  de  Sainte  Magdaleinc  (du  Fargis  )  qui  é 

Pr; 

*  Voyex  c«  qai  eft  rapporrC  ^  ce  Ibjkt  fp^  ii).  &  fuiv.  dei  ' 
■ttJi  impiioiés  dans  le  s\,\.  iir  4.    •      - 


du  IUligfiitfetjdi  PsH^Rofd.       n 

Vfntt  lui  demanda  fi  «Ile  ne  fcvoit  pas  bM 

de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  déclarer 

fencîmens  9  alio  qu^on  en  pût  rendre  cémoigna- 

Â  let  rapporter ,  puisqu'elle  n'avoit  pcrfonnc  i 

die  le  pût  faire  elle- inôme,  M.  rArchcvêquè 

tu  reftifé  de  leur  envoyer  un  Confcflcur.  Auffi- 
^e  prit  la  parole  &  s'addreffiint  à  l'une  &  à  Tna* 
Icdle  dit,  qu'elle  les  prenoit  i  témoins  qu'elle 
iKreit  de  tbutXon  cceur  fe  coofeder  avant  dtf 
tenir,  &  recevoir  TExcrémc •  Onétion  &  le*& 
Ittiqae ,  mais  que  puisqu'on  ne  lui  vouloit  point 
incder  cette  grâce  (î  tiiene  (îgnoit,  elle  aimoll 
nup  mieux  en  être  privée  que  d'ofFcnfer  DIca 
l'obtenir,  é^ant  perfuadée  au'elle  ne  pouvoir 
fans  blefler  ù,  confcience  oc  fans  commettre 
infidélîté  contre  la  grâce  de  Jéfus-Chrlfl:  ce 
le  étoit  réfoiue  de  ne  faire  jamais  avec  Taf- 
ice  de  Dieu»  qui,  comme  elle  efperoit,  ne 
lodonneroit  jamais  jufqu'à  ce  point.  Enfuite  de 
-  le  Médecin»  oui  s'étonnoit  de  l'entendre  par^ 
de  la  forte  ,  plus  haut  &  plus  ferme  qu'à  fon 
Irilnaîre,  fit  remirquer  à  celles  qui  étoient  pré-> 
fafts  ,  qu'il  fembloit  que  fa  poitrine  étoit  motni 
e  que  les  jours  précédens,  &  que  Gi  vois 
■  4lâkplus  libre.  Surquoi  elle  lui  dit:  ,,  MonfKoir, 
i^oe  nTeft  pas  cela ,  car  j'ai  autant  de  peine  à  par- 
il!  1er  que  j'en  avois  hier,  mais  c'ed  que  j'ai  une 
fk  fi  grande  horreur  de  la  Signature,  que  quand 
y  J'en  parle»  je  fens  dans  moi-même  une  fermeté 
».  qui  me  donne  de  la  force.  " 

Depuis  elle  revint  tout- à- fait  de  rafToupIfle^ 
lient  dans  lequel  elle  avoit  été  ,  &  quoiqu'elle 
fottffilt  toujours  extrêmement, on  étoit  néanmoins 
dans  l'incertitude  f\  cela  ne  dureroit  point  encore 

Soelque  tems*  Elle  paflTa  le  Dimanche,  le  Lundi 
:  le  Mardi,  dans  le  môme  état;  mais  le  foir  de  ce 
dernier  jour  elle  eut  un  grand  redoublement ,  &  fut 
enfuite  fort  mal  toute  la  nuit.  Le  Mécredi  matin» 
qui  étoit  le  jour  de  la  Couception  de  la  Sainte 


Vle^,  le  Médecin  It  vint  voir»  &  il  d*ouvt  4 
fon  oppreilion  écoic  beaucoup  auginencée  &  % 
fet  forces  étoient  toot-â-fak  diminuées.  >^ 
-  P VND  ANT  11  MeiTe  de  Tierce,  elle  dit  i  tf 
les  qui  étoTént  auprès  d'elle,  que  la' vie  loi  wê 
quoit.  On  lui  toucha  le  pouls  &  on  trouva  qri 
«Set  elle  n'en  avoît  prefque  plus;  de  forte  ijkl 
loi  demanda  il  elle  ne  feroit  pas  bien  aife  qiâ 
fit  aflembler  la  Communauté  auprès  d'elle  qona 
MeiTe  feroit  achevée.  Elle  répondit  que  ta4 
fêrolt  une  grande  confolation  qifon  fit  iet  |rt 
res  pendant  qu'elle  avoit  encore  la  coima 
fimce.  :? 

Piu  de  tems  après  elle  dit  â  une  Sœur  àm- 
tecommander  aui  prières  de  la  Mère  Agnès  ^i 
de  la  bien  prier  dé  demander  i  Dieu  pour  ell&'J 
grâce  de  perfévérer  jufqu'à  la  fin,  &  pour  ce.^ 
cft  de  la  Signature,  elle  ajouta:  „  cmes-'hii-fl 
„  fen  fuis  aâfî  éloignée  que  le  cfe^  l'eft  de  la  CI 
,y  re;  que  je  meurs  contente  dans  Tétat  oii  DM 
„  me  met,  puisque  c'ed  fon  ordre;  &.queje  M 
ff  m  paix  de  ne  point  recevoir  les  Saaemetf 
„  puisque  Tonne  me  les  veut  point  accorder  11  j 
,,  nWenfe  Dieu."  Et  étant  demeurée  un  peai 
tems  fans  parler,  car  elle  y  avoit  une  peine  etvi 
ae,  elle  dit  encore  i  cette  Sœur  :  „  dites  é  la  Ml 
^  re  Agnès  qu'il  n'y  a  qu'une  chofc  qui  m«  Mtid 
9t  la  peine ,  c'ed  que  je  n'ai  point  affez  eu  dc*Vl 
ff  connoUTance  pour  les  grâces  de  Dien.  Il  wk 
„  a  tant  fait  dq>uis  le  jour  que  je  fuis  entrée  4 
I,' Religion  jusqu'à  cette  heure.  I!  n*a  point  cet 
^  de  me  faire  toujours  de  nouvelles  mces."  0 
hi  dit  Qu'elle  de  voit  être  aiTurée  que  la  Mère  J| 
nés  Taideroit  par  fes  prières  à  les  reconnokre,M 
que  (à  charité  fuppléeroit  â  ce  qu'elle-même  l 
poui'oit  faire.  A  quoi  elie  répondit  :  fm  àê  fm 
weféiH.  Une  autre  Sœur  lut  dit  que  c'écoit  eoooi 
une.  grande  grâce ,  que  celle  nue  Dieu  lui  fiiltMti 
vouloir  bien  noor»  dam  1  éat  où  die  écol 

«M 


[AIM,  dft-elle»  cTcti  eft  one  grande  &  perfonnê 
me  il  peac  arracher,  perfoooe  ne  me  la  fin» 
kéter/' 

IoisitAt  que  la  Communauté  fut  fortie  d« 
ir  die  s'aflftrmbla  à  l'Infirmerie  pour  faire  lel 
s  auprès  de  la  malade,  qui  n'attendit  pas  qu*ott 
dk  qw  les  S^r$  étoient  préfentcs  :  mais  les 
antoor  de  Ton  lie,  elle  s'addreflTa  d'elle* 
I  elles,  ft  leur  demanda  pardon  des  fautes 
le  avoir  pii'  iâirè  â  leur  égard,  &  aufD  de  lA 
^eiie  aToic  donnée  paf  fon  mal,  en  ne  A 
it  peut-être  pas  aflez  des  exercices.  Elit 
lia:  „  Pour  ce  qui  efl  de  la  Signature,  met 
[imn,  je  vous  fupplie  de  croire  que  dans  Tétac 
i|||€àjefuis  j'en  al  plus  d'averfion  que  jamais,  & 
e|yrjK  je  vois  de  plus  en  plus  que  je  ne  la  fanroia 
ire  fans  commettre  un  très 'grand  mal,  &qat 
fuis  perfuadée  que  Dieu  m'a  fait  une  grande 
race  ae  m'en  avoir  préfervée.  Je  vous  luppHo 
E^le  prier  qu'il  me  donne  la  perfévérance  aant 
l'état  où  je  fuis.  "  La  Mère  Magdelelne  dit  aux 
,  que  la  malade  n*avoic  point  défîré  de  voir 
f  rétre,  puisqu'on  ne  lui  en  vouloit  point  don^ 
1er  qui  lût  difpofë  à  lui  accorder  *les  Sacre» 
iËM  &  fana  la  vouloir  obliger  à  TofFenfer, 
Nw  ceh.  La  malade  prit  auffitôt  la  parole  :„  Noa^ 
j^:iiic-eUe,  car  ce  ne  feroit  qu*uQ  lujet  de  tenta* 
î  tiob  de  voir  leur  conduite  ^.  " 
'  Oir  fit  enfuite  toutes  les  prières  de  Tagonie;  Ik 
RBod  elles  furent  achevées ,  la  Mère  Magdeleino 
Ht  i  la  malade,  qui  prioit  encore  que  nous  deman* 
laffions  â  Dieu  pour  elle  la  perfévérance ,  que  nous 
d  promettions  toutes  de  faire  autant  qu'il  de* 
cndoic  de  nous,    pour  Taûifter  de  nos  prièret 

tout 

*e*étol»  II-  aa  SMStf ,  Je«M  Pritrt  4e  Stvoye.  qui  «roif 
Ion  à  roct  .  Royal,  on  peot  voir  ce  q«i  eft  die  de  A  conduite  dans 
«  joftmattx  •  &  dans  oae  petite  Kelatèon  de  M.  Loger ,  Curé  do 
hiirMA  Imprimée .  p.  , i.  ik  Mcunl  éù  f iAccf  éf  U  1.  ftùt  éè 
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touc  le  tems  qu'elle  denieureraiit  i  foufixlr 
ooiis,  &  après  .qu'elle  nous  auroit  quitté  p 
1er  à  Dieu.     Sur;-quoî  elle  dît,  J'y  ferai 
La  Mère  pourfuivic  que  nous  la  fiippIiODS  i 
vouloir  porter  devant  Dieu  les  intérêts  de 
Communauté,  &  de  le  prier  qu'il  nous  ftt  L 
de  conferver  toujours  l'union  &  la  paix  entn 
de  ne  nous  point  ennuyer  de  fouffiir  & 
Bianquer  jamais  â  la  -fidélité  que  nous  lui.  ()i 
I«a  malade  lyouta,  ff  d$  ptrfévérer  Mqu'À 
La  Mère  lui  dit  encore  de  demander  i  I 
ConTervation  de  toutes  les  perfonncs  qui 
avoient  conduites ,  la  délivrance  de  M.  d 
qui  étoit  alors  en  prifon  à  la  B;iflllle ,  le 
vremcnt  dt  la  fanté  de  la  Mère  A.L'nès  & 
femblahlcs,  qu'elle  promit  toutes*    Car  elle 
une  grande  préfence  d'efprit,  &  il  fcmbloit 
le  allât  i  la  mort  comme  à  une  Obfervanc 
comme  elle  auroit  été  à  la  MelTe. 
'   Plusieu.ks  des  Sœurs  s*approchèrent 
pour  lui  donner  leurs  cummiflîons  particuUè 
elle  les  accepta  avec  fa  fimplicité  &  fa  doi 
envifageant  la  mort  dont  clic  étoit  (!  proche 
autant  de  trcinquiliîté  que  s*il   n'eût  été  qi 
que  de  faire  un  voyage.    Ced  pourquoi  cl 
la  chargeoit  librement  de  ce  qu'on  dcHroit  < 
demandât  i  Pieu.  Cela  la  porta  à  y  faire  réfl< 
&  elle  dit  avec  beaucoup  de  fentiment  &  d*l 
té  :  „  Je  ne  fai  pas  H  je  ferai  en  état  de  prie 
I»  les  autres  ;  il  faut  être  bien  pure  pour  pi 
,,  devant  Dieu,  &  je  fuis  fi  imparfaite."    I 
lecommanda  les  Sœurs  de  Paris,  &  comme 
prioit  de  demander  la  converHon  de  M.  l*Ar 
que»   elle  repondit:   Qla  ejl  bien  nécejjaire* 
eut  une  Sœur  qui  lui  dit  :  „  Hélas,  ma  Sdeui 
^  vous  en  allez  dans  un  lieu  d'alfur^nce  & 
,y  pos,  &  vous  nous  lailTez  eipofées  âbii 
^  tentations  &  des  périls:  nous  ne  favcms 
ii  dans  quels  dangers  nous  nous  pourront 


*r  ROigiiufit  di  Pwt'tLrfd. 

icr,  cellef  qui  "meurent  i  préfenc  font  bîenhea* 
■ofei  d*en  être  délivrés.  "  A  quoi  elle  répoii» 
■vecfendnienc:  „11  ell  vrai  qu'il  fait  bon  mou* 
lircDce  tems-ci,  mais  il  faut  perfévérer  jufqu'i 

EpMMB  il  écofc  l*henre  de  Sexte  &  que  l'on  m. 
^'t  que  [a  malade  demeureroit  peut-être  quel-  *^ 
iieiDS  dins  l'état  où  elle  étoit»  la  Mère  Mag< 
lÉie  lui  dît  qu*on  alloit  dire  Sexte  ,  &  que  ceU 
fii  De  cbantoient  point  demeureroient  auprèi 
He  i  prier  Dieu.  Elle  répondit  :  Cela  ilï  bien  » 
Hère.  Cependant  la  Mère  Marie  de  Sainte 
fdcicine  lui  lut  tout  •  haut  la  prière  de  Notre 

Cr  avant  fa  Paffion.  Elle  Técouu  fort  trao- 
mt,  ayant  dit  auparavant  qu'elle  feroit  bien 
de  l'entendre*  On  dit  aufli  Sexte  auprès  d*cl- 
i  comme  elle  commença  i  entrer  dans  Tago- 

elle  dit  qu'elle  fe  trouvoit  inquiette.  On  lui 
loda  ce  que  c'étoit  &  fî  elle  oéGroit  quelque 
!.  Elle  dit  qu'elle  auroit  bien  voulu  le  cou« 
fur  le  câté.  Mais  on  craignoit  ique  fî  on  en- 
enoit  de  la  remuer  ce  mouvement  ne  la  fit 
être  pafler. 

IST  pourquoi  ma  Sœur  Angélique  de  S.  Jean 
It ,  qu'anciennement  les  Saints  fe  faifoient 
e  for  la  cendre  &  fur  la  cilice  pour  mourir 
1  pénitence,  &  que  puisqu'on  n'ofoit  la  cban- 
s  pofîurc  il  falloit  qu'elle  enduriit  cette  peine 
le  une  partie  de  fa  croix.  A  Theure-méme 
*  fournit,  &  ne  paria  pas  davantage  de  fe  re- 
?r.    Elle  a  toujours  fait  de  même  dans  fa  ma* 

car  quelque  defîr  qu'elle  pût  avoir  des  cho« 
l'elle  croyoit  lui  être  nééeffaires  pour  fon 
quand  on  ne  jugeoit  pas  qu'il  fût  à  propos 

lui  donner,  elle  fe  foumettoit  aufCtôc  fans 
Ire.  On  tâcha  néanmoins  de  la  foulever  un 
&  de  lui  mettre  quelques  oreillers  pour  fou» 
on  opprcfOon. 

re's  cela  nos  Mères  voyant  qu*ellc  n'em- 
.  II.  B  p'uovt 
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piroît  point  &  que  Ton  poulr  éc6rt  même  plus  fo 

au*aup3ravant,  fé  retirèrent  pour  aller  au  Ref 
loire,  où  Ton  étôit  fur  la  fin  du  repas,  &  il  i 
demeura  que  quelques  Sœurs  auprès  de  la  mal 
de.  11  y  en  eue  une  qui  lui  dit:  ,,  Ma  Sœur  i 
I,  nous  promettez 'VOUS  pas  de  vous  charger  c! 
,,  bien  demander  à  Dieu  la  confervation  de  Ta  Mi 
,,  rc  Agnès."  Elle  lui  répondit:  Cela  rCefi  pas 4 
re/W.  Vous  favez,  continua  cette  Sœur,  cofl 
bien  elle  nous  e(l  nécelTaire:  HelasmA^  dit*elfil 
ji  li  fai  hien.  Obtenez -nous  donc,  ajouta  la  ai 
me  So?ur,  la  grâce  de  profiter  davantage  de  JE 
inl^rudions  &  de  fa  conduite.  R  eft  bien  nécM 
te^  repartit -elle,  mais  pour  cela  c'efi  qu'a  faxa  Fk 
milier  de  n'en  aveir  pas  bien  ufé.  Ce  furent  Tes 
nièrcs  paroles.  Cir  un  peu  après  on  lui  donna 
bouillon^  qu'elle  avala  fans  beaucoup  de  peii 
mnis  auflicôt  qu'elle  Tcût  pris,  elle  perdit  la 
noiflhnce.  On  mppella  auflitôt  les  Mères ,  qulvîi 
à  rticure  mime,  &  une  partie  de  la  Communal 
On  recommença  quelques-unes  des  prières  de 
gonio.  Mais ,  comme  on  vit  qu*elle  dlloit  pati 
on  chanta  l'Antienne  Subvcnite;  &  elle  rend 
alors  refprit  fi  doucement  que  la  tranquillité  &  I 
paix  étoient  encore  peintes  fur  fon  vifage  après  I 
mort.  C'étoit  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sain) 
Vierge ,  8.  Décembre  de  Tannée  i666.  commc^ 
a  été  dit.  Comme  elle  ne  narut  ceffer  d'invoqoj 
le  fecours  de  Dieu  qu'au  dernier  foupir,  eilci 
rendit  en  baifanc  la  croix.  ! 
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jUrtiofi  àbrigie  de  la  vie  &  de  la  mort  de  la 

^âSjtre  Marie  Dorothée  de  VlHcamation   le. 

JJo  N  T  E  ,    qui  fit  ProFeJJion  à  Port -Royal 

j^  1626,  &  qid  en  a  etfkng-tems  Prieure. 


A  Mère  Marie  Dorothée  de  rincamacîon  le     f. 
Conte  vint  au  monde  en  1610.    Elle  fut  éle  cMl'Jk 
vée  i  Port -Royal,  &  elle  donna  dès  Ton  en-pTR^*.*! 
de  grandes  marques  de  vertu.    Lorsqu'elieîîé'^!'^' . 

mue  â  un  âge  mûr,  elle  n'héfita  point  fur 
rti   qu'elle  devoit  prendre.    Comme  elle  ne 
»ît  de  douceurs  que  dans  le  fcrvice  de  Dieu» 
Ce  bâta  de  fe  confacrer  à  lui  par  les  vœux  de 
ligioo.    Elle  prit  donc  l'habit  le  25.  Novem* 
hliSftS.  &  fît  Profefnon  le  7.  Décembre  de  l'an- 
.fiiivante.    Sa  fagelTe  &  fon  exaétitude  en  tou- 
ffes fe  firent  bientôt  remarquer,  quoiqu'elle 
humble- 
>jtB^8  qu'elle  eut  rempli  plufieurs  des  char-    tu 
~  rieures,  elle  fut  établie  en  1653.  Prieure ft/^* 
;-Ro3raI  des  Champs  qu'elle  gouverna  peD-g,\n,p,, 
C  ans,  étant  aidée  &  confeillée ,  la  .plus>i;;|**'^- 
^  partie  de  ce  tems ,  par  la  Mère  Angélique 
drâieuroit.  En  i66a  la  Mère  Marie  de  Vlib- 
loo  le  Conte  fut  appellée  à  Paris  où  on  la 
rÂord  première  Soûprieure,  &  à  la  fin  de  i6éi. 
devbt  Prieure.  Dans  Tune  &  dans  l'autre  Mai- 
aOtt-a  donné  de  grandes  marques  de  fageflfe, 

plus  d'humilité'*'. 
la-fomété  à  refufer  la  Signature  pure  &^finiple    iir; 
foniiDlaîrela  fit  comprendre  dans  le  nombre  dQsKllt'é/^ 

i\e-Mir«  ea . 
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Eeligîcufes^  qui  furent  enlevées  de  la  Maifon 
ftris  en  i5($4.  pour  être  renfermées  dans  les  1 
haftères  étrangers.  Elle  fut  mife  chez  les  Filles 
la  Vification  de  la  rue  Moocorgueil  *,  oix  eUe 
privée  de  toute  confolat-ion,  fané  qu*un  û  dur  t 
cément  aliérâc  jamais  fa  patience  ni  fa  charité  p 
fes  ennemis.  Mais  les  faux  rapports  qu'on  lut 
(bit  fans  cefie,  &  les  follicitations  fèdUifantei 
M.  Chamlllard,  TaffoibHrent  un  peu  f.  Car  ce 
me  elle  étoit  d*une  confcience  fort  timorée,  les  | 
textes  d'obéiffance  aux  Supérieurs  faifoient  fur  ( 
-  impreffion ,  parce  qu'elle  craignoit  de  manque 
ce  qu'elle  leur  devoit.  Mais  Dieu,  qui  la  foi 
Doit  intérieurement,  permit  qu'elle  eût  en  ml 
tems  de  grandes  angoifles ,  qui  lui  firent  pldi< 
fois  prier  le  Seigneur  avec  -  ardeur  de  luj  cnvo 
plutàt  une  mort  fubite ,  que  de  la  laiffer  ^ire  qi 
Que  faute  contre  la  vérité.  Après  avoir  recoi 
a  foiblefTe,  elle  efpera  tout  de  celui  qui  e(t  la  ; 
ce  de  ceux  qui  n'en  ont  point. 
KiuX*  ^"  °^^'*  ^^  Juillet  1665.  I^îeu  fit  celTer  fa  ci 
RT{i>  vite,  &  elle  fut  réiinie  avec  fes  Sœurs  i  P 
è*m*isl.  Royal  des  Champs.  Iiorsqu'cIIe  en  vit  quelqi 
18Î.  ■■  '  unes  demander  pénitenc^e  pour  la  faute  qu'e 
avoient  faites  en  fignant  le  Formulaire,  &  d'au 
4'humllier  profondement  en  avouant  qu'elles 
voient  témoigné  quelque  afFoibliffement,  elle  < 
devoir  imiter  l'humilité  des  dernières.  Elle 
inanda  donc  pardon  à  la  Communauté  des  fo 
de  peine  &  d'inquiétude  qu'elle  avoit  dom 
avant  paru  affbiblie  fur  le  fujet  de  la  Signature 
Formulaire,  lorsquon  le  lui  avoit  préfenté  aco 
pagné  de  la  Déclaration  de  M.  l'Archevêque. 
le  témoigna  enfuite  qu'elle  croyoit  être  redev; 
HUX  prières  de  fes  Sœurs,  de  la  grâce  que  Dieu 

ai 

*  Sfle  f\it  enfbite  tratiiférée  <ltns  nn  tatre  Convent  ne  di 
Cmbourg  s.  aermain  ,  feloii  quelques  Mauurcrits. 

t  Vuvc&  i  ce  fujet  trois  Lettres  qu'elle  écrivit  de  fa  captivité, 
f|.  IK  w .  U  ItL  7t0ié9bm  ttntfmm  ki  Itttru,  Sec.  {étmêlê  toi. 


ifoft  fafte  de  la  tirer  du  péril  avant  qu'elle  y  flkt 

Ïgée;  &  qu'elle  nedotitcflt  point  que»  coipine 
avoît  autrefois  reflenif  fenublement  l'eflfet  de 
tairs  prières,  lorsqu'en fuite  de  «elles  qu'on  avoit 
hîtes  pour  elle  Dieu  lui  avoit  rendu  la  vie  du 
empsy  elle  n'eût  auffi  le  m£aie  fujet  d'attribuir  é 
i  eharicé  &  aui  prières  de  la  Communauté  la  ml- 
Hricorde  fingulière  que  Dieu  lui  avolt  fiite,  en 
W  cunfervant  la  vie  de  l'ame  qu'elle  avoit  été  ea 
Ipand  danger  de  perdre. 
'La  Mère  Marie  de  «l'Incarnation  fit  quelque 
lenis  après ,  comme  les  autres  Soeurs ,  la  Relatioa 
le  ce  qui  lui  étoit  afrivé  pendant  fa  captivité  *» 
kelle  récrivit  avec  beaucoup  d'humilité»  M.  Ar- 
■old  en  ayant  eu  communication  luiaddrefla  la 
Lettre  fuivante,  où  en  l'exhortant  â  la  perfévéran* 
tt  il  lui  parle  de  ce  qu'elle  avolt  éprouvé. 

«1,  pAi  eu-,  lui  dit -il,  ma  trâ- chère  Mère, 
n  autant  de  confolation  en  lifant  tout  ce  que  vous 
^  écrivîtes  en  fortant  de  votre  exil ,  que  fi  vous 
Il  meKeuflîez  addrelTé  à  moi-même,  j'en  a!  eu 
lyaofll  beaucoup  dans  la  lediirede  votre  Rela- 
p  tion;  &  je  ne  me  fuis  point  étonné  de  ce  que 
t,  Dieu  a  permis  que  vous  ayez  été  un  peu  ébran- 
M  lée ,  mais  j'ai  cru  que  ce  n'avoit  été  que  pour 
p  vous  rendre  plus  forte  i  l'avenir  ^^  parce  que 
n  l'expérience  oe  votre  propre  foibicfie  vous  fera 
p  mettre  tout  votre  appui  en  Dieu  feul ,  qui  fip 
p  plaît  â  foutenir,  contre  les  plus  redoutables  at- 
y.  taques  du  monde  &  du  démon ,  les  pcrfonnes 
„  qui  d'elles-mêmes  leur  peuvent  moins  rédHer , 
n  pour  fienaler  davantage  la  puifinnce  de  fa  grâce. 
0  Vous  nites  bien  de  vous  préparer  aux  mêmes 
„  combats.  Car,  comme  II  ne  paroit  point  qu'il  y 
D  ait  aucun  adoucilTement  â  votre  égard  dans 
n  l'efprit  de  ceux  qui  vous  perfécutent,  on  ne  lâu^ 
»  roit  dire  jufqu'à  quelles    violences    leur   ani* 

„  mo- 

*  IIU  B'i  ifU  iù  Imrtim^e  coimm  U  ytefut  4ci  i 
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»,  ^mpficé  les  pourra  porter.  Néanmoins- on  al 
V9'  Y^î^  P^s  ^u  il  y  ait  beaucoup  d'apparence  aii'ih 
M  penfent  tout  de  bon  à  une  nouvelle  difpenio% 
^  parce  qu'il  (broit  difficile  que  cela,  ne  leur  oii| 
,9  fât  dIus  dWaire  qu'ils  n'en  ont  maintenant  «  4| 
^  c'eu  tout  ce  qu'ils  appréhendent. . . .  »|. 

•  „  En  vérité,  ma  tris -chère  Mère,  rien  bSI 
^.plus  propre  A  vous. affermir  de  plus  en  plus  dM 
^  b  reconnoiflânce  oà  vous  devez  être  envâ 
„  Dieu,  pour  la  grâce  qu'il. vous  a  faite  de  .M^ 
^  frir  pour  la  vérité ,  que  les  déréglemeiwi  d'  '  ' 
^  de  ceux  qui  vous  petiécuteot.  Le  .démon 
^i  e^  capable  d'infpirer  deq' festimens! fi- durs- 
^  injutles;  ftainû  ce  vous  font  des  marquai ■qife 
,9  c*eftluiqui  eflleprincipai- de  vos  perfécuteun»* 
M  qui  vous  doit  donner  auffi  une  ferme  confincl 
„  que  Dieu  fera  votre  Prote^eur.  Ainfi^  li 
„  Sœur,  je  crois  qu'il  JUffit  de  .vous  jetterieon 
.^  fes  bras,  fiins  lui  &ire aucune  .demande -pnucuf 
^  Itère  de  .ce  que  vous  aoyee  vous  être.  a^M^ 
:n  geux:ppur  être  moins  tourmentée.  Il  iàit  mfeqi 
„  que   vous r même  ce. qui    vous   eft  propre ^^ 

T.  ■  La  Mère  Marie -Dorothée  de  rincamaticm  k 
ri're  Conte  ne  cciTa  d'être  Fjieure,  que  lorsque  la  7sfa 
ii^Sm  fut  donnée  à  l'Eglife  en  1669.  &  qu'U  fut  pendi 
«ux  Rcligieufes  de  Por(- Royal  des  Champs  <|f 
«prooédçr  ide  nouvelles  élections.  Ëàle  coDtînV 
«près  fa  détoifijon  à  édifier  fes  Sœurs  par  «fol  boa 
CKemples,  jufqulà  ce  qu-en6n  Dieu  Tappella  ilhj 

£our  couronner  les  médites  qu'il  «voit  mSs'  en  clii; 
«;maladie  dont  elle  mourut  lui  iiyant  pris  an  moi| 
de-Septembre  167/^.  on  vit  bientôt  qu'on  allok  k 
perdre.  On  lui  ti(  donc  recevoir  les  demieis  .Sa 
oemcns,  &  ce  fut  M.  le  Curé  de  S.  JBenolc  (M 
ficenet)  Supérieur  de.  la  Maifoni  qui  les  Joi  fed; 
Aiiniltra^  .  .    „ 

*  on  Wtrplt  ctttr  tntre  em  çntier  divi  le  TIII.  Tont  4«  Il 
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,  .La  veille  de  la  Touflàints ,  fur  les  dis  oa  01» 
iiiBH  11  f  comme  elle  étoit  exaémemenc  mal ,  on 
iMenir  prés  d^eile  M.  de  Sainte- Marche.  Elle  te 
Jnaercîa  de  fa  charité  ,  &  le  pria  de  s'aller  repc^ 
Jhr  â  caufe  des  grandes  Matines  du  Icndemaia» 
Mais  comme  ii  fe  contenu  de  fe  retirer  à  un  bott 
1ÉB  k  chambre  pour  dire  Matines ,  ne  voulant  pas 
4a quitter»  &  qu'il  revint  enfuite  auprès  de  la  jsa- 
|rie;  elle  lui  demanda  très- humblement  pardon 
^ceoi^Ile  Tavoit»  difoit-elle,  renvoyé:  ce  qu'el- 
le r^ta  plufieurs  fois,  ajoutant  qu  çlie  n'avolt 
E'  t  de  ferveur  ni  de  dévotion  &  qu'elle  étoit 
lâche.  Elle  lui  témoigna  enfuite  qu'elle  avolt 
4|picoup  de  ârainte  de  la  mort»  paroiflant  dans 
cette  exttémîté  entièrement  à  elle-même. 

M.  SE  Saci»  ayant  été  prié  de  venir  la  confoler, 
vint  auffitôt ,  &  tout  pénétré  de  la  grandeur  de  la 
Fête  qupoi>  alloît  célébrer,  il  lui  .parla  beauooiip 
du  bonheur  qu'il  y  avoit  d'aller  à  Dieu  en  un  tel 
}Mr,k}ui  étoit  celui  de  tous  ceux  de  l'année  qu*on 
Oeyoit  cboifir»  s'il  étoit  poiCble  de  faire  choix  du 
iour  de  fa  mort.  Il  l'exhorta  enfuite,  de  la  manière 
plus  forte  &  la  plus  confolante,  â  éloigner 
totitcs'  les  craintes  &  les  'appréhenfions  qui  Inl 
pottvotcnt  refier ,  puisqu'elle  voyoit.  que  l'Ëglife 
te  âifolt  pas  dans  cette  fotemnicé,  comme  dans 
toutes  les  autres,  la  mémoire  &  la  fête  de  quel- 
les aiBes  très-faintes,  mais  qu'elle  y  coniprenoic 
.^oérakrmeot  tous  ceux  que  Dieu  avoit  fatt- 
vés  &  mis  dans  le  ciel ,  parmi  lefquels  il  pouvoh 
y  avoir,  &  il  y  avoit  fans  doute,  des  âmes  qui 
avoient  été  durant  leur  vie  dans  plufieurs  imper- 
feulons  &  de  très -grandes  foibleÔes,  &  en  qui 
elle  honoroit  en  ce  jour  la  grâce  de  Jéfus  -  Chrtft 
qui  les  avoit  néanmoins  fauvécs  &  fanâifiées. 

Ce  difcours  de  M.  de  Saci  parut  faire  un  grand 
effet  fur  Tefpric  de  la  mourante ,  auflî  bien  que  fur 
celles  des  Sœurs  qui  étoient  préfences.  Elle  ire 
témoigna   plus  aucune  peine;    &  comme  on  fît 
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Um  prières  de  la  recomnitodation  de  l'ame,  cDej 
vépondit  elte-roéme.  On  lui  donna  enfuite  1 
Sainte  Communion  :  après  quoi,  il  ne  fut  plus  pd 
fible  de  lui  faire  rien  prendre.  Ainfi  cette  nourri 
ture  de  foo  ame  devint  en  quelque  forte  celle  à 
fon  corps ,  qUi  ne  put  davantage  en  recevoir  d'an 
trei.  Éile  témoignoît  cependant  qu'elle  entendoi 
encore  &  avoit  attention  aux  prières.  Enfin  cA 
expira  fort  doucement  i  cinq  heures  du  matin  U 
j.  Novembre  2674.  On  l'encerra  le  lendemain  (cm 
k  Qolue. 

i 

* 

V. 

JRftofon  figr  la  wenHon  &  la  fiU  de  la  Smm 
Geneviève  de  V Incarnation  Pineau,  qà 
fit  Profeffion  à  Port -Royal  en  1631.  icm 
en  partie  par  elle  •  mime. 


L 


'HISTOIRE  de  la  Sœur  Geneviève  de  rio 
carnation  efl  très*  capable  de  faire  voir,  QU( 
Dieu  agît  fur  la  volonté  de  Thomme  (ani 
•blefler  fa  liberté,  &  qu1l  Ja  rend  parfaitement  11 
bre  en  lui  faifant  vouloir  efficacement  le  bien.  Oi 
y. verra  aufli  comment  il  rend  humbles  les  fuper* 
Des,  &  fait  méprifer  aux  âmes  ,  à  qui  il  fait  miféri- 
corde,  le  monde  dont  les  faux  charmes  tiennent  11 
plupart  des  hommes  cnforcelés.  Cette  Relation  1 
aeux  parties.  La  première  traite  de  la  converfioi 
de  la  Sœur  Geneviève  de  l'Incarnation,  &  de 
quelle  manière  Dieu  Ta  appelléc  à  fon  fervice:  el- 
le écrivit  ceci  elle-même  en  1653.  dans  le  temi 
^u'on  commençoit  à  dreffer  des  Mémoires  pour  li 
vie  de  la  Mère  Angélique.  La  féconde  partie  ex- 
pofe  quelle  a  été  fa  conduite  depuis  4  Profes- 

fion, 


)pB,  qu'elle  fit  en  1631.  jurqu*â  («  mort  arrivée  ea 

&ce  qni  a  ^té  recueilli  de  diiFéreos  Mémoire^ 
pour  PHiftoire  du  Monifière. 


'  ■> 
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ijh  U  cmnerfitm  de  U  Stgur  Geneviève  de  fheêi^ 
:'•   .        nêfien  PtneêUj  ff  de/en  entrée 
>  en  Édigm» 

\- 

n  me  femble  que  je  ne  puis  mieux  exprimer  h^^it 
pudeur  de  la  grâce  que  j'^i  reçue  de  Dieu  par  k  '•*>JVu 
■pyen  de  notre  très -chère  Mère,  la  Mère  ^^i^î^j|^*£j^ 
iMelique  de  Sainte  Magdeleine  *,  qu*cn  faifanc 
loir  ma  mauvaife  difpofition  précédente ,  qui  mé- 
ritoit  plutôt  la  colère  &  l'indignation  de  Dieu  que 
Il  grâce  qu*il  m'a  faite  par  fa  feule  bonté  &  mifé-* 
icorde.  Je  crois  que  Ton  me  pardonnera  arec 
tfauifié  la  faute  que  je  commets  en  découvrant 
'extrémité  de  ma  mifère  &  des  ténèbres  qui  m'a* 
rragioient.  La  honte  &  la  confufîon  m'engage» 
roieot  â  les  enfévelir  dans  un  filence  perpétuel  9 
pais  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  narier,  pour  re- 
lever d'autant  plus  la  gloire  qui  eft  due  à  une  fain- 
eame,  que  j'honore  d\m  grand  refpeâ;,  &  pour 
aqoelle  j'ai  une  vénération  très -particulière;  par- 
V  que  Dieu  lui  a  donné  une  lumière  iî  pénétrante 
lo'elle  a  pu  difcemer  une  étincelle  de  fa  grncj  ca- 
tée  au  plus  profond  d'un  abtme  de  mort  9  tel  nue 
'étois  par  le  péché  qui  m'avoit  avilie  &  rabaiûée 
D-deiïbus  de  tout  ce  qui  e(l  créé. 

l'A  VOIS  vécu  jufqu'à  Tâge  de  dix-fept  ans  d'u-^  Jr-  . 
le  manière  affez  innocente ,  quand  je  commençai  j'J^/^^;»,}* 
ouvrir  les  yeux  pour  voir  la  vanité.    Le  premier '•ii-  * 
iége,  que  le  Diable  me  tendit  pour  me  faire  en- 
tres 

*  on  v*nt  Toir  les  Mémoirtt,  9tc.  (  Tome  n.  p?.  922.  A  Ariv.  )  ce 
le  la  Mère  Angélique  4ic  ua  jour  A  M.  le  Maître  aa  (b>rc  <(e  cette 
'ligieufi; ,  qui  a  encore  fait  ane  petite  Vl^^ion  tiu  k»  tciUU  <U  Uk 
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txtt  cbitiB  le  chemin  de  perdition ,  fut  la  ftéqi 
ttCion  de  quelques  filles  de  ma  coànoifl^néc, 
étoienc  des  mieux  irrilrukes  en  tout  ce  qui  poo 
plaire  au  monde ,  &  qui  faifoient  leçon  aux  au 
des  plus  fubtiles  invemions  de  la  vanité.  Oc 
fauroic  penfer  le  dommage  que  me  caufa  cette  i 
eereufe  compagnie.  Je  les  aimois  t>eaacoii]^ 
je  fui  vois  volontiers  leurs  avis  comme  chofc 
grande  conféquence  pour  moi ,    &  qui  tenoii 

§rand  lieu  dans  mon  efprit.     Tout  ce  qu'elles 
Ifoicnt  m'étôit  précieux;    ôc  j'eufle  cru 'faire 
faute  très- importante  que  d'Omettre  aucun  de  1 

Ï^réCbptes  de  vanité.  Te  les  imitais  en  tout  ce 
e  monde  aime  &  eflime  comme  des  règles  1 
aflUrécs  félon  la  plus  haute  perfeélion  de  la  f( 
ce  mondaine.  Cette  mauvaife  manière  de  con 
fer  avec  elles  me  dérégla  beaucoup  en  pei 
lems ,  &  me  fie  changer  en  une  autre  perfonn 
Elles  avoient  d'autres  licences ,&  pfeno 
des  libertés  qui  étolent  encore  plus  dangero 
Mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  n'y  prendre  aw 
part;  outre  que  j'en  avois  une  grande  averHor 
turelle  qui  m'en  éloignoit  entièrement,  &  eûl 
capable  de  me  réparer  de  leur  compagnie, 
n^euflc  pas  eu  une  attache  prodîgieufe  aux  vai 
qui  me  plaifoient  en  elles.  Ce  dérèglement  ni 
TolfToit  pas  aux  perfonnes  qui  avoient  pouvoii 
elles,  ni  même  devant  le  monde,  parce  qu* 
avoient  beaucoup  de  rt^tÇt  humain  qui  les  i 
toit ,  &  les  failoit  padér  pour  fages  &  mod 
dans  les  compagnies.  Pour  moi,  quoique  j'< 
iu(n  beaucoup  de  rcfpcél  humain,  il  n'eue  pai 
capable  de  me  retenir,  fi  Dieu  ne  m*eût  pré^ 
par  fa  bonté  &  j)ar  une  grâce  flneulière;  & 
chercher  de  lieu  ni  de  tem^  pour  faire  des  d( 
dres  en  fécret,  j'cufle  fait  librement  devant  tôi 
monde  les  fautes  que  les  autres  cachoient 

!|rand  foin,  parce  que  mon  humeur  ne  vo 
ouffrir  aucune  contrainte.    Késmmoiiu  Je  m 
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eos  pas  que  dans  On  fî  grand  péril ,  il  Te  fofc 
s  formé  une  image  indécente  dans  ma  penfée. 

qu'à  la  moindre  de  ces  approches ,  il  s'éle- 
dans  mon  efpric  un  trouble  qui  les  dDFaçoft 

qu*elles  comniençafTenc  â  paroitre. 

plus  grand  niai  que  m'apporta  cette  dange- 

compagnie  fut  de  me  faire  aimer  le  monde, 
tnité,  les  entretiens,  le  jeu,  les  chanfons, 
romenades,  auxquels  je  prenois  finguliëre- 

plaifîr,  &  enfin  tous  les  autres  divertîfle- 
que  les  Sages  du  monde  apprcnoient,  parce 
c  n'avois  d'autre  application  que  celle  de  lui 
.    Mais  comme  j'aimois  beaucoup  le  monde, 

fouhaitois  rien  plus  que  d*étrc  aimée  de  lui. 
jr  y  parvenir  il  n'y  avoit  forte  d'artifice  que 
uffe  voulu  employer.  Je  pafTois  les  jours  & 
lits  dans  cette  étude  criminelle  ;&  comme  j'y 
Sois  félon  mon  deflein ,  c'étolt  aulTi  le  comble 
on  malheur ,  parce  que  la  fatisfaélion  que  j'y 
!s  me  faifoit  aimer  le  mal  qui  me  caufoit  la 
J'appréhendois  beaucoup  de  m'en  voir  gue- 
k  ma  paHion  écoit  fi  extrême  que  rien  ne  me 
>ît  plaire  de  toutes  les  chofcs  que  je  voyois, 
)roportion  que  le  monde  étoit  plus  ou  moins 

en  elles.  Et  à  dire  vrai,  je  devins  un  pe- 
)nde  moi-même,  puisque  j'étois  toute  tranS' 
le  en  lui.  Voilà  la  première  caufe  de  tous  les 
jres  de  ma  vie  qui  furent  très -grands  en  ce 

féconde  chore,qui  m'apporta  grand  préjudi-     m. 
ur  le  dérèglement  de  mon  efprît,  &  qui  m'in-ScntJlV 
a  tout -à -Tait,  fut  un  mélange  de  toutes  forte?  pârdc'™.» 
'ures  fnintds  &  profanes, bonnes  &  mauvaifes , àt/rJ*" 
3  faifoîs  dans  un  même  efprit  de  vanité,  de 
Ité  &  d*impiété.    Te  commençai  par  la  Icéure 
Lomans,  que  je  (avois  n'être  que  des  Fables 
'ont  rien  de  véritable  que   le  mcnfonge  qui 
>mpofe.    Comme  j'en  lifoîs  beaucoup ,  cela 
)rima  dians  refprit  une  pcmicîtjufu  difpofîtîon 
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i*lacréà\AM  pour  les  chofes  les  plus  iàintes 
qui  écoienc  au-defllis de  ma  raifon.  Ce  mal] 
en  moi  de  très-ftcheufcs  fuites.  Après  cetXi 
Aure,  je  voulus  voir  toutes  forces  de  Livres 
des  plus  curieux.  Je  les  examinois  profondei 
félon  ma  capacité ,  plus  pour  difcerner  la  dÎT 
don  de  Tefpric  de  leurs  Auteurs»  que  pour 
aucun  profit  de  leurs  fentimens  ;  &  ce  qui  dl 
chofe  épouvantable»  c*e(l  que  i'avois  alTez  < 
gueil  pour  les  juger  &  les  condamner  cous  ^ 
en  excepter  un  feul.  Je  méprifois  les  Romaos  < 
me  des  fongcs,  les  vers  comme  des  feintes  ph 
d'exagérations ,  les  Philofophes  comme  des 
orgueilleux  qui  ne  croyoienc  que  leur  propre  ( 
&  qu'une  humeur  particulière  &  mélaochol 
faifoic  féparcr  de  la  vie  ordinaire  &  de  la  fréq 
tation  du  rede  des  hommes.    Ceux  qui  ont 

tour  la  police  &  pour  le  règlement  des  mœun 
ti  condamnois  comme  des  perfonnes  qui  perd; 
le  tems  en  voulant  mettre  des  bornes  â  on 
rent»  &  qui  travailîoicnt  en  vain  pour  foum 
tout  le  monde  â  leurs  loix. 

Jr  Ilfois  les  Livres  de  piété  comme  les  ani 
&  la  fainte  Ecriture  auilî^  fans  refpefl  &  fans 
miffîon,  ne  la  croyant  pas  plus  véritable  ni 
digne  d'honneur  &  de  rcfpeâ  que  les  autres. 
ma  raifon  aveugle  &  corrompue  me  faifoic 
avec  une  lumière  d'enfer  qu'il  n'y  avoît  rie 


plus  folide  dans  ces  Livres  facrés,  que  le 
Efbric  a  compofés,  que  dans  les  autres.  Je 
fois  que  c'étoit  une  pure  invention  de  Kefpril 
main  »  qui  avoit  fait  ces  Lfvres  Saints ,  pour  i 
tenir  les   hommes  dans  de  bonnes   mœurs 
leur  faire  aimer   une  vie  réglée»   en   leur 
aant  du  refpeét  &  de  la    crainte  pour   un* 
Impofée  par  Qn  Dieu.    Je  difois:  »,  De  de 
M  aux  hommes  des  loix  fi  des  préceptes  ordo 
^  par  des  hommes ,   c'eût  été  fe  mettre  en 
M  ger  de  les  fidre  méprifei  :  c*eft  pouf^^bi  vc 
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jK  par  ce  moyen  le  inonde  fdroit  J^ns  une  hor- 
Ue  coofufîon,  on  s'eft  avifé  de  propofer  des 
Mumodemens  divins ,  avec  promelTes  d'une 
Scooipenre  éteroelie  pour  ceux  qui  les  garde* 
sieiic ,  &  avec  menaces  de  peines  au(E  éternel* 
ipouf  ceux  qui  les  mépriferoient.  " 
[Ait  quand  je  venois  â  penfer  qu'on  n'avolt 
K  d'autre  moyen  pour  s'affurer  de  la  vérité  de 
lire,  que  par  la  foumillion  entière  &  refpe* 
afe  à  la  fatnte  Ecriture:  &  que  cette  Ecriture 
I  oblige  de  croire  un  péché  originel,  qui  a  fait 
cndre  un  Dieu  du  ciel  en  terre  pour  fe  faire 
ime,  afin  de  vivre  comme  les  autres  hommes  , 
tre crucifié  avec  infamie,  &  tout  cela  pour  fa^. 
lire  à  Dieu  fon  Père  pour  le  péché  des  hom- 
;  &  qu'avec  cela  je  confidérois  le  reAe  des 
lères,  que  TEglife  nous  oblige  de  croire  &  dV 
er,  je  ne  puis  dire  quelles  impiétés  me  paG* 
nt  par  Telprit.  Et  il  n'y  avoit  que  le  Diable 
me  pût  donner  les  fentimens  que  j'avois,  qui 
dent  pas  de  mon  propre  efpric,  puisqu'à  pré- 
;,  qu'il  ell  plus  éloigné  de  moi,  il  m'eft  iii> 
Eble  de  les  exprimer,  &  de  faire  voir  les  mguve- 
»  qui  m'agitoient  avec  excès  contre  Dieu-même , 
outre  tout  ce  qui  cfl  de  plus  faint  dans  l'Eglife» 
!£  D'eft  pas  que  je  ne  crufle  bien  alors  qu*ii  y 
lit  un  Dieu.  Ma  raifon  me  le  f;iifoît  connoitrc 
les  chofes  créées ,  que  je  favois  n'être  pas  les 
^res  des  mains  des  hoounes.  Je  croyois  qu*Q 
Dit  néceflairement  qu'il  y  eût  un  principe  des 
(es  vifibles  qui  fût  invifîble  &  indépendant  de 
t  autre  que  de  foi  •  même  :  ce  qui  m'afTuroit  a^ 
de  fa  divinité.  Te  ne  doutois  pas  qu'il  ne  vou» 
être  adoré  des  nommes  ;  &  j^étois  perfuadée 
il  ne  falloit  ]>as  offenfer  Tes  yeux  divins  par  des 
ons  indignes  de  fa  préfence  que  je  favois  être 
tout  lieu.  Mais  enfin  tout  mon  raifonnemcnt 
faifoic  rentrer  dans  la  loi  de  nature,  dans  la» 
Ue  tes  liOBunes  adoxoient  un  Dieu  par  la  con- 
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noifTance  que  la  lumière  de  la  raîfon  leur  en  ( 
noit.  Car  il  me  fembloit  indigne  de  la  juflfc 
de  la  fainteté  d'un  Dieu  miférîcordîcux  fti 
plein  de  bonté,  de  commander  aux  homniè! 
J*adorer,  de  Paimer  &  de  le  fervir,  en  les  t 
geanç  à  croire  &  à  fe  foumettre  à  des  chofes  \ 
oppqrées  à  leur  raîfon  &  à  leurs  connoiffances, 
le  font  les  myftères  que  TEglife  croit  &  a(b 
puisqu'il  ne  leur  a  donné  cette  raifon  que  j 
dffcerner  &  juger  entre  le  vrai  &  le  faux. 

Quand  je  voyois  dans  la  fainie  Ecriture 
rhumilité  étoit  très-  étroitement  recommandée 
difois,  parlant  humainement  fclon  robfcurlté 
mon  efprit;  „  Qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  A 
,,  plus  content  que  celui  qui  ne  defirant  IQ 
,,  honneur,  &  (e  mettant  au-delTous  de  tou 
„  monde  ,  ne  trouve  perfonne  qui  Ipi  fafle  ob 
„  cle  ,  ni  qui  s*oppofe  à  fcs  defleîns?"  S 
confîdérois  le  commandement  d'aimer  fes  èniiei 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  fouhaitcni 
mal,  de  méprifer  les  richcfTes,  les  grandeurs  A 
honneurs;  d'aimer  la  pureté,  le  travail,  l'a 
ftîon  pour  fuivre  Jéfus-Chrift  crucifié;  & 
général  la  pratique  de  toutes  les  vertus  Çhrétiei 
&  Evnngellques,  qui  tiennent  en  captivité  ta 
les  paflîons  &  înci initions  déré.q;lées ,  &  avec 
Tcfpcrance  qu*on  donne  de  voir  un  Dieu,  dej 
de  lui  dans  \é  ciel ,  &  d'être  â  jamais  bicnhcui 
dans  la  polTcffion  d'une  couronne  de  gloire  t! 
nelic:  Jedîfoîs,  „  voili  le  feul  moyen  de  rci 
„  Tcfprit  d'un  homme  parfaitement  heureux  fi 
„  terre,  &  plus  mille  fois  que  celui  qui  jouïrol 
9,  l'Empire  du  monde  :  "  Puis  je  mettols  â  l'o] 
lice  un  homme  qui  s'abandonneroit  à  tous  les 
flrs  déréglés  de  fcs  paflîons ,  de  haine ,  d'orgi 
de  coîèrc, d'ambition, &  de  tout  le  rcfle  des  v 
qui  fe  fuîvent  les  uns  les  autres.  Je  le  regan 
comme  p«  (TéJé  d'autant  de  furies,  qui  l'cm] 
toicnt  fans  bornes  dans  toutes  fortes  d'excès  ^ 


afoiRMioîent  captif  èt?mf(énb\e  Ions  le  règne  de 
4tepaiEçns^&  ^ui  le  dcvoroient  peu -à- peu  eu  loi 
4É(in€  eTperer  le  tontentement  qu'elfes  ne  peuvent 
Wtaner;  &  quand  fajoutois  à  cela  la  ctaince  qu'on 
lu  donne  d'un  Dieu,  de  Tes  ju^emensISc  des  pei- 
^pts  éternelles  d'un  Enfer,  je  difofs:  „  c'eA-là  le 
it  comble  de  tous  les  malheurs  de  la  vie.    Car 
^■qiiel  bien,   quel  repos   &  quel  contentement 
-j^i  peut-  avoir  celui  qui  ne  trouve  rien  fur  la  terre 
"ivï  au  ciel,  qui  foit  capable  de  remplir  la  gran- 
„  deur  ft  rétendue  de  Tes  défit?  déréglés."    Je  tf- 
4Mi'de-lè  une  cotiféqutnce  nécelTaire  ,que  cétoit 
4l  plus  affiiré  de  fuivre  le  chemia  des  vertus  pour 
«vivre  heureux  en  ce  monde,  &  croyois  que  c'é- 
4Ut  aflez  de  \eû  pratiquer  par  un  û  mauvais  prin- 
'd{{e.  .  Ce  qui  me  faifoit  dire,  qu'en  gardant  cette 
^Énière  de  vie ,  on  pouvoit  être  heureux  en  ce 
-iKJnde  &'en  l'autre,'  H  ce  que  l'Eglife  nous  obli- 
ge de  croire  &  d'adorer  étoit  véritable.  Car  je  ne 
penfois  pas  que  la  fol  fftt  nécelTiiire. 
'  Oir  peut  ju|rer  par  ce  difcours  des  mauvaifes  ft 
Temlcieufcs  difpoutîons  de  mon  erprit,quinc  vou- 
Idit  rien  crofre,  que  ce  qu'il  pouvoit  comprendre 

Îir  fa  propre  raîfon.  J'examinoîs  ainf!  toutes  les 
ertus  Tune  après  l'autre ,  &  les  intcrprctois  félon 
'mon  propre  fens.  Mon  aveuglement  m'empêchoit 
it  reconnoitre  que  c'étoientdes  chofes  divines  qui 
nous  étdient  données  de  Dieu  par  l'Eglife,  parce 

Soe  c*étoit  le  fondement  dé  ma  tentation  ae  n'y 
écouvrir  qu'un  fcns  moral,  qui  n'a  voit  point  de 
iin  plus  relevée  que  de  maintenir  les  peuples  en  gé- 
néral dans  la  paix  &  l'union  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  &  chaque  homme  en  particulier  'dans  la  fa- 
tîs^élîon  de  ce  qu'il  pofTède  fans  porter  envie  aux 
autres.  Tous  ces  raifonnemens  me  falfoîent  tom- 
ber d'un  dérèglement  dans  un  autre  plus  grand. 
Car  j'ajoutoîs  l'impiété  â  la  paffion  que  j'a- 
Voîs  pour  le  monde  &  pour  la  vanité;  &  ce 
iléUbge  me  rendoit  incapable  de  comprendre  au- 
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eune  des  vérités  faiotes  qoe  rEglife  coj 
d'adorer. 
BiuT;-        Depuis  je  paflai  dans  un  état  plus  dai 
|Hcni  ipif- que  tout  çc  i)ue  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  »  qui 
-fhïSfd.  lindlfFéretcc  pour   les  chofes  de  Dieu.     Guf 
»iS»Và«.ne  difpacois  plus  avec  mes  penfées,  -mais  Je 
meurois  en  paix  dans   la  créance -que  je  n*' 
née  que  pour  vivre,  n'ayant  nulle  vue  cft  fV 
té  ;  a  par  conféquenc  je  voulois  paOer  le  tems 
Ion  les  maximes  du  monde,  &  fatisfaire  mç» 
.nations  en  toutes  chofes. 

CE  ne  pouvois  foufFrir  que  les  années  ai^ 
ent  mon  âge,  &  j'euOe  voulu  arrêter  kT 
pour  ne  vieillir  &  ne  mourir  jamais.    Ainfi 
aucune  crainte,  je  vivois  d'une  vie  pire  que 
mort  même. 

Cette  mauvaffe  difpofition  avoft  caqfé 
mon  efprit   un   éloignement  extrême  de  tout 
qui  regarde  le  faint  fervice  de  Dieu ,  &  cell< 
annéanci  en  moi  les  feniimens  du  Chridianhi 
que  je  n'avois  encore  aucune  foumiflion  â  tout 
que  TËglife  &  la  foi  nous  oblrgent  de  croire; 
je  donnois  une  liberté  toute  entière  à  mon  raifc 
nement,  afin  de  me  tenir  en  paix  dans  une  fai 
&  pernicieufe  aiTurance.  Dans  cet  eut  funefte^J' 
vois  des  penfées  félon  la  malice  de  mon  amn 
des  paroles  conformes  au  dérèglement  de  mes  pc^^^ 
iées:  ce  qui  me  faiToie  dire  avec  impiété:  y»  S'il  f^ 
,,  a  un  Dieu,  qu'il  me  faiTe  Religieufe,  &  jeawî 
M  rai  en  lui.    Car  je  ne  veux  point  d'autre  ni  da 
19  ]>ius  grnnd  miracle."    )c  difois  cela  parce  que  Ja 
penfois  qu'il  cAt  été  plus  facile  de  faire  un  doO- 
veau  ciel  6i  une  nouvelle  terre,  que  de  chaMec 
ma  volonté,  &  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  nSa- 
de  alTez  fort  pour  me  convaincre  de  la  vérité  da 
Dieu,  excepté  celui  qui  fe  paflerolt  en  moi-même 
par  le  changement  de  ma  difpofitîon.    Car  je  ne 
penfois  pns  quMI  fdt  poflîble  de  me  faire  aimer  ce 
que  je  baiflois  au  dernier  point  »  &  de  bm  6ire 
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e  que  j'timoiB  de  tout  mon  cœur»  fans 
fftt  on  miracle  du  vrai  Dieu  que  je  voulois 
K  avaut  que  de  Tadorer.  Je  vais  faire 
v-une  rencontre,  qui  arriva  dans  le  temf 
Icoif  dans  cette  difpofidon,  l'éloignement 
vois  pour  la  vie  Religieufe  :  ce  qui  fera  con» 
que  Cieu  feul  pouvoit  faire  un  tel  chan- 
:  dans  mon  efprit. 

mSbi$  un  jour  proche  les  murs  du  Mona* 
k  Port -Royal  (de  Paris)  du  côté  des 
i;  &  voyant  qu'on  faifoit  le  bftdment  du 
Dortoir,  je  demandai  â  ceux  de  ma  compa- 
î  que  c'étoit.  On  mt  fit  réponfe  que  c'étoit 
-Royal.    Mais  ne  le  connoiflTant  pas  mieux 

nom  que  par  la  vue  de  la  Maifon ,  je  fus 
oce  do  demander  pour  la  féconde  fois.: 
t*êjl'€epie  U  Part'Rayalf  On  me  die  que 
on  Monallère  de  Filles.    Ces  paroles  m'en* 

fi  fort  dans  l'écrit,  &  me  touchèrent  fi 
vif,  i  caufè  de  la  grande  averfion  que  j'a* 
>ur  la  vie  Religieuse»  que  je  commen^i  ft 
ec  un  effroi  &  un  ferrement  de  cœur ,  qui 
oit  de  rborreur  que  j*avois  de  cette  fainte 
5  de  vie:  M!  les  miférables  criatuns  fuipas^ 
mrvk  là 'dedans!  Ce  que  je  difols  dans  la 
le  difpofltion  de  mon  efprit.  Car  je  regar- 
tte  fainte  Profeffion  comme  u»  comble  de 
rs  ft  d'infortunes,  &  je  ne  pouvois  com- 
I  qu'il  y  eût  des  perfonnes  qui  fiffcnt  choix 
at  n  miférable. 

n  m*eût  dit  alors  que  dans  peu  de  tems  je 
Je  ce  nombre  avec  un  extrême  contente* 
k  que  je  rendrois  à  Dieu  des  aéb'ons  de  gra- 
a  miféricorde  qu'il  m'auroic  faite ,  je  crois 
md  le  plus  grand  faint  du  Paradis  me  Tau- 
^  je  Taurois  pris  pour  un  faux  Prophète.  Te 
is.  Mon  averfîon  étoit  fi  extrême,  que  d[e» 
ïme  que  j'eus  commencé  à  fréquenter  le 
^re  dti  Fort- Royal 9  quand  je  voyois  mettre 
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quelque  chofe  dans  le  Totir,  ou  entrer 
porte  du  Monaflère  pour  le  fer  vice  de  la  IV 
ouoique  ce  fuflent  des  chofes  inanimées  &ù 
ion,  il  me  fembloit  qu'elles  a  voient  une 
particulière  d*ôtre  dedînées  à  fervir  dans  u 
nadère;  &  je  trouvois  que  les  mêmes  chofc 
demeuroient  dans  le  monde  pour  fervir  à  ai 
ufage,  étoîent  incomparablement  plus  heu 
Ce  point  paroitra  fans  doute  une  folie  que 
▼rois  cacher,  mais  je  le  dis  à  dcflèin  < 
te  voir  l'obligation  que  j'ai  à  Dieu  rd 
voir  délivrée  par  fa  bonté  d'une  perte  mai 
&  m*avoir  tiré  d*un  tblme  de  corruption 
péché. 
«II. frV.  V G I L  â'  l'état  miférable  où  j'étols  quand  j 
Jt"il^'  inençal  à  venir  au  Monaftère  de  Port- Roy 
ëigVirl.  efl  à  préfent  ma  chère  demeure.  ]e  comm 
***''  le  connoitre,  fans  aucun  deffein  de  ma  par 
par  une  conduite  auflî  admirable  que  caché 
divine  providence ,  qui  difpofoit  mon  falul 
moyen  fans  me  le  faire  connoitre. 

Il  arriva  par  quelque  rencontre,  que  c 
qui  j*étois  foumife  félon  Tordre  deDieu  l 
nature,  me  retira  des  compagnies  où  j^tol 
dinaire,  &  où  je  ne  ppuvois  entendre  la  ^ 
Dieu,  â  caufe  du  bruit  des  vanités  &  des 
dres  du  monde.  Comme  cette  retraite  m'd 
à  chercher  des  divertilTemens  qui  fuflent 
fufpeéls  â  fon  humeur,  il  y  eut  une  perfoi 
m'amena  à  Port  -  Royal ,  où  je  n'avois 
connoiflance.  On  m'obligea  de  parler  à  q 
Religieufes  des  premières  ;  ce  que  je  fie  fM 
plaifance ,  n'ayant  pas  d'autre  mouvement 
defir  de  voir  quelque  chofe  de  nouveau  p 
divertir  &  pnffvt  le  tems.  Mais  je  diffii 
fàifant  paroitre  que  je  le  defirois  beauco 
que  j'en  recevois  un  extrême  contentement 
Aie  en  parlant  è  ces  Religieufes,  je  me 
sois  i  leurs  fentimens ,  témoignant  y  pre» 


k  pnt  Je-  la  ennrecenoîs  long  -tems  du  boch 
ri0ii|fie-Religieufe,  ift  du  malheur  du  ino» 
kJeJa  vie  récuiîère.^  Je  les  écoutois  avec 
k^famniffion  appartote ,  téoinignantun  ret 

édifier  pour  heurs  perfonDcs  y  pour  leur 
&  {tour  leurs  fentimens.  1H:Dtendoîs 
diToours  avec  grande  attention,  leur  difant 
idefirofs  de  tout  mon  cteur  que  Dieu  me  fit 
ce  d'être  Religieufe,  &  les  fuppliant  de  le 
Hkrâ  Dieu  pour  moi,  &  de  m*obtenir  cetie 
de.lk  bpnté.  Tout  ce  difcours  n'étoit  qu'une 
;  car  fi  j'eufle  cru  que  ce  changement  tût  été 
iéy'  je  TeufTe  beaucoup  appréhendé.  Mais  je 
\  avec  ailurance,  croTant  fans  aucun  doute 
'aniveroit  jamais. 

inp  je  penfe  à  ia  diffimulatîon  avec  laquel- 
«riois  i  ces  bonnes  Religicufes,  je  ne  fais 
loi  Dieu  ne  m*a  pas  punie  pnr  quelque  cha- 
r%ourieux.  Cir  je  ne  répondois  à  ces  bons., 
I)ies  &: véritables  difcours,  qu'avec  des  d6- 
eos  &  -des  menfonges.  Mais  Dieu  me  fouf- 
iria  bonté,:me  iaiffant  parler  fuivancles  det- 
pi*JI  :avoit  fur  moi ,  fans  que  .j'en  eufie  ai»* 
VBBOifiànce;  &  il  m*a  fait  accomplir  par  fit 
ce  que  'j^étois  incapable  de  faire  par  rooi- 
,  s'il  ir/cût  abandonné  à  la  balTefie  de  mes 
i.%ntimens.  Ccd  ce  qui  m'oblige  d'admirer 
r&aioeté  dis  l'empire  de  Dieu,  qui  difpofii 
,'7oemnfe.ilJu1  plutCelon  fa  puilTiince  abfo- 
^int  dans  4a  force  avec  l'indépendance  qui 
paxtlent,  .&.  fdns  changer  encore  ma  va- 
nioce  corrompue  &  incapable  de  tout  bien, 
jour  que  je  parlois  à  la  Mère  Prieure,  je 

que  je  fouhaitols  de  tout  mon  cœur  qu'B 
:  permis  d*entrer  pour  quelques  jours  dans 
laflère ,  &  que  ce  me  feroît  un  grand  moyen 
l'aidcir  à  prendre  ma  réfolution  ;  m^is  que  je 

pas  le  demander,  ni   cfpcrer  cette  béné- 
,    Elle  ne  ne  lit  aucuue  réponfe^  mais  ellç 

fit 
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tt  favoîir  à  notre  Mère  ce  que  favois  propc 
^ue  j'étois  dans  la  réfolution  d'entrer  poai 
ques  jours,  û  fa  bonté  me  faccordoit  C 
notre  Mère  fait  tout  ce  qu'elle  peut  quand 
préfente  dos  occafîons  de  charité  ,  pour  n'è 
1er  pafTer  aucune  ùltïs  rendre  i  Dieu  des  i 

S  nages  que  cette  fainte  vertu  eft  bien  avant  i 
ans  Ton  cusur,  elle  crut  que  c'étoit  un 
moyen  de  me  fervir  pour  Tauiour  de  lut. . 
cette  vue  elle  m'accorda,  pjr  l'avis  de  qo 
perfonncs  de  grande  vertu ,  l'entrée  que  j'at i 
mandée.  .  : 

ToOTES  ces  faintes  perfonnes  ne  (àvQiè 
eue  je  n'étois  portée  que  par  refprit  de  cui 
&  pour  voir  des  chofes  qu'on  ne  voit  pas  d 
inonde.  Mais  j'ai  fujet  de  croire  que  Diei 
égard  à  leurs  bonnes  intentions  pour  me  fà\ 

f  races  que  j'ai  reçues  de  fa  miféricorde.  '. 
dëre  me  permit  donc  d'entrer  la  veille  de  l 
^  Tous-les-Sainu  y  qui  fut  quatre  mois 
ma  dernière  entrée.  Je  riis  trois  jours  dans  1 
•nadère;  &  fe  puis  dire  que  jamais  je  ne  o 
tant  ennuyée.  Tout  ce  que  je  voyois  md  fe 
épouvantable,  &  j'eus  mieux  aimé  moii 
mille  morts  que  d'y  demeurer.  Dieu  faos 
permit  cette  épreuve  pour  me  faire  voir  . 
fluel  point  j'étois  oppofée  è  fa  grâce,  & 
dois  mon  changement  à  fa  feule  bonté  & 
corde.  Après  ces  trois  jours  je  retournai .  d 
monde,  que  je  trouvai  plus  beau  que  jamais 

Sré ,  &  je  me  fentois  bien  fouiagée  d*étre 
'une  telle  captivité.  Si  j'avois  eu  de  Téiaigi 
pour  la  Religion  par  le  paflTé,  après  cette 
J'en  avois  une  horreur  épouvantable,   & 
bien  refolue  de  n'être  jamais  Religieufc. 
legardois  cette  fainte  manière  de  yie  conu 
fupplice  infupportablet  ne  pouvant  même 
qu'il  y  eût  une  feule  Religieufe  contente  c 
profcflion.    Je  ne  laiilois  pas.de  cgaUnid 
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ÉlU  Pbrt  -  Ro^al  y  avec  les  diflimulations  ordi- 
Vkf  ft  feignant  toujours  defirer  que  Dieu  me 
nace  d'être  Religieufe. 
bi  Mères,  qui  a  voient  grande  compaflSon  det 
b  tpe  je  leur  témoignois  fcfufirir  pour  ce  fa- 
t^dirient  un  jour  avec  une  extrême  charité, 
iti  me  confeilloient  de  faire  dire  une  neu* 
kde  Méfies  à  la  Sainte  -  Vierge  ,  &  qu'elles 
Wcot  beaucoup  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
rfcoiagefflent  par  Tes  prières  &  fcs  mérites.  Je 
«promis  avec  joie»  témoignant  être  de  leur 
ÎBCot  T'étois  bien  aife  d'avoir  cette  occafioQ 
'  Icor  raire  paroitre  ma  foumilfioD  &  mon 
Bsoe ,  &  que  je  faifois  ce  qui  m'étoit  poC» 
pour  attirer  la  miféricorde  de  Dieu  fur  moi. 
teit  pourtant  qu'une  feinte  félon  mon  ordi- 
,'  Te  fis  dire  la  neuvaine  i  la  Sainte  Vierge 
•oui  peu  de  foi  &  d'efperance  que  de  deur 
:  exaucée;  '&  avec  cela  je  laiffe  à  penfer  fi  j*é« 
CD  difpofîdon  de  l'être.  A  la  fin  de  la  neu- 
y  fétois  aufii  peu  avancée  que  le  premier 

Je  retournai  dire  â  nos  Mères  que  je  m'é- 
cquittée  de  leur  commandement,  mais  fans 

CL  que  je  n'avois  pas  plus  de  mouvement 
être  Religieufe,  que  par  le  paffé.  Je  leur 
nffi  avec  une  feinte  douleur  que  je  n'avois 
fefperânce,  puisqu'on  ne  peut  pas  forcer  la 
Cé  de  Dieu  contre  fa  volonté  même,  ni  -at* 
Cl  grâce  par  violence.  Mais  je  les  fuppliai 
lumblement  de  trouver  bon  que  je  fifie  dire 
intre  neuvaine  de  Méfies  du  S.  Sacrement  i 
Rojral  ;  &  je  leur  demandai  avec  infiance  le 
rs  de  leurs  prières  durant  qu'on  la  feroit.  El* 
e  le  promirent  volontiers ,  &  me  dirent  quan* 
e  chofes  pour  me  difpofer  à  recevoir  la  gra« 
*elles  efperoient  par  ce  mo^en.  Je  fis  dire 
féconde  neuvaine,  avec  aufii  peu  de  dévo- 
k  de  prép«iration  que  la  première,  n'en  efpe* 
li  defirant  pas  un  meilleur  efiet.    Car  je  n'a- 
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vols  fait  cette  propoGtfon  que!  pour  plaMeiiftr.ai 
Mères  ,  &  leur  témoigner  que  j'avois  granda  iéà 
rence  à  leurs  fentimens,  puis()ue  jeune  coafi 
mois  à  la  première  penfée  qu'elles  av6ieo^.ev4l 
faire  la  neuvaine  à  la  Sainte  Vierge.  i| 

.VI.  Mais  je  fus  furprife  par  la  bonié  de  DieSi  { 
Sine. n;  quatrième  jour  de  la  féconde  neuvaine»  il  iifll 
••«>»«.  çpn(ye  njQO  attente,  que  je  me  trouvai  datii:  " 
penfécs  que  je  n*avois  jamais  eu ,  &  dont 
meut  naturelle  n*étoit  pa$  capable,  je.  ne  fti 
ce  fiic  une  difpoGtion  de  mon  efprit,  ou  fi  ot/ 
par  permlflion  dé  Dieu ,  ou  par  un  ordre 
culier  de  fa  bonté  fuprême  à  mon  égard.  Quoi 
en  foit,  il  me  fembieque  je  n'étois  ptu» 
même  dans  ce  tems*là,  puisque  mes  penféet 
totentpas  mes  propres  penfées,  ni  mes  fend 
mes  propres  fentimens;  mais  une  difpoGtion  é 

§ère,  qui  m'étoit  inconnue ,  me  tenoit  occa; 
i  me  faifoit  agir  contré  mes  inclinations, 
que  j'euiTe  jamais  fait  une  pareille  expérience.  À 
•  Je  m'en  nllai  àTEglife  de  S.  Gervaîs  pourU 
tendre  la  Meffe.  Je  me  retirai  en  un  lieu  féptfl 
du  monde,  contre  mon  ordinaire»  pour  ne  M 
voir  ni  être  vue  de  perfonne.  Du  lieu  où  j'étéj 
je  regardois  cette  Ëglife,  qui  elt  un  ancien  IM 
ment  de  Paris,  &  l'un  des  plus  grands  &  des  pH 
beaux  vaifTeaux  qu'on  puifTe  voir.  Cette  antiquil 
me  Gt  penfer  aux  années  éternelles.  Je  confidérdi 
Gue  tout  ce  que  je  voyois  écoit  périfTable,  fradlt 
a  pniTager;  ce  qui  me  caufoit  une  extrême  ooâ 
leur,  parce  que  j'aimoîs  beaucoup  la  vie  préfenti 
&  que  ces  changcmens  me  faifoient  voir  que.) 
palTois  comme  les  autres  chofcs.  Après  que  j*ea 
été  longtems  appliquée  à  confîciércr  ce  grand  édif 
ce,  je  paflai  d'une  penfée  à  une  autre,  &  m'ea 
portai  fort  loin.  Je  difois  en  moi- môme:  „  Ce 
„  pierres,  ces  marbres,  ces  peintures,  &  toute 
„  que  je  vois  de  beau  finira  un  jour.  Tout  c 
„  qui  e(l  vlGble  ne  .fbbGfle  que  pour  un  tem 

»»  Mal 
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îs  entre  toutes  les  créatures ,  rhomme  efl  le 
I  fragile ,  puisque  ceux  qui  ont  taillé  ,  po- 
&  élevé  les  matériaux  &  les  pierres  de  ce 
id  b&timent,  font  uiort^  il  y  a  longcems,  & 
dies  demeurent  eu  leur  état  depuis  tant  d'an* 
s;  &  môme  depuis  ces  premiers  hommes,  il 
iflë  piufîeurs  générations,  &  ces  pierres  de- 
vent  toujours.  Mais  quoi?  £11 -ce  que  les 
Iss  infenûblesy  fans  mouvement  &  fans  rai- 
,  ont  un  être  plus  durable  que  Thomme, 
eft  le  plus  noble  entre  tout  ce  qui  efl  fous 
iel  9  &  le  maître  des  chofes  viflbles?  Cela  ne 
K  être,  puisque  la  raifon  nous  fait  voir  Qu*el* 
toDt  crées  pour  Ton  ufage  &  pour  Ton  JervU 
&  que  par  ce  moyen  elles  lui  font  inférieu- 
**  Je  cnerchois  ainC  en  quoi  Thomme  ex* 
:  par-defllis  les  autres  créatures  :  ce  qui  me 
penfer  qu'il  y  avoit.en  lui  quelque  chofe  ca- 
qui  étoit  immortelle  &  deflinée  pour  la  gloi- 
Mir  l'éternité  &  pour  jouir  de  Dieu  mcme. 
«  les  chofes  que  je  voyois  étoient  autant  de 
qui  me  crioient  dans  leur  fllence  qu'elles 
it  un  principe  éternel ,  que  ce  principe  étoit 
,  que  ce  Dieu  devoit  être  adoré,  aimé  &  fer« 
qu'entre  toutes  les  créatures  il  n'y  avoit  que 
me  capable  de  ce  falnt  exercice  &  de  jouir 
:te grâce:  que  fon  fouvcrain  bonheur  en  la 
k  au  ciel  étoit  renfermé  dans  cette  adora- 
dans  cet  amour ,  &  dans  ce  fer  vice  qu'il 
obligé  de  rendre  à  fon  Dieu,  principe  de  fon 
puisque  félon  le  bon  ou  le  mauvais  ufage 
Feroit  de  tant  de  grâces,  il  étoit  dclliné  par 
ur  être  pendant  toute  une  éternité  heureux 
ilheureux ,  par  une  union  ou  une  féparatîon 
evoit  durer  à  jamais. 

s  penfées  me  donnoient  un  grand  defir  de 
Dieu;  i&  je  me  trouvois  trop  hcureufe  qu'il 
rrroît  de  le  faire.  Je  rcgardois  dans  ce  mo- 
les plus  grandes  fortunes  de  la  terre  plus 

dignes 
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dignes  de  mépris  que  des  atomes.    Les  plai 

tout  ce  que  j*aimois  naturellement  me  femfc 

des  fujets  de  peine  &  de  contrainte  que  je  m 

vois  plus  fouffrir.    Après  que  j'eus  été  lor 

dans  ces  penfées,  je  revins  a  moi-même,  & 

fois  :  „  Toutes  ces  penfées  &  ce3  bons  fenl 

„  pafleront,  &  ce  fera  en  vain  que  j'aurai  c 

5,  mente  la  nécefilté  qu'il  y  a  de  fervir  Dieu 

„  ma  fureur  &  Tamour  que  j'ai  pour  le   i 

„  m'entraîneront  comme   un  torrent  que 

9,  pourrai  vaincre,  &  même  ma  paffion  m'en 

„  l'envie.    Mais  il  faut  que  je  donne  des  bo 

„  rinconftance  de  mon  efprit ,    &  que  je 

^  choix  d'une  fainte  perfonne  dont  refpric 

,,  mœurs  foient  telles  que  je  n'aie  point  de 

;,  te  en  me  foumettant  à  ce  cm'elle  me  dira 

,y  part  de  Dieu.    Je  la  regarderai  comme  m 

y,  gle  fainte  &  vivante,    qui  maintiendra  1 

M  mes  paflions  &  mes  inclinations  fous  une  1 

„  difcîpline.    Je  la  regarderai  comme  une  I 

y,  celefle  qui  m'apprendra  les  ordres  de  la  < 

„  volonté  fur  moi.     Je  la  regardera!  coma 

9,  Ange  de  Dieu,  qui  m'introduira  en  fa  prél 

„  &  m'enfeignera  le  chemin  de  l'éternité*    , 

„  cela  que  les  répugnances  s'élèvent  contre 

y,  comme  des  montagnes  pou^^m'accabler,  il 

y,  porte  que  je  meure  dans  un  û  faint  coi 

,,  c'eft  ce  que  je  dois  eflimer  mon  fouverali 

^  hçur  fur  la  terre ,  puisque  ce  me  fera  qo  n 

,,  de  ftiire  â  Dieu  un  lacrifice  de  fes  en 

„  &   de    me    venger    de    la    cnptivité    ci 

„  été  juf^U'à  préfent  fous  le  règne  de  ma 

„  lions." 

J  B  faifofs  ces  réfolutions  fans  penfer  que 
me-  donnoit  notre  chère  Mère  pour  me  cou 
dans  le  chemin  du  ciel,  &  pour  me  fervir  d* 
Gardien,  en  me  faifant  acquitter  de  mt  proi 
Enfuite  de  ces  deffeins,  il  me  vint  quelque  p 
k  quelque  mouvement  de  la  vie  Relfgieofe; 
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P  fis  pas  grande  réflexion ,  &  cela  Te  ptflk  ir- 
lirasem. 

ii's  quej'evs  été  long<tems  dans  ces  pen- 
|e  D'apperçus  qu'il  s'éloic  paûTé  plufieurs  heii* 
I»  cette  ctpèce  de  fommeii ,  que  je  puis  nom- 
Jnfit  puisque  je  ne  me  polTédois  p^s  moi- 
,  mis  qu'une  difpofîcioo  qui  m*écoic  incon* 
e  teooit  occupée  contre  mes  înciîn;itions,  & 
oios  fans  violence.  Je  m'en  retournai  au 
[  je  demeurois ,  &  ce  que  j'avois  prét^u  m'ar* 
Car  je  me  retrouvai  dans  le  monde  avec 
ibîtudes  palTécs  plus  fortes  que  jamais  ;  & 
reor ,  ma  paflidn  &  mon  aveuglement  me 
it  aimer  tout  ce  que  je  voyois  tvec  des  ardeurt 
violences  toutes  nouvelles,  &  avec  un  ou> 
fer  de  tout  ce  qui  s'étoic  p^Oé.  S'il  m'en 
quelques  penfées  dans  Icfprft,  je  les  rejet- 
tout  mon  pouvoir, &  y  réfidois  autant  qu'il 
poffible.  Cela  n*empéchoit  pas  que  de 
n  cemsy  &  dans  le  plus  fort  de  mes  ténè- 
1  ne  me  parût  quelque  étincelle  de  lumière 
touffbis  avec  violence.  Il  fe  préfentoit  mê« 
Iquefois  â  mon  efprit  des  penfées  de  reli- 
sais de  fort  loin  ;  &  je  ne  leur  pci^nectois 
>procher;  au  contraire  je  les  fuyois  avec 
niorreur  que  j*aurois  fui  des  miniftres  de  It 
quim*auroient  pourfuiviavec  violence  pour 
mer  dans  le  cachot  noir  de  quelque  ob- 
rifon ,  &  m*obIiger  de  fatisfaire  de  cette 
mes  crimes  le  refie  de  ma  vie. 
uis  le  jour  que  j'ai  marqué,  je  fentoîs  en 
jx  volontés  contraires;  l'une  forte,  que 
,  &  qui  me  faifoit  a.t;îr  dans  mes  déréi^Ie.- 
dinaires;  Tautre  foible,  &  languifTante,  qui 
uifoit  que  des  penfées  flériles  a  fans  effet , 
le  je  les  faifois  mourir  dans  leur  nailfance. 
ne  les  pouvois  éloigner  entièrement ,  quof- 
5fle  toutes  fortes  d'efforts  pour  y  parvenir, 
ïmpêcber  de  paroitre.    Elles  me  pourfui- 

a.  c  swxx 
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volent  malgré  moi,  qui  ne  les  voulois  pas  rq 
der ,  ni  leur  permettre  d'occuper  un  feat  moa 
mon  efpric  i!i  ma  peafée.  Ain(i  je  fuyoit  dcn 
Dieu  par  une  malice  yolontaire  ,  &  par  nne  4 
des  mauvaifes  inclinations  que  je  nourriflbii 
mon  enfance,  &  qui  me  caufoient  la  mort,  i 
dant  que  Dieu  me  fuivoit  par  fa  grâce  &  &  ni 
corde ,  pour  me  donner  la  vie  &  me  condulN 
chemin  du  faluc* 
•  ^<lv.     ]  B  puis  dire  que  ce  combat  qui  dura  plus  de 

Bile  rtfflft»        •'•      £  ^    j  *         ^  *.   «*.  J       .^i'aT  L. 

"V.  V"  ™^'^  ^^  ^^  ^^  P^'^  ^^^^  tant.de  réfiltance  ooi 
ju ■Si?-"' Dieu,  que  s'il  eût  été  fufceptible  de  peines, 
^"*'  hii  en  eufle  beaucoup  donné,  &  me  fuue  plus 
poféc  à  Tes  dedeins  que  toutes  les  créatures 
femble,  parce  que  je  ne  voulois  donner  aoe 
énorée  aux  peniées  qui  pouvoient  fervlr  â  i 
lalut 

Eh  ce  tems-Ii  il  arriva  une  rencontre  mil 
ra  voir  Péloîgnement  que  j'avois  de  Dieu ,  0e 
fâint  fervice,  &  de  tout  ce  qui  avoit  quelqot 
parence  de  bien  &  de  vertu. 

ÎB  jparlois  un  jour  à  une  de  mes  bonnes  ami 
^  eft  à  préfent  Carmélite.  Cétok  une  FiUc 
Ëon  efprir,  pour  laquelle  notre  Mère  avoit  d 
charité ,  &  à  laquelle  elle  auroit  volontiers  rc 
fervice  pour  l'amour  de  Dieu:  mais  elle  entra 
Carmélites ,  quoiqu'elle  eût  réfolu  d'être  â  F 
Royal.  Cette  fille  me  difoit  avec  une  cordli 
qui  auroit  gagné  toute  autre  qye  moi:  ,,  E 
„  que  voulons -nous  devenir?  Il  faut  prendre 
„  réfolution  &  faire  choix  d'un  état  pour  le  r 
„  de  notre  vie.  "  Je  lui  témoignois  le  dd 
ainfi. 

Elli  qui  avoît  refprit  folîde  me  difoit:  „I 
y,  moi  je  fois  rérolue  de  fervijç  Dieu»  &  de  f 
^  un  effort  fur  moi-même.  Car  enfin  le  deJ 
^  rite  bien  qu'on  fe  faïTe  un  peu  de  violence 
„  puis  f  ai  affez  d'expérience  du  monde  pour  c 
t,  Qoitpe  que  Dieu  eft  k  feul  &  vrai  aou  que  b 


vom  préférer  écoutes  chofes ,  poor  n'aimer 
to  lui  Jeol  en  la  terre  &  au  ciel.  "  Comme  el- 
I^dIc  que  je  récootois  avec  peu  de  correTpon- 
»,  dDe  poorfoiToit  en  difant:  „  Mais  enfin» 
iV  a-c-il  de  digne  d'être  aimé  dans  le  mon* 
?  Et  qu'f  a-t-fl  dans  le  monde  qui  foit  digne 
»  efprit  rairennable?  *'  Moi  qui  ne  goutoh 
ba  ducours,  je  lui  répondois  (elon  mon  h»- 
' ,  en  répétant  Tes  mêmes  termes  dans  un  fena 
rtfre;  „  Mais  plutôt,  dites  moi,  je  vous  Aid» 
le:  quy  at-if  dans  le  monde  qui  ne  foit  ot- 
e  d'être  aimé  ?  que  trouvez  vous  dans  le 
sodé,  qui  ne  foit  dl)!ne  d'un  efprit  raifonna- 
eT  £t  quel  moyen  de  mettre  toutes  fts  efpe- 
Dices  au  de -là  d'un  tombeau,  &  de  s'cfitetrer 
«te  vive  à  Tige  de  vingt  ans  ?  Il  vaut  mieux 
lîr  d*un  bien  préfent  que  de  fc  (atisfaire  d'une 
jierance.  " 

V  parlant  ninfi  je  fentois  au  fends  de  noii 
'  «ne  dî^fîtion  contraire  à  mes  paroles ,  malt 
l'oppofois  â  ce  mouvement  (éctct  »  que  je  ne 
crfs  pas  fuivre  ni  regarder.  Quand  cette  boa* 
Ue  m^entendoit  parler  de  cette  façon ,  elle  fe 
Mt  contre  moi,'^parce  qu'elle  m'aimoit  beau* 
u  Elle  rouhattolt  de  me  voir  dans  de  bons 
Huens  pour  Dieu ,  &  jugeoit  bien  par  mon 
(WS  que  je  vouloîs  demeurer  dans  le  monde. 
'Ee's  ces  premiers  efforts  elle  gardoît  un  pea 
lencc,  puis  elle  reprenoit  la  parole  &  me  àU 
„  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aie  beaucoup  de  pei- 
è  me  réfoudre  &  à  me  vaincre.  Mais  pou* 
ns-noQS  trop  faire  pour  DicuV  Prenez,  fi 
os  le  voulez  ainfi,  que  l'excès  de  la  peine 
us  faflê  efHmer  la  vie  Religieufe  comme  une 
>èce  de  d^nnation  temporelle,  c'eft  à  quoi  je 
î  prépare  pour  éviter  rerernelle.  Enfin ,  croyez» 
>i ,  il  faut  agir  en  ce  choix  par  foi  &  par  rai- 
y»  La  foi  nous  oblige  de  croire  en  Dieu,  & 
droite  laifon  nous  commande  de  Taimer  ft 
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I,  de  le  fervir.  J'aurai  plus  de  peine  que  V(M| 
„  me  vaincre,  car  mon  attache  efl  raniocy 
,,  moi-même;  &  ea  quelque  lieu,  que  j*aiUf, 
,,  me  trouverai  toujours,  &  j'aurai  à  confli) 
'„  un  ennemi  domeflique  qui  me  fera  une 
„  continuelle,  d'autant  plus  furieufe  &  fani 
^y  qu'il  fera  plus  proche  &  inféparable  d  . 
,,  même.  Néanmoins  je  fuis  refofue  de  foirçci 
„  peu  de  tems  ce  dernier  effort  avec  la  gr^ 
„  Dieu,  quoique  j'aie  fujet  de  craindre  qq| 
„  combat  durera  toute  ma  vie.  Mais  votrey 
„  che  n'eil  pas  l'amour  de  vous-même,  Ç^i^4 
„  celui-là  qui  t(l  le  plus  furieux  eoDemi  id 
„  grâce  de  Dieu  )  mais  feulement  J'amb^ 
,,  monde  &  des  divertiffemens  qui  s*y  reucoiiC| 
^  Quand  vous  l'aurez  quitté,  vous  ne  le  vi 
jy  plus.  11  efl  fdcile  de  ne  pas  craindre  un  i 
yy  mi'  qui  ed  éloigné ,  &  il  n'efl  pas  néceflajp 
•H  ^^  préparer  nu  combat,  quand  on  eîl  danf 
,,  fortcreife  invincible  ,  comme  un  Monaftèri 
,j  le  monde  ne  peut  avoir  d*accès.  Quand  '- 
„  ferez  entrée  vous  n'aurez  plus  de  pcmey&* 
„  pourrez  fervir  Dieu  avec  joie," 

£iyL£  me  difoit  quantité  de  chofes  de  cette 
te  pour  me  diTpofer  à  ce  qu'elle  vouloit.     ] 
j'étois  infenfîblc  à  ks  difcours.    Elle  me  regai 
avec  douleur  &  compaflion ,  mais  je  lui  répom 
9,  Faîtes  tout  ce  qu'il  vous  plaira.    Ces  enjtrep 
19  font  de  longue  durée,  &  méritent  bien  que 
9,  y  pendez  plufieurs  fois.  On  a  trop  de  loifir 
„  s'en  repentir ,  quand  on  les  fait  trop  à  ta  1 
„  Je  vous  fi'pplie  d'y  avifer  ferieufement."  Q 
je  parlois  ainfi,  j'étois  bien  réfolue  de  réfifti 
de  r'êtr'  jamais  Relîgieufe.     Cela  n*a  pas  e 
ché  qiip  ie  re  lois  entrée  en  Couvent  troli 
devant  die:  ce  qui  fut,  ce  me  femble,  deux, 
aprè'  q'.'cilf  m'eut  tenu  ce  difcours. 

Cli'IaNDant  je  continuois  toujours  mes 
tes  â  forc*iloydl  avec  les  feintes  &  les  d^ 

'   I 


ordliiafres,  qui  ont  duré  plus  de  fix  mois. 
Itooime  je  commençois  de  me  laflfcr ,  je  t&- 
pe  me  retirer  doucement.  Car  je  le  voulois 
1|vcc  honneur  »  de  bonne  grâce»  par  quelque 
li  qui  ne  fât  pas  dcfohlîgeant.  Cefl  pourquoi 
lidiênois  plus  de  rcrpeft  pour  Técat  Religieux 
■r  lepalfé,  ft  je  taifoîs  femblant  de  porter 
Itavaiie  difpofiâon  avec  peine  &  douleur* 
be  je  penfois  à  me  réparer ,  il  fe  préfenta  une 
km  qui' me  paroiflbît  très -favorable  à  mon 
B.  Ce  fut  que  notre  Mère  envoya  en  tm  au* 
tfonaftëre  *  la  Religieufe  que  je  voyois  le 
Ibuyent,  &  qui  me  raifoit  paroitrelcplusd*af« 
p  ft  de  charité.  Te  voulus  lui  dire  adieu» 
bc  que  quand  elle  feroit  partie  je  ne  revîen* 
plus  i  Port -Royal ,  &  que  je  m'en  rétîreroif 
ttc  façon  :  mais  Dieu  m'y  fit  entrer  ce  jour- 
me,  comme  je  vais  dire. 

Religieufe,  que  j'aimoîs  &  â  laquelle  j'é-^^yiiL 
rès- obligée  â  caufe  de  la  charité  qu'elle  avoitjyyyr» 
our  moi ,  étolt  partie  avant  que  je  fuffe  arr!-5«*"»«*S 

Port- Royal  pour  lui  dire  adieu:  on  me  le«r«>i««i««« 

entrant  dans  le  Monaflère.  Cette  nouvelle 
i  répondre  que  je  n'avois  plus  que  faire  ft 
Royal ,  puisqu'elle  n'y  étolt  plus.  Mais  on 
t  que  notre  Mère  Marie  Angélique  vouloic 
irler.  Cela  me  donna  une  fécrette  appréhen- 
parce  que  je  favois  la  force  de  fon  efprit.  Il 
Mtque  je  preffentois  ce  qui  arriva  enfuite: 

tâcbois  de  m'en  retourner  fans  lui  parler; 
'  avoit  quelaue  fécret  inQlnfl  caché  en  moi- 
qui  me  faifoit  craindre  de  m'engnger  avec 
Néanmoins  je  n'oiai  témoigner  ma  repug-« 
plus  ouvertement.  On  me  mena  donc  au 
r  où  notre  Mère  m'attendoit. 
re's  que  je  l'eus  faluée,  elle  me  dit  d'une 
(Tez  forte.    „  Enfin  ^  que  voulez  vous  faire  V 

iremacnt  i  Pl)c«. 
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,,  Perdrez  vous  toujours  le  tems  que  Dieu  Vi 
^  donne  pour  faire  votre  falut?*'  Je  lui  fis  téf 
|een  tremblant,  que  je  voulois  lui  obéir*  n 
„  quoi?  dit -elle.*'  En  tout  ce  qu'il  vous  fU 
ma  Mère  i  répondis -je.  ,,  Ceft  bien  dit,  m 
„  elle  :  mais  venons  aux  effets.  Voulez -vousl 
„  Religieufe?"  Non  pas,  nia  Mère:  nm^q/liâ 
Jfbiedi  vivre  enfermée  entre  quatre  muraUUsi  la] 
fie  feule  m'en  fait  horreur;  je  ne  la  puis  Jmg 
,,  Et  vous  voulez  tout  ce  que  je  veux!  dit  » 
,9  Mère,  mais  à  condition  que  je  ne  veuille  qii 
^  que  vous  voulez  vous- môme*  ]e  vous  db-d 
f,  part  de  Dieu  que  vous  vous  perdrez  ea  fiA 
^  aind  vos  inclinations,  qui  i  u  fin  vous  readi 
^  malbeureufe  en  ce  monde  &  en  l'autre»  fe- 
^  la  vie  que  les  filles  mônent  dans  le  monaa 
„  £iut  vous  engager  d*un  manière  ou  de  l*aiil 
,9  pour  arrêter  votre  efprît.  " 

A  C£S  mots  j'entrai  dans  un  véritable  rel] 
pour  fa  perfonne ,  &  pour  tout  ce  qu'elle  aie 
foit;  ft  moi  qui  n'avois  jamais  eu  de  foi  ni  dé  : 
Bdiflion  pour  Dieu -même,  je  commençai  à  te 

Erder  en  elle«  &  fes  paroles  faifoient  uoe  gn 
iprefllon  fur  mon  efprit.  Je  Técoutols  tvecj 
de  attention ,  mais  avec  un  efprit  fi  trouUé  a 
tel  tremblement  de  tout  mon  corps  5  que  Je 
pouvois  plus  parler  qu'en  bégayant;  ft  je  c 
gu'on  ne  m'entendoit  pas,  unt  par  le  défaai 
pa  voix  que  par  le  mauvais  orore  de  mon 
cours  :  car  je  n'avois  plus  aucun  moyen  de 
kr  ni  de  penfer  quelque  chofe  à  propos, 
«e  que  mon  efprit  étoft  dans  une  obfeiûité  i^ 
vantable. 

Coif  MK  notre  Mère  me  vît  dans  cette  dHj 
tlon,  elle  me  dit:  „  Allez  devant  le  S.  Sa 
f,  ment,  &  abandonnez  vous  à  la  volonté  de  I 
,,  pour  toute  votre  vie,  &  pour  tout  ce:  qu'il 
M  plaira  ordonner  de  vous  dans  le  tems  &  1 
»,  rétemité.  Fenfes  ea  fa  préfeoce  que.voua  et 
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mW &  non  i  vous,  que  vous  &es  ]*œuvre  de  Tes 
^Miioty  &  que  vous  faites  un  facrijéfie  d'empéf 
fil  les  effets  de  fa  fainte  volonté  fur  vous.** 
fit  enfuite  aller  quantité  de  Sœurs  avec  elle 
t  le  S.  Sacrement,    pour  demander  miféri- 
k  Dieupout  moi,  &  de  mon  câté  j'y  allai 
i»  comme  elle  m'avoic  commandé,  miis  avec 
trouble  d'erprit,  un  tremMemcnc  de  corps  & 

CMbleflê  fi  extrême,  que  je  ne  pouvois  plus 
àmceoir  ai  trouver  le  chemin  de  rËglife. 
|ÛAVB  je  fus  devant  l'Âutcltje  puis  dire  avec 
lue  je  me  jettai  par  terre  comme  une  per* 
[dcini  pAinée,  n  ayant  plus  Ynba/i  libre  de 
nUbo,  ni  aucun  moyen  de  difpoier  de  mon 
tiCi  II  n'v  avoit  perfonne  dans  l'Eglife  :  ce  qui 
_  [va  très*  a -propos  pour  moi;  car  fi  quelou'un 
jircAe  obftrvée«,  on  m'eût  prife  pour  une  peruMine 
privée  de  bon  fens,  &  je  ne  doute  point  que  les 

e  charitables  ne  m'euucnc  rendu  queloue  bon  of- 
en  cette  qualité,  voyant  en  moi  des  mouve* 
IKOf  fi  extraordinaires  qu'ils  £aLfoienc  voir  Talté* 
■don  de  mon  erprlt.  En  cet  eut  je  priois  i  Diei| 
tut  lavoir  ce  que  je  difois  :    car  Je  penfer  â  ce 

r  notre  Mère  m'avoft  dit,  il  m*étoit  impoi&ble* 
De  fuis  fouvenu  depuis  de  quelques  paroles 
inmoncées  fans  ordre  ni  raifon,  mais  qui  ex- 
Iriment. très- bien  la  difpofition  oii  j'étois  en  ce 
Boncnc.  Je  difois  en  tremblant:  „  Mon  Dieu» 
^.faites  moi  la  grâce  de  &ire  toute  ma  vie  ma  vo- 
»  lonté,  &,  non  la  vôtre.  Non,  mon  Dieu, je  ne 
^  ferai  jamais  la  vôtre.  "  Je  difois  ainfi  dans  ce 
debrdre  quantité  de  chofes ,  dont  je  ne  me  fou* 
viens  pas,  penfant  dire  des  paroles  de  foumiiGon, 
t  d'abandon  aux  ordres  facrés  de  la  divine  volonté 
Tar  moi.  En  cet  état  j'étois  comme  ceux  qui  font 
travaillés  d'une  groôc  fièvre.  Tavois  la  langue 
[èche  comme  du  bois  &  attachée  à  mon  palais, 
mforte  que  je  ne  pouvois  prononcer.  Mais  ce  que 
^en  pois  dire  ne  m'exprio^e  pqs  :  ceux  qui  auront 

C  4  fait 
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fait  une  pareille  expérience  l'entendront  vAi 
que  je  ne  le  puis  dire. 

A  PRE*  s  que  j'eus  été  quelque  tems  devant 
S.  Sacrement  dans  ce  defordre  de  mes  penfé 
je  ni*en  retournai  au  Parloir  trouver  notre 
qui  m*artendoit.  Elle  commença  k  me 
„  Ceft  à  ce  coup  qu'il  faut  entrer.  Dieu  veut 
„  vous  foyezReligieufe.'*  Quand  je  Ten  tendit 
1er  de  cette  façon ,  toutes  mes  douleurs  réd< 
rent.  Je  lui  répondis  :  Ma  Mère  il  m'eft  imi  _ 
„  Pourquoi?  dit- elle."  Ma  Mère  jd  dimt.\ 
tût  à  des  performes  qui  m'attendens.  Elle 
,,  Cette  réponfe  eft  bien  d*un  enfant.  Qabit' 
^  y  a  des  nerfonnes  qui  vous  attendent.  Gela  i^ 
„  il  capable  de  vous  faire  perdre  le  moment  tfÊÊ 
j9  Dieu  a  dedtné  de  toute  éternité  pour  vous  nm\ 
„  entrer  dans  le  ehemin  de  votre  falut  ?  Enfin  £ 
M  faut  parler  plus  férieufement.  Dieu  vous  vc{t 
„  Religieufe."  J'étois  alors  debout  devant  w 
grille»  tenant  les  barreaux  à  deux  mains  pour  ni 
loutenir;  car  je  ne  le  pouvois  plus  faire.  Noot 
Aflère  me  dit;  Il  faut  entrer,  ' 

Elle  m'a  dit  pludeurs  fois  depuis  qu'elle  É 
iêntoit  extraordinairement  prelfée  de  me  park|. 
ainfi  ,  dont  elle  ne  pouvoit  a(R>z  s'étonner  ,  paiet 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu  un  pareil  monvemcfll 
pour  perfonne ,  &  qu'il  lui  fembloit  que  quelqw 
pandf  malheur  me  devott  arriver  fi  je  m'en  retoi» 
aois.  Mais  le  plus  grand  qui  m'attendoit  éuM 
la  réfolution  où  j'étois  de  ne  revenir  jamais  â  Forfc 
Royal:  ce  qui  étoit  pour  moi  un  malheur  plol 
grand  que  tous  les  maux  du  monde,  parce  qM 
Bion  falut  efl  attaché  â  ma  vocation.  Et  je  t9^ 
Àois  par  ma  propre  expérience,  que  je  ne  pon* 
vois  être  en  eut  de  falut  en  demeurant  dns  le 
monde. 

Qu AKD  notre  Mère  me  difoit ,  H  fam  eiant% 
il  me  fembloit  que  Dieu -même  me  parloit:  ce 
qui  ne  fit  répondre,  avec  auunt  de  rcipeâ  qœ  de 

dou- 
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tarienr  ft  de  répugnance:  Quoi!  ma  Mêre^faut- 
%l^  ReHgiiufef  Elle  répondit,  ^  II  le  faut:  Dieu 
t  le  veut."  Je  répliquai  y  II  UfaiA  donc,  ma  Mè* 
à  En  difant  ces  paroles,  je  crois  que  je  fouffroîs 
mmt  que  fî  j'euflë  rclTenti  les  douleurs  de  hi 
iort:  car  il  me  fembloîc  que  mon  ame  fe  fût  fé* 

ede  mon  corps;  &  Dieu  feul  fait  que  je  n'ai 
de  paroles,  pour  m*ezprimcr  fur  ce  fujet* 
Imefouviens  que  je  tenois  la  grille  à  deux  mains^ 
|h|ae  la  douleur  &  la  répugnance  me  firent  frap- 
tt  plufteurs  fois  la  lére  aifez  rudement  contre  les 
■rreauz,  fans  que  cette  douleur  me  fût  aucune- 
Ut  fcnfible»  parce  que  j'étois  occupée  d*une  au« 
B  douleur  plus  fenfihle  pour  moi  ;  &  je  puis  dfr« 
ftok  ce  moment  j'étois  le  champ  du  combat  de 
rgraoe  &  de  la  nature,  &  que  tous  les  coups 
QM)oient  fur  moi.    Notre  Mère  me  dit:  „  Allez 

I  i  la  porte  de  clôture  du  Monaftère,  je  vous  y 
,  vais  recevoir." 

A  CES  mots  la  frayeur  redoubla,  &  dans  Tap- 
tébenlion  où  j'étois,  je  lui  dis, pour  éviter  autant 
oe  je  pouvois  de  lui  obéir  :    „  Ma  Mère ,  vous 
De  me  connoiflez  pas.    J'ai  des  deiTelns   con- 
traires à  la  vie  Religieufe.     J'ai  des  imperfec- 
tions qui  vous  font  inconnues ;"&  quantité  d*au» 
vschofes  femblablesypour  la  détourner  &  lui  fai- 
\  dire  ouc  je  n'étois  pas  propre  poiu:  être  Relî- 
eftlê.    Elle  m'écoutoit  fans  changer  de  volonté  » 
iroe  qu'elle  voyoit  bien  le  mouvement  qui  me 
ifoit    parler   ainfi.     Au  contraire   elle  me  dit: 
Ce(t  ce  que  je  demande  de  vous  ^  car  par  ce 
moyen  vous  aurez  fujet  de  vous  hunûlicr  pro- 
fondément.'^   £lle  ne  me  difoit  plus,  comme 
paravaoc:  Le  vo%dcz  vous  ;  mais  d'un  air  abfolu: 
\  veux  que  vous  alliez  à  la  porte.    Et  elle  ajoutoît  r 

II  n'y  a  plus  à  délibérer  ;  allez  à  la  porte  ^  je    - 
vous  vais  recevoir."    Il  fallut  obéir  â  cette  fois.. 
aïs  je  laîfle  d  penfer  quels  troubles,  quelles  ap- 
él)enfions»queUe6  obfcurités  j'avois  dans  refprU. 
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ft  quelles  doBleurs  &  quelles  angoiflès  je  ( 
Je  luis  très-aflurée  que  perfonne  ne  le  peut 
voir  fans  expérience. 

}k  m'en  allai  en  cet  état  â  la  porte  du 
re,  où  notre  Mère  m*atcendoit«  J'écois  Comnet 
criminel  qu'on  mène  au  fuppltce,  &  qui  n'a 
de  penfées  que  pour  la  mort,  excepté  que  cet 
a  b  mort  en  iiorreur  parce  qu'il  aime  la  vie  f 
Boi  je  n'avois  point  d'autre  confolatioo  que 
penfo  i  une  mort  prochaine,  pour  être  déli^ 
4e  la  vie  que  j'allois  embraOèr,  qai  m'était 
odieufe  que  la  mort -même.  Car  je  penibb 
l'auflérité  &  l'obfervance  du  Clottre,  avec 
mes  répugnances,  me  feroient  mourir  en  devx 
trois  ans;  &  H  j'eafle  <ru  vivre  viugt  trois 
qu'il  y  a  que  je  fuis  Religienfe  ,  jamais  je  ne 
entrée ,  &  je  ne  my  fu&  pas  réiblne ,  qooifil'' 
notre  Mire  me  dit  que  c'était  la  volonté  de  Dieit 
car  je  n'avois  pas  des  fentimens  dé  Dieu  aflès  font 
pour  régler  ma  raifon  affoibiie  de  douleurs.  Néa» 
moins  je  difois  en  moi-même:  „  Si  je  fiiis  aiBt 
^  beureufe  quand  je  ferai  entrée  pour  avoir  W$ 
„  étincelles  de  foi ,  elle  diffipera  les  ténèbres  di- 
99  mon  efprit:  &  auaod  je  ferai  accablée  fous  H 
ff  poids  de  ma  mifere  &  de  mes  répugnances ,  «• 
^  oppreffée  de  toute  part,  je  me  jetterai  au  piédi 
„  l'Autel ,  ft  je  dirai  â  Dieu  de  tout  mcn  cMr: 
„  Dieu  de  mm  «ne,  vims  fid  m'isola  criée  ne  ii> 
^  hamdmmez  pas.  Je  ne  demande  pas  étêtfefemk^i 
^  mais  fue  veus  me  faffiet  la  grâce  dejmgffir  fm 
„  veire  gloire  felm  les  règles  &  xmre  fiknu  fMMk 
M  Avec  cette  penfée,  que  je  ferai  regardée  da 
99  mon  Dieu,  il  me  femble  que  je  ferai  invincfUet 
9,  &  que  je  m'eftimerai  trop  beureufe  de  fiNiftIr 
„  de  cette  manière." 

}b  m'en  allois  â  la  porte  avec  ces  penfées ,  qri 
ae  me  foulageoient  pas  pour  te  tems  préfênt  Au- 
contraire ,  à  l'heure  que  j'écris  II  me  femble  quV  f 
«voitMtonr  de  moi  une  légionde  diabicSi  us  gnfli 
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MbedepaiEonsdans  mon  corps,&dtn8  mon  et- 

{Éooonge  épouvahtable.   Notre  Mère  m'ouvrit 
^ortede  dâôire,  mais  voyant  que  je  n'avancok 
tipoor  entier,  elle  me  prit  par  la  q^in.    Alors 
Ifle  jettal  â  fes  pies,   foodanc  en  larmes.    Elle 
rdeva  &  m'emoraffii  avec  charité,  témoignant 

E ode  joie.  La  première  chofe  que  je  lui  dit 
\  Miiij  je  m  npeiuirai  iitn  emréf.  Elle 
^jm  répondit  en  fooriant:  „  Je  fuis  caution  4» 
jNvos  ne  vous  en  repentirez  jamais»  aa-*contram 
JeVDQS  en  louerez  Dieu  toute  votre  vie.  "  CSea 
Moles  ne  font  jamais  forties  de  mon  Apprit,  pafcc 
pMIcs  ië  font  trouvées  très- véritables  :  car  la 
pme  tt'étoit  pas  fermée  que  mon  eiprit  étoit  plus 
|tae  qu'il  n'avoit  été  agité  auparavant;  &  cette 
gjnpe  de  paflions  &  de  démons,  qui  m'avoit  op- 
MHe  avec  tant  de  violence,  demeura  su  defaon^ 
Hra  ne  leur  permettant  pas  de  me  fuivre,  parce 
pe  mes  forces  étoient  épuifées  &  que  je  ne  les 

Kois  plut  porter.  Mon  efprit  étok  en  repaê^ 
n*avois  plua  d*autre  peine  que  la  aaînte  que 
b'précédentes  ne  revinflent.  J'étois  contente  du 
prêtent,  maisjerédoutois  l'avenir:  car  je  ne  pouvofs 
BoiK ,  que  le  changement  que  je  fentols  en  moi 
It  véritable ,  ni  qu'il  pût  durer ,  de  forte  que  ce 
Wkok  une  peine  toute  nonvelle  que  cette  appré- 
heafion  de  ce  qui  me  pouvoit  arriver. 

VïïnrtLAi  avec  cette  hcureufe  contrainte .  le 
mnier  jour  de  Mars  de  Tannée  1630.  jour  de 
aa  naiflànce,  &  de  mon  baptême.  J'avois  vingt- 
leni  ans  ce  même  jour;  &  j'avois  toujours  dit 
|ue  je  ferois  Relideufe  à  cet  âge,  mais  en  rail- 
mt  &  ne  penfant  a  rien  moins  qu'à  dire  la  vérité: 
ar  lorsque  dans  les  compagnies  on  me  faifoit  la 
nerre  for  ce  que  j'aimois  le  monde,  je  répondôîs 
n  riant,  ft  croyant  me  moquer  :  „  Attendez  un 
,  peu  quand  f aurai  vingt -deux  ans,  je  vous  quil- 
»  terai ,  &me  ferai  Religieufe,  mais  je  veut  me 
,  donaex  <o  boa  tems  jttTqucs-li.    Ne  me  le 
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3^,  plaignez  pas ,  j'en  ferai  pénitence.  "    Je-  ne 
Tois  ce  que  je  difois  :  mais  Dieu  me  ]*a  Ait 
complir  par  fa  grâce  ,  avec  le  vceu  que  j*avois 
i  Tâge  de  quinze  ans ,  par  lequel  j'avots  prom 
Dieu  d*étre  Religieufe,  s'il  rendait  la  (anté  à 
Mère,  qai  étoit  à  Textrêmité  :  car  la  peur 
j'avois  de  la  perdre  m'eût  fait  promettre  beauo 
davantage»  s'il  eftt  été  en  mon  pouvoir.  Mtb 
puis  qu'elle  fut  guérie  je  ne  penfai  plus  i  mon^i 
«  je  n'eus  aucune  volonté  de  raccomplir  &  d^ 
tisfaire.    Ainfl  Dieu  feul  par  fa  bonté  tira  on 
«ffet  d'unemauvaife  caufe,  &  rendit  véritable 
difcours  prononcé  avec  légèreté  &  avancé  coa 
un  menfonge,  en  me  fatfsint  Rel^ieufe  à  Vht 
que  je  croyois  en  être  la  plus  éloignée ,   p 
que  je  ne  penfols  qu*à  demeurer  dans  le  moi 
Cefl  ce  qui  me  fait  voir  clairement  que  Dieo  i 
foit  par  notre  très -chère  Mère,  quand  elle 
força  d'entrer  contre  ma  volonté  &  ma  nU 
lorsque  je  faifois  toutes  fortes  d'e£Forts  pon 

?uicter,  dans  la  réfolucioQ  de  ne  revenir  janfii 
ort- Royal. 
iu!fcmu  Q^AND  je  fus  entrée  j'eus  Te/prit  coii 
;«i',J^^^ comme  j*ai  dit.  Mes  fentimens  étoienc  en  n 
!!'toMT^  toutes  mes  agrtations  paflfées  étoient  ctk 
Ufttijfû.^ais  le  combat  précédent  a  voit  fait  une  telle 

greiBon  fur  mon  corps,  que  je  demeurai  tièsi 
ide  la  nuit  fuivance.  Cela  donnoit  une  gn 
peine  à  notre  Mère  ,  parce  que  les  perfonnei 
inonde,  qui  me  venoient  demander, ne  me  potr 
parler ,  elles  en  preuoient  occa(ion  de  dire  qi 
tité  de  chofes  mal-  à -propos,  parce  que  toute 

3ue  je  connoiflbis  n  avoient  jamais  pçn£é  qu 
uOTe  être  Religieufe.  Les  uns  attribnoieot 
changement  à  une  caufe,  &  les  autres  â  une 
tre:  chacun  félon  fon  propre  fens.  Mais  l'uni 
caufe  étoit  la  l^nté  de  Dieu ,  &  fa  feule  mi 
corde,  qui  a  voulu  me  faire  tant  de  grâces  dan 
itjxa  que  je  m'oppofois  de  tout  mon  pouvoir 
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de  ÙL  fainte  volonté  fur  moi.  Ma  maladie 
ix  iemaines  avec  alTez  de  violence  &  de  doui- 
ce  qui  m'écoit  plutôt  un  contentement  qu'u- 
hie,  à  caufe  que  le  lepos  db  mon  efprîc  me 
k  une  grande  fatîsfaâion ,  qnoîque  je  fuflê 
m  dans  la  crainte  que  les  peines  palTées  ne 
lent  m'àccabler.  Notre  Mère  me  faifoit  la 
&  de  me  voir  ibtrvent  dans  cette  maladie 
il^rendre  des  nouvelles  de  mes  difpofitions* 
oiQas  fa  charité  lui  fie  prendre  beaucoup 
rt  Ml  mal  que  je  fouffrois ,  pour  y  apporter 
lède  néceflaire ,  elle  avoit  un  autre  foin ,  qui 
le  footenir  mon  efprit  de  la  foiblefTe  duquel 
roit  fujet  d'appréhender,  parce  au*elle  avoît 
fé  ce  que  je  pouvois  par  moi-même,  & 
oie  qu*il  ne  s'élevât  quelque  orage  dans  mon 
qui  me  flc  perdre  courage,  lùie  me  difoic 
a  bonté  &  fa  charité  ordinaire  :  ^  Cômibent 
18  trouvez -vous  avec  nous?  avez  vous  aufB 
r  d'être  Religieufe  que  par  le  pafTé  ?  Je  crois 
vous  ne  pouvez  pas  dke  que  vous  ne  le 
liez  pas ,  &  que  Dieu  ne  vous  laifle  pas  li- 
en ce  point,  oue  cette  éleflion  n'eft  pas  en 
re  puiuance ,  &  que  vous  ne  pouvez  faire 
re  cnofe  que  de  fuivre  le  chemin  qui  vous  elt 
Qtié.  Il  y  a  quelques  jours  que  vous  êtes  avec 
II,  &  vous  avez  padé  ce  tems  inrenfiblement. 
Dte  votre  vie  palTera  de  même,  parce  que 
Il  vous  foutient ,  &  vous  foucîendra  jusqu'à 
în  de  votre  vie,  quoique  vous  ne  le  Tentiez 
;  ce  qu  il  fait  par  une  grande  miféricorde  fur 
is  :  car  vous  êtes  fi  portée  à  vous  appro* 
;r  toutes  chofes  que  vous  vous  rendriez  pro- 
kaire  de  fes  dons  mêmes.  Il  veut  que  vous 
lez  &  que  vous  agiflîez  fans  connoiiTance  » 
dépendance  de  fa  divine  volonté  fur  vous, 
3  raifonner  fur  toutes  chofes  comme  voua 
es.  Vous  avez  une  mauvalfe  inclination  qu'il 
revenue  pu  ûl  bonté.    CeU  que  vous  méfu- 
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^  rez  toutes  chofes  félon  retendue  &  la  tant 
„  rcfprît  humain  ;  &  vous  croyez  q«e  qnind 
^  perfonne  à  Telprit  fort ,  il  eft  capable  de 
^  fir  en  tout  ce  qu'il  entreprend.    Cette  di 
,,  tion  feroic  un  grand   obftacle  dans  l'état 
M  Dieu  vous  veut ,  &  elle  apporteroit  un 
^  préjudice  i  votre  perfeâion.    Mais  par  £i 
M  li  t  tellement  anéanti  &  détruit  en  vous 
^  force  prétendue»  que  vous  êtes  contrainte 
M  reconnoitre  &  de  confèlTer,  que  vous  n'étd 
^  foiblefTe,  &  ne  pouvez  attendre  de  vous 
^  de  rinconfhmce   &  de  ^  la  confuiion.    Ceft' 
,9  voie  de  Dieu  fur  vous:  n'en  efperez  pas  d^ 
f»  tre.**  * 

}k  dirai  en  cet  endroit,  qu'il  fembloit  qn^cRi 
avoit  refprit  de  prophétie!  car  j'ai  paifi  vlii|l« 
crois  ans  »  qu*il  y  a  que  je  fuis  Religieofe»  dm 
l'eut  qu'elle  m'avoit  prédit,  fans  cbanser  de  db> 
pofition;  &  cela  n'a  pas  empêché  que  Je  '  n'aie  éïé 
parfaitement  contente,  quoique  ma  vie  fe  foie  pair 
fée  dans  une  faire  d'aâions  entièrement  contram. 
i  mes  inclinations  &  à  mes  habitudes  andemici^ 
Dieu  me  foutenant  par  la  bonté  ft  par  ûi  gnot 
avec  la  même  force  &  violence  que  lorsqa*u  at 
fit  quitter  le  monde  pour  entrer  en  Religion. 

}t  commençai  i  fortir  de  la  chambre  après  M 
maladie,  dans  la  Semaine -Sainte.  En  ces  (Unil 
Jours  on  redouble  les  auflérités  &  les  péniicDca 
ordinaires  dans  la  Communauté.  La  charité  él 
notre  Afère  lui  faifoit  craindre  ma  foibleflè  daoi 
cette  rencontre,  car  elle  fe  doutolt  bien  qne  Jl 
ferois  furprlfe  de  voir  prendre  des  difciplinea  M 
public,  &  quantité  d'autres  pénitences  qui  éuriOlt 
an  -  deàbs  de  ma  capacité.  iTeft  pourquoi  de  ai 
fiipprima  une  grande  partie,  ft  elfe  mit  ordre  ica 
que  le  peu  qu'elle  permit  qu'on  en  fit  ne  vint 
point  i  ma  connoiflànce.  Il  y  avoit  une  Sœur ,  qui 
me  conduîfoît  aux  lieux  &  aux  heures  où  elle  » 
voit  que  je  ne  vcnoia  lien  qui  ne  fit  de  la  peine.* 

Mail 
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(hb  coat  foo  foin  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  me 
HiMivrIe  eHe-même  ce  qu'elle  me  vooloic  cacher. 
Ié^  jour  en  ouvrant  one  porte,  elle  Tit  qu'on 
lanoic  h  dîfcipline  i  une  Sœur ,  &  qu'on  nifoU 

Pdté  d*autres  pénicences  devanc  la  Gbmmunao- 
Elle  fiit  furprifé»  &  refermant  la  porte,  elle 
prit  on  prétexte  pour  ne  pas  entrer,  fans  me  6îre 
■wiUL  qu'il  7  eût  quelque  chofe  de  fécret.  Mais 
proii  vu  ce  qui  fe  fiîfoit,  &  j'en  étok  bien  fort 
BMÉblét.  Cet  accident  l'obligea  de  me  faire  parler 
hMKre  Mère,  afin  qu'elle  me  dit  ce  qu'elle  jaçe- 
■k  i  propos  pour  me  rendre  capable  de  ces  fainp 
■I  aaions. 

Norme  Mère  me  parla  avec  là  charité  accou- 
lèiée,  &  me  dit*  ,,  Je  vous  trouve  bien  effrayée» 
«Dites -mot  ce  qui  vous  trouble;  vous  le  pou- 
ft  vcz  ftna  crainte.  Faites -le,  je  vous  prie«  li- 
»  trement.''  Je  lui  fis  répoirfe  que  je  la  fuppiioii 
le  me  faire  la  grâce  de  ne  me  celer  ftucune  dea 
tefes  qqe  je  ferois  obligée  de  faire  quand  jeferoia 
Id^fenfe,  parce  que  je  aaignofs  qu'il  n'y  eilt 
lantîté  d'aufléritéf  fécrcttes  que  je  ne  pourroia 
M  obferver;  qu'il  valloit  mieux  me  les  faire  voir 
b  le  commencement  de  mon  entrée  que  d'atteal- 
be  jrios  loogtems  ;  &  que  je  voulols  prendre  mes 
MOres  &  confidérer  fi  je  pourroîs  être  Religien- 
e,  Eafnite  je  lui  témoignai  la  rrpugnaoce  que 
'avola(k>iir  ces  fortes  de  pénitences,  ft  fur -tout 
oar  les  dîfclplines,  qui  fe  prennent  devant  le 
sonde.  Je  lui  dis  que  je  ne  croyois  pas  qu'on  fût 
ibllgé  i  cela,  puisque  ]'£vangt)e  ne  le  commao* 
loît  pas.  Notre  Mère  me  Té^K)if\àiit^  que  je  ne  de- 
ois  pas  m'en  mettre  en  peine,  ft  que  je  n'en  fe- 
[rfs  jamais  que  je  ne  les  deroandatie,  parce  que 
es  fortes  de  pénitences  étoient  volontaires,  qu'on 
e  les  impofoit  jamais  ,  &  qu'elle  en  avoir  refiilé 
lus  de  cinquante  en  ma  ronfidéraf  ion.  Elle  ajoo* 
I  que  quand  je  feroîs  Religienfe ,  Dieu  ne  m'obli^ 
sroit  qu'à  la  pratique  de  la  Bigle. de  S.  Benoit» 

que 
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qae  ce  feroic  fur  die  qu1l  iD*exaiiiineroiC  eo 
jugeant ,  &  qu'il  me  Tuffiroic  pour  me  juRifici 
fà  préfence  de  l'avoir  gardée  ficiellemcnt. 

Je  me  contentai  de  ce  que  notre  Mère  m'i 
dit  9  ne  difcernant  pas  que  c'étoic  un  fnpjpGrtft 
accommodement  à  ma  foibiefTe  qui  la  faitbîc  p« 
ainfi  par  un  excès  de  bonté  &  de  charité;  f 
bien  réfolue  de  ne  demander  jamais  de  péoitfi 
extérieures,  difant  que  ce  n'étoic  pas  la  voie 
Dieu  fur  moi  »  puisqu'il  m'en  donnoit  tant  éV 
gnement ,  &  par  contëqucnt  Je  me  tenois  a 
que  je  n*en  ferois  de  ma  vie.    Je  demeurai  i 
pos  pnr  ce  moyen ,  iionorant  les  pénitences  &  CMÉ 
qui  en  font;  mais  je  n'avois  nulle  envie  dc'tai 
imiter.    Depuis  ce  jour-là  on  ne  me  cachoic  phi 
rien ,   &  je   n'avois  plus  d'appréhenfion  de  vab 
lt$  aultérités  &  les  pénitences  qu'on  fit  en  gmf 
nombre  dans  la  Communauté  te  refle  du  Ciuïqi^ 
Je  paflfai   les  trois  premiers  mois  de  mon  eDti# 
dans  le  Monaflère  fans  me  rendre  aux  Obfervai^ 
ces,   donnant  ainfi  fujet  à  notre  Mère  &  à  doi 
Sœurs  d'exercer  la  charité  &  la  patience;    miil 
elles  efperoient  que ,  quand  je  ferois  engagée,  ji 
me  rendrois  plus  exaéte  &  plus  régulière. 
LtM^A»      Notre  Mère  me  donna  Thabic  à  la  fin  dd 
{■«"^"«^r^»^ trois  mois  de  mon  entrée  *;  &  je  fus  la  demiéif 
fl'nrdVr*'  9"^  Teçiis  cette  grâce  de  fa  main,  avant  qu'die  A 
ilmcurtt  dépofat  de  la  charge  d'Abbeffe.    Quand  je  me  vjb 
iïauKÎi^  engagée,  je  commençai    a  regarder  mon  devuii 
comme  un  facré  lien  &  une  heureufe  néceifité  qri 
m'attachoit  â  Dieu  &  aux  Obfervances»  &  qà 
SD*6toit  tout  moyen  de  dirpofer  de  moi  poor.k 
jrefle  de  ma  vie  ;  ce  qui  me  faîfoit  aimer  UDiqoe- 
ment  Tobéiflance,  comme  ma  guide  &  ma  mk 
«fperance.    Car  c*étoit  le  plus  grand  CQUtentemeat 

2ue  j'avois  dans  la  Religion ,  de  fa  voir  que  j'étoii 
lumife  à  l'obéiiTance,  &  qu'elle  éioit  la  x^e  de 
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mes  aftioQS.  Il  me  fembloît  que  Dieu  m'o^ 
At  à  la  pratique  de  cette  vertu  plus  qu'aucune 
,  â  caufe  de  Vobrcurité  de  mon  cfprîc.  Ceft 
tooi  je  Tavois  toujours  préfcnte  dans  let 
Ires  aélionSy  &  je  les  méfuroU  fur  les  règles- 
robéiflknce. 

9|UAXf  D  notre  Mère  »  ou  la  Maitrefle  des  No- 
t  avolt  commandé  quelque  chofc,  je  robfcr- 
le  plot  ponâuellement  qu*il  m*étoît  poflible. 
je  craignloîs  extrêmement  de  me  relâcher,  & 
dMbis  en  moi  •même:  „  Si  je  m'accoutume  à 
^Idiedes  fautes  voloiiuircs  &  par  négligence  » 
^INea  m^abandonoera  &  me  laiflTera  à  moi-même; 
«  fob  à  la  fin  je  ferai  donnée  en  proie  à  mes  pro- 
Hpres  paiBons  y  ft  accablée  fous  le  faix  de  ma  foi- 
s  Uefle  &  de  ma  corruption ,  qui  me  feront  fuir 
il  Pqbéii^oce  &  Tobfervance.  AinH  je  tomberai 
iid*nn  defordre  dans  un  autre  plus  grand,  ce  qui 
il^BK  conduira  dans  un  abîme  de  maux,  qui  me 
4  rendra  miférable  en  ce  monde ,  &  anticf para  la 
«damnation  étemelle  qui  me  fera  inéviuble  ca 
ji  l'autre.  *'  Toutes  ces  penfées  redoublotent  Ta* 
iHmr  que  j*avois  pour  robéiflfancc,  que  jeregar-- 
dob  comme  Tunique  moyen  que  Dieu  me  donnoit 
êo  terre  pour  arriver  au  ciel.  Cela  me  faifoit  di« 
It quelquefois, que  fl  Técat  Religieux  pouvoit  être 
fas  obéiOlance  ,  ce  me  feroit  un  Enfer.  Car  de* 
Bais  le  moment  que  je  commençiî  à  obéir  à  notre 
llère,  en  entrant  pour  être  Religîeufe,  il  me 
fembloit  que  je  ne'devois  rien  efperer  de  Dieu  que 
par  cette  fainte  vertu ,  que  je  révérois  comme  U 
porte  du  ciel. 

Peu  de  jours  après  que  j'eus  pris  Thabît,  notre 
Mère  fe  dépofâ  de  (a  chaire,  &  remit  fon  Abbaye 
la  pouvoir  de  Monfeigneur  TArdievêque  de  Paria 
iiotre  Supérieur,  entre  les  mains  de  M.  le  Blanc,, 
fon  G r4ind- Vicaire.  Elle  étoit  i  genoux  devanC- 
le  S.  Sacrement  en  préfence  de  quantité  de  per- 
ÔQoes  de  €OD&diiation9&  de  toute  la  Coomunaui». 

té 
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ce  qui  foudoit  en  larmes.  £ile  park  à  haute  voiif 
«n  force  que  tous  les  afCdans  TencendcHeiHf  % 
avec  tant  d'humilité  qu'elle  tira  les  laraey  dh|. 
yeiix  de  cous  ceux  qui  la.  regardoient  Elle  coflfe  < 
pença  à  dire:  »,  Mon  Père,  je  reconnois  qac  Jf  ; 
M  fuis  indigne  de  la  charge  d'Abbeife  que  j'ai  cM^ 
^  cée  jufqu*à  préfeut.  C'ed  pourquoi  je  me  înér  '] 
„  ve  obligée  de  la  part  de  Dieu  de  la  reinrittll 
,9  entre  vos  mains ,  vous  fuppiiant  très^hHBbtot  i 
,9  ment  de  me  pardonner  toutes  les  fautes*  oiie  j34 
„  commifes  dans  la  conduite  de  ce  Mànafterc  )f 
^  demande  aufli  très  •  humblement  pardon  à  feoiice| 
M  mes  Sœurs  de  mon  peu  de  charité ,  &  de  tooi 
,^  tes  autres  manquemens  que  j*aî  commis  à  loi; 
n  ^gard.  Je  vous  fupplîe  très -humblement,  HMl 
9,  Père,  de  m'en  donner  pénitence/'  Quand  cHè 
eut  dit  cela,  elle  rendit  les  clefs  du  Monafièiv 
entre  les  mains  de  M*  le  Blanc  «  qui  les  reçutt  % 
kii  dit:  ,.  Ma  Mère ,  votre  humilité  vont  obliH 
^  de  croire,  que  vous  avez  commis  quandiédc  w 
^  tes,  dans  la  conduite  de  ce  Monaftère,  &  é*a| 
0  ce  qui  vous  fait  demander  pénitence.  Ce  fimtlr 
n  ment  eft  très  •  louable  en  vous.  Mais  je  (vk 
^  obligé  de  la  part  de  Monfeîgneur  PArchevèqot 
0  de  vous  remercier  de  toutes  Tes  peines  que  vooi 
^  ave2  prifes  depuis  tant  d'années  que  Dieu  voHS 
gy,  a  miie  dans  cette  charge.  Je  vous  remerde  j|i 
^  votre  bonne  conduite  que  Dieu  a  eu  agrédUe^ 
„  puisqu'il  y  a  donné  fa  bénédiétion.  Cell  poo» 
^  quoi  tous  ceux  nui  prennent  part  au  bien  4t 
M  cette  Maifon  fouhaitent  que  vous  contioulfll 
fj  l'exercice  de  votre  charge;  &  moi  Je  voua  ea 
„  fupplie,  ft  je  crois  que  Dieu  demande  cela  dé 
9i  vous."  Notre  Mère  lui  répondit:  „  Mon  Pè» 
,t  re,  ce  n*e(l  pas  Dieu  qui  m'a  mife  dans  cette 
^  charge ,  mais  les  hommes  qui  Font  ufurpée  pour 
f^  moi.  Ceft  ce  qui  m'oblige  de  la  remettre  entre 
yf-vos  mains;  &  vous  me  ferez  ia  grâce  de  l'acit 
^  cepter»  s'il  vous  plaît  »  mon  Père."  Il  répliqua; 

11  Mais», 
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n  Mais^  ma  Mère,  tos  Filles  se  le  permettront 
^ui;  leurs  larmes  le  fontparoitre;  &  elles  voiii> 
igijipplicot  de  ne  les  pas  mettre  eo  d'autres  maint, 
gioe  les  Vàtres.  '*  Noue  Mère  lui  repartie: 
mmPiu^  fiA  encore  leurs  volontés,  tmre  mts  inàtnf  ^ 


ggit^oire  démiffios,  &  la  Communauté  priera  Dieu 
^imnr  obtenir  de  lui  la  lumière  néceiTaire  pour 
li-Aire  un  bon  choix,  qui  foit  à  fa  gloire ,  &  pour 
^  It  bien  rpîrituel  de  la  Communauté/' 
£>|Iotre  Mère  s'étant  ainfi  dépoCé  fe  mie  au  der« 
Vjir  Uendans  la  Communauté.  Les  Super  ieurts, 
filf«giflbient  en  fa  place,  Taidoient  beaucoup  en 
Car  comme  elle  ne  cherchoit  qu*à  s'humi- 


6»  Te  mortifier  &  fe  cacher  dans  le  commun  des 
IIB  9  Dieu  permit  que  la  même  penfée  de  llm* 
iriSHcr  vickC  dans  l'efprit  de  quelques  perfonnes,  qui 
~  sokat  .^ne  trop  4?  pouvoir  daoS'  la  Maifon.  fU* 
lui  donnèrent-  moven  de  fatisfaire  à  Ton  deifa:| 
.1  peéceste  ^'elle  feroit  un  erand  profit  fpiritnel 
j:^  écoit^autam  humiliée  &  abbaiiTée  qu'elle 
fvpk  ëcé  alliée.    Ce  princijie  de  charité  Ait  cauic 

S ?<m.  commença  à  lui  vouloir  ôter  la  connoifliance 
I  affaires  de  la  Maifon  »^  aufii  bien  qu*à  touiea 
eeUei  de  fa  famille.    Par  la  fuite  on  ne  prenoit 

rqfeil  d'elle:  que  ;quand  on  ne  s'en  pouvoit  pafifer» 
mue  Uij^  communiquoit  presque  rien  de  féaec 
b  crptetjqtt'aHe  le  vovoit  exès-bien;  mais  ce  Iu{ 
teit,un  e^iif)  moyen  de  parvenir  au  defleid  qu'et 
k  avoit  dana  le  cœur  d'être  la  moindre  des  Sœurs, 
Ceflr  pourquoi  elle  l'embralTolt  de  tout  fon  cœur^ 
&avec  joie.  On  ne  prenoit  point  de  pouvoir  fur 
elle  Qu'^le  n'en  donnât  encore  davantage.  £nfi4 
die  faifoft  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  fe  cacher 
&  fe  perdre  dans  la  Communauté,  comme  une 
goptte  d'pau  dans  M  mer.  Je  fais  ^que  d'autres^en 
liront  davantage  fur  ce  point,  que  je  fuis  zSB^ 

tfct 
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rie  avoir  été  porté  jixCtyïi  l'excès,  tant  pour 
mortifications  qu'elle  tnifoit  par   le  môQvai 

Î|ue  Dieu  lai  en  donnoît,  que  pour  celles  qc 
uî  impofoit  par  une  conduite  qu*itperiiiectoit  qi 
exerçât  fur  elle  ♦- 
,,?(-,.  L'an  ne"  s  de  mon  Noviciat  fe  pafla  fans  on 
'•flaU,  parlafle  à  notre  chère  ^fère ,  parce  que  ni 
^ifVi?*'.  plus  en  charge,  elle  ne  parloic  à  perfonne.  Qd 
'«*  '  je  fus  reçue  au  Chapitre  pour  la  Profeflrai' 
demandai  permiffîon  ac  la  voir.  Car  Je  h  ret 
dois  toujours  comme  ma  vraie  Mère,  ouf  vfé 
engendrée  en  Jéfos  -  Chrift ,  pour  me  faire  rlv 
Dieu  feu!  dans  la  fainte  Religion.  On  m'acoc 
cette  permifOon,  &  elle  me  donna  une  heure 
fon  tems.  Quand  je  fus  avec  elle,  je  lui 
Mais  quai?  ma  Mère  faut -il  donc  fuejefois  1 
gieufer  Ce  n'étoit  pas  que  je  ne  le  vouluffi 
tout  mon  cœur  :  mnis  je  regardois  ma  âïfnoû 
paiTée,  qui  me  faifoit  encore  craindre  m«  foibi 
dans  un  fi  grand  engagement;  &  je  voulois 
tflurée  de  la  volonté  de  Dieu  par  notre  M< 
comme  je  Tavois  été  pour  mon  entrée  dao 
Religion.  Ced  ce  qui  me  fît  lui  parler  de  c 
Ibrte.  Notre  Mère  me  dit  quantité  de  choies  j 
me  dirpofer  è  ma  ProfefTion.  Elle  me  coofi 
dans  ma  réfolution ,  &  m'ôta  les  doutes  oh  j'éc 
fi  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  fur  moi.  Elle  me 
para  aux  tentations  qui  pourroient  m'arriver 
me  dit  ce  qu'elle  jugea  à  propos  pour  me  fort 
contre  le  diable.  Cette  conférence  fut  aflèz 
gue,  &  très-heureufe  pour  moL  Enfin,  je 
Profeffion  t  fur  fa  parole,  me  confiant  en  la 
féricorde  de  Dieu  de  qui  j'attendois  le  foccès  d 
cntreprife  de  fi  grande  importance  pour  moi: 
douunt  plus  que  ce  ne  fût  la  volonté  éc  D 

I 
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jUe  je  le  fàifoîs  par  foumiffion  ,  en  obéifflinc 

chère  Mère  que  je  favois  être  fa  ndelle 

iCe't  &  i  laquelle  je  fuis  obligée  de  toutes 

glaces  que  j'ai  reçues  de  Dieu. 

Par  lout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  on  peut 

lier  qœ  Dieu  exauce  quelquefois  les  de- 

t  qu'on  lui  fait  faos  foi,  méiue  avec  im- 

A  fans  deOr  d*écre  exaucé ,  comme  écoic  la 

,  quand  je  difoîs:  S'il  y  a  un  Dieu^  ^'il  me 

S^ieufij  &  je  iroirai  en  lui^  car  je  ne  veux 

Vautre  ni  de  flus  grand  miracle.  Je  aemandois 

gpqoe  je  ne   voulois  pas  obtenir,  &  ce  que  je 

^fpoyols  împofEble.     Je  le  demandois  malicienfe- 

^pqit»  &  feulement  pour  me  convaincre  &  m'àflu- 

vk  moi-même  de  la  judice  de  mon  impiété;  & 

Dieu  m'a  exaucée  pour  me  faire  voir  la  profon* 

ieur  de  fa  miféricorde,  en  faîfant  tant  de  grâces  à 

ceUequi  méritoit  une  ruine  entière»  &  le  iâifanc 

fane  manière  plus  admirable  que  je  ne  le  de- 

i  Diodqis  :    car  je  croyois  impoffible  que  je  fufle 

Religîeufe»  fans  changer  d'abord  de  volonté,  & 

bas  aimer  aufll  •  tôt  ce  que  j'abhorrois  auparavant 

liais  Dieu,  qui  n'avoit  pas  affaire  de  ma  volonté 

pour  difpofer  de  moi  félon  Ç^s  deffcins  ,  m'a  con- 

r  doit  en  Religion  avecla  même  répugnance,  contre 

iBes  fentimens  &  ma  raifon ,  pour  me  faire  mieux 

innarquer  que  c'tfl  un  effet  de  fa  grâce,  de  fa  mî- 

i&icorde  &  de  fa  puiiTance  abfolue. 

Ceux  qui  apprendront  que  Dieu  a  fait  un  mf* 
ncle  de  grâce  &  de  bonté  pour  me  faire  Rcli- 
gieufe,  en  afFujcttilTant  mn  volonté  par  une  forte 
Quoique  douce  violence,  croiront  que  le  cours 
de  ma  vie  a  dû  être  aufli  un  continuel  miracle 
de  fidélité,  de  reconnolûfance,  &  d*amour  envers 
lai,  pour  lui  rendre  une  aflîon  de  grâces  conve- 
nable à  la  grandeur  de  fa  miféricorde.  Mais  fa 
bonté ,  qui  ne  m'a  pas  appellée  A  la  vie  Rcligieufe 
pour  m'élever  à  une  d  grande  pcrfeftion,  m'y  a 
attirée  feulement  pour  me  retirer  dQ  la  damnation 
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QOE  fi  l'oMre  de  Dieu  permet  aux  am« ,  q| 
font  iJansleciel,  d'avoir  quelque  reconnoilniMI 
envers  les  faîntes  perronnes  qui  leur  auront  fïitl 
charité  de  le»  alCfter  &  dt  les  conduire  Tur  fe  teffl 
pour  l'amour  de  lui,  &  qu'il  me  faffe  mtférictmîi 
je  regarderai  notre  trÔ5- chère  Mère  coibu»! 
CBufe  féconde  de  mon  falut.  Et  il  me  femble  Ot 
A  béatitude  augmentera  la  mienne  ,  puisouri 
mienne  fera  un  effet  de  latîcnne,  quoiqu'elle  (■ 
Irés-élevée  félon  fes  mérites,  &  que  je  ne  fol 
qu'au  dernier  lieit  ,   n'ayant   pas  d'autres   m6A9 

?ue  la  miféricorde  &  la  bonté  de  Dieu ,  de  dj 
ef^tère  cette  grâce  dans  le  ciel.  J 

{.II.  ] 

Dt  la  conduite  de  la  Saur  Geneviève  de  thh  ■] 

carnation  Pitieau ,    depuis  fa  Pn-  f 

fefflon  jufyu'à  fa  mort. 

A  PEINE  la  Sœur  Geneviève  de  l'Incarmiii 
fut-elle  entrée  A  Port- Royal,  que  Dieu  tu 
iVLatrouver  fon  joug  doux  &  facile,  en  lui  changi 
""'•  refprît  &  le  cceur.  Alors  elle  eut  autant  d'attt 
qu'elle  avoit  auparavant  d'iîloianenient  poui  . 
inortilicaEion  ,  h  pauvreté  Si  les  autres  vertus  Kî 
ligîeufes,  Jnmais  elle  ne  regarda  derrière  elle,  ^ 
Ëi  vertu  alla  toujours  en  augmentant.    Les  clu. 

femens,  qui  irrivèrent  à  Port -Royal  au  teus  dfl 
1ères  de  Dijon,  ne  la  firent  point  changer,  flt  i 
parut  qu'elle  étoit  une  digne  iillê  de  la  Mère  M 
£elique  qui  IVvoic  enfantée  à  Jéfus  -  Chiifl.  AuiG  cd 
W  tendre  Mère  eut  toujours  beaucoup  d'aaiid 
pour  elle.  Ou  peut  voir  dans  la  petiie  Réiaddj 
que  la  Sœur  Geneviève  a  faite  des  principales  Vflj 
lus  de  la  Mère  Angélique,  avec  quelle  couBanâ 
elle  lui  parloit*. 

Quasi 


Ar  Ib^ph^  de  PûTt-RayA 

I-^OAVD  la  Sœur  Geneviève  de  rincamttion    ziA. 
^^"^  certain  âge,  on  la  jugea  digne  d'occnperrSi^'^ 
nef  les  plus  difficiles.  Elle  fut  plufieurs  aa- 
fOeueriëre  de  la  Maitbn  de  Paris ,  4l  elle  s*ac- 
de  cei  emploi  avec  beaucoup  de  prudence 
charité  dans  un  cems  très -difficile,  tel  que 
lai  des  guerres  de  Paris,  fur -tout  pendant 
iière  en  1649.   On  l'envoya  enfuite  i  Port- 
ées Champs  y   où  elle  ëtoit  en  1661.  lors« 
commença  â  exiger  la  Signature  du  Forma- 
Mais  on  la  fit  revenir  bien-  tôt  après  à  tir 
oh  elle  fîit  &ite  Sacridine. 
LB  étoit  encore  dans  cet  emploi  lorsque  h,.,^iy;j^ 
nidon  commença  tout -de -bon  en  1664.  ^«uE^âV* 
9if refixe  Archevêque  de  Paris  ayant  fiiit  fortir<i<»-' 
'M.  Août)  de  Port -Royal  de  Pari»  les  prémié- 
fEdigleufes  au  nombre  de  XIL  peur  les  enftr- 
dlfférens  Monallères,  la  Sœur  Geneviève 
^^Incamatlon  Pineau,  en  qualité  d'Ancienne,  fe 
â  la  tête  de  la  Communauté.    Elle  condui- 
ic  une  partie  des  Sœurs,  les  confolant,  les 
it  ft  leur  donnant  les  permifiions  nécef- 
car   ces  Religîeufes   étant  privées  de  It 
de  leurs   Supérieures  croyoient  devoir 
les  unes  des  autres  en  veillant  fur  elles- 
»^  afin  de  ne  pas  s'accoutumer  à  une  cer- 
idance ,  qui  auroit  été  très  -  dangereufe , 
,  «îroit  porté  un  grand  préjudice  à  Tob&r- 
49e  leur  Kègle  &  à  leur  avancement  dans  la 

'  Geneviève   de   Tlncamation   affilia 
cea»    avec   toute    la  Communauté 
de    M.   ChamIIIard,    que  J^, 
de   Paris  avoit  établi  contre  tou- 
iteles  Supérieur  ft  Confefleur  de  Fort- 
Mais  vo]rant    qu'elles   étoient  remplies 
■iBlIlHanigs    &    d'impoUui^s ,    &    qu'il    ne 
4t    éei  vertus    que    d'une    manière     ton* 
Holtaiienae    &    Couvent    mfime    dangereu- 
fe*. 
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fe  ^«  elle  fut  d'à  vis  avec  les  autres  Anciennes- IR 
la  Communauté  n'y  allât  plus.  Pour  elle,  aj 
continua  d'y  allidcr  pour  voir  tout  ce  qui  fe 
foit ,  &  die  a  avoué  depuis  que  ces  Con 
lui  avoient  beaucoup  fervi:  car  roppofîtion 
le  remarquoit  entre  la  doArine  de  M.  Cha 
&  les  maximes  faintes  dans  lefquclles  les  Reli 
•fes  de  Port -Royal  avoient  été  nourries,  ne 
que  la  rendre  plus  forte  dans  la  vérité;  &  h 
bieflè  aufli  bien  que  rabfurdité  des  raifonnr- 
de  celui  qu'on  leur  avoit  donné  pour  les 
lui  faifoient comprendre, plus  clairement qu'ellefi 
voit  jamais  fait,  la  folidité  de  ce  que  leur  a 
dit  auparavant  ceux  qui  lui  parloicot  par  f 
de  Dieu.  Néanmoins  elle  fe  retira  avec  joie 
ces  Conférences ,  lorsqu'on  le  lui  confcilla;  pan 
que  dans  la  Write  tout  ce  que  difoit  M.  CbiH 
lard  lui  fembloic  aufC  éloigné  de  la  véritable  pM 
que  les  fables  dont  on  aniufe  les  enfans,  '  / 
La  chute  de  quelques  .Sœurs  qui  fe  laiifirél 
ÇkàiuQ  l'affligea  extrêmement,  &  elle  étoit  d^ 
de  continuelles  frayeurs  que  le  nombre  ne  s'il 
accrût.  Mnis  Dieu  ne  le  permit  pas ,  &  il  lui  dol 
na  même  la  confolation  d'en  voir  plufieùrs  ït  n 
lever.  Elle  ne  irouvoit  alors  contenir  fa  joie,  aol 
bien  que  lorsqu'elle  confidéroit  la  paix  &  l'upioi 
du  gros  de  la  Communauté.  Comme  la  Sœur  Fb 
vie  t ,  qui  étoit  la  principale  de  celles  qui  tcûdié 
rent  alors ,  paroiflfoit  avoir  auelque  confiance  ci 
elle ,  elle  en  profîtoit  pour  lui  faire  des  remcM 
Crances  fur  Ces  defordres  &  Çt$  trahifons.  Elle  h 
reprochoit  quelquefois  fon  changement,  enluidl 
îànt:  „  Où  efl  le  tems  que  vous  étiez  fi  forte,  i 
„  que  vous  difîez  avec  tant  de  joie,  que  vous  avJca 
„  apprife  d'un  Père  de  l'Oratoire ,  que  l'on  m 

„  pofl 

*  Voytr  ce  <}ae  U  Sixnr  At  l'X  irirnatioa  rapporte  à  ce  fl^el  JM 
fa  Hc'.itir-n  qui  Te  trcnve  dans  le  Vol.  ia  4.  (pp.  «a.  ItM. }  VOfi 
SDffi  les  Lrttrts  (ibid.)  pp.  t4<.  h  ifr- 

t  La  savr  CaiWiM  U  saiatc  rUvk  fêUiX. 
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j^tpomrok  figner  le  Formulaire  fans   condamner 
'  '«vec  M.  dTpres  S.  Augudîn,  S.  Paul  &  la  gra-' 

ce  efficace,  &  par  conféquent  l'Evangile  &  tout. 

le  ChriftiaoUme."  Cependant  il  falToit  que  la 
ir  Geneviève  fût  fans  ceûTe  attentive  à  truverfer 
deflèlns- criminels  de  la  Sœur  Flavie,  &  à  en 
jîap&rlier  les  mauvais  effets.  Car  cette  Religieti- 
f^qui  &  rendit  la  perfécutrice  de  Tes  Sœurs,  après 
'«ÉDÎr  long-  tems  caché  le  projet  au*elle  avoit  formé 
i^^Te  rendre  maltrefle  de  la  Maiion ,  ne  cherchoic 
-lion  qu'à  dévorer  quelque  pauvre  brebis ,  &  elle 
■etcoîc  en  ufage  mille  inventions  pour  inquiéter 
'Ai  Sœurs,  les  empêcher  de  fe  parler,  &  les  fur- 
fKndre  dans  les  communications  qu'elles  avoienc 
^i-dehors,  afin  de  s*en  faire  enfuite  un  mérite  au- 
Jfhâe  leurs  perfécuteurs. 

.'It  n'étoit  guères  pofTible  que  le  corps  ne  fuc-    xv. 
'  ftnbât  à  de  pareilles  épreuves  qui  affll^eoient  tzntlé'ntZll 
[  Peforit  de   la  Sœur  Geneviève  de  Tlncarnation.  £"bJK.Vt 
Am  Dieu  permit  qu'elle  devint  très -in6rme;  mais  jl(b.V?îU« 
aonobftant  cela  elle  agiflbit  de  fon  mieux  pour      ^ 
Amner  bon  exemple,  £  refprit  foutenoit  le  corps. 
Ceft  ce  qu'on  voit  dans  les  paroles  fuivantes  d'une 
Lettre  qu'une  bonne  Sjœur  Converfe  *  écri\/it  à  la 
Mère  Marie   de   Sainte  Magdeleine   du  Fargis^ 
Aieure  de  Port- Royal  des  Champs. 

fi  J*ai  jufqu'à  préfent  regardé  nos  chères  Sœurs 

m  avec  tendreffe  &  afFefbîon  ;  mais  préfentement 

))  je  les  regarde  avec  refpeft  &  dévotion  ,  &  com- 

H  me  des  perfonnes  fur  qui  Dieu  a  de  grands  def- 

9,  feins  mais  qui  font  cachés  aux  hommes.    Tou« 

,)  tes  les  fois  que  je  rencontre  quelqu'une  de  ces 

fy  chères  viftîmes ,  quelque  diffipée  que  je  puifTe 

n  être  alors ,  en  les  regardant  mon  efprit  efl  tout 

19  recueilli  &  rempli  de  bonnes  penfées,  &  j*ai 


>9 


une 


•  Voye*  le  Vol.  in  4.  (lettres.  *c.  p.  ff«.)  Cette  CoitTerft  tk 
tomnuit  soeur  Marie  de  Sainte  Leocade  de  MeuillT.  K^^  avoit  fait 
Profeffion  le  a.  septembre  mo.  Vile  mourut  %  fQtX»%QJti  été 
tiiamps  le  4«  JùUct  s•7^ 
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^  me  (kinte  tovie  de  fouffrir  autant  qu^eli 
,,  ne  fôuc  que  regarder  une  Sœur  pour  favoi 
^  le  a  (Igné (le  Formulaire ) ou  non.  Cèll 
y,  ont  figné  lue  percent  le  cœur  de  corn; 
9,  (en  voyant  leur  conduite  toute  déréeM 
9,  celles  qui  n'ont  point  (Igné  m'obligent  de- 
„  de  continuelles  avions  de  grâces  à  Diei 
,»  les  bénédidions  qu'il  répand  fur  elles&tv< 
^  de  plénitude.  Nous  voyons ,  ma  chère 
„  avec  une  douleur  qui  pénètre  le  cœur,  c; 
9,  unes  recherchent  les  pjiémiéres  places  &  le 
„  ges  en  un  lieu  où,  depuis  le  premier  jot 
„  Dieu  m'a  fait  la  grace  d'y  entrer,  je  les 
„  jours  vu  fuir  &  appréhender.  Les  autres 
^  chent  les  premières  places  où  elles  ont  ac 
^  mé  de  les  chercher,  c'^ft-à-dire  aux  éfci 
'  M  au  linge,  au  bois:  c'ell  là  où  on  les  t 
-  '  99  Ma  Sœur  Geneviève ,  qui  efl  dans  de  con 
y»  les  infirmités,  qui  a  la  mort  peinte  fur 
„  fage ,  va  néanmoins  laver  les  écuelles.  C 
„  toutes  ces  chofes ,  ma  chère  Mère ,  qui  n 
„  tifient  &  me  marquent  clairement  où  eÂ 
,,  de  Dieu  ;  &  tout  ce  qu'on  me  pourra  dix 
„  fentement  contre  nos  chères  Sœurs  ne  f 
„  mais  aucune  împreffion  fur  mon  efprît*** 
,^  La  prudence  &  la  circonfpedion  avec  1< 
Jj»l*e»«,  les  la  Sœur  Geneviève  de  l'Incarnation  crut 
•M».  *  '  fe  conduire  dans  ces  tems  orageux  ,  donna  ! 
quelques  occafions  de  l'accufer  d'un  peu  d 
bleffe;  mais  elle  en  étoit  bien  éloignée,  c 
on  le  dira,  après  lui  avoir  vu  expofer  les  me 
fa  conduite.  On  les  trouve  dans  une  Lettre 
le  écrivit  à  la  Mère  Prieure  de  Port -Roy 
Champs:  la  voici  en  entier. 

„  Ne  pouvant,  ma  très -chère  Mère, ave 
„  avis  en  toutes  rencontres,  nous  avons  fi 
9,  tre  petite  Aflcmblée,  pour  nous  remet 
yf  mémoire  ce  que  nous  avons  entendu  dire 
«y  chères  Mères  touchant  la  conduite,  que 


4is  RtligjMfes  ii  Partr  SayA        jf 

^  dtfviont  tenir  en  lear  abreiice.   Noos  noas  foa^ 

19. mes  fou  venues  qu'elles  nous  ont  très  -  parcitio- 

li  Uèrenjenc  recommandé  la  douceur  &  de  ne  M* 

j  le  {«roitre  aucun  emportement,  &  même  de  ieé« 

«der  dans  tout  ce  qui  ne  porte  point  de  préjudice 

n  i  It  brméti  que  nous  devons  avoir  à  l'égard  ds- 

Il  la  Signature,  6l  cela  pour  cooferver  l'autorité 

1^  de  nos  Mèresv  ce  qu  elles  ont  ordonné  coofer-- 

i^-mement  à  la  Régie  &  aux  Conflitutions ,  &  en- 

^■m  tout  ce  qui  efl  des  Coutumes  &  Règlement' 

n  de  notre  Monaftère;  qui  font  tontes  chofes  que 

n  nous  devons  garder  inviolableroent,  au  péril  de 

n  DOS  vies.    Nous  avons  donc  penfé  que  nous  de- 

n  vions,  dans  les  chofes  de  peu  ou  de  nulle  iropor* 

I,  tance,   témoigner  de  Ja  condefcendance  &  de 

HlafoumiiEon,  afin  de  pouvoir  tenir  plus  ferme 

à  dans  ce  qui  efl  de  plus  grande  cpnféquence^  flt 

A  même  pour  empêcher  qu'on  ne  dife  que  nout^ 

n  fommes  des  efprics  altiers  qui  réfiilons  à  tout  ce 

j^  qu'on  demande  de  nous.    De  plus  nous  a  vont 

n  cru  que  cela  feroit  en  quelque  manière  â  la  gloî- 

0  re  de  nos  Mères ,  &  feroit  eflimer  leur  condui* 

»  te.    Ce  qui  nous  a  encore  obligé  â  traiter  les 

•n  Bilères  de  la  Vifitacion  *  avec  refpeâ,  efl  qu'el- 

li  les  ne  font  céans  que  comme  en  pafTant;   ft 

Si  qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  forte  s'y  établir 

n  comme  Supérieures  ;  &  d'ailleurs  nous  avons  ti* 

H  cfaé  de  leur  donner  quelque  fatisfàdlion ,  pour  les 

S)  engager  à  faire  la  même  chofe  à  notre  chère 

9,  Mère  Agnès ,   qui  efl   prifonnière  chez  elles. 

»,  Nous  vous  difons  nos  raifons,  ma  très  chère 

Yf  Mère,  &  nous  les  foumettons  à  tout  ce  qu'il 

»,  vous  plaira  de  nous  commander;  vous  afTuranC 

»,  que  nous  ne  pouvons  avoir  de  plus  grande  joie 

,,  que  celle  de  vous  obéir.    Mais  pour  ce  qui  efl 

„  de 

*  On  CD  avoit  mit  Hx  i  Port.Hoytl  poar  ftryir  de  Oro!ièr«s  &  <!e 
IvreilUnccfl  aux  Religieufes.  Lt  sœnr  Geneviève  4e  l'Incarnicioa 
Pitpeint  Kuricaraâwe-'dABifft  ftiUik)»  pp. ' to.  1» ftW.  |l*  *  ^t^» 
fojtlU  V«I.  i»  4-  ^ 
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M'tie  mon- défaut  pariiculier  &  de  l'attache  cit 

19' puis  avoir  à  demeurer  dans  notre  MontOèi 

,«  avec  le  refle  de  la  Communauté,  j'aYoue 

M  peut  y  avoir  qudque  piège  caché  ;  car  Je 

,1  bien  mon  foible  de  ce  côté  -  IL    J'erpère  i 

M  moins  qu*il  ne  portera  aucun  préjudice*  aln 

n  dres  de  Dieu  fur  mol.     Ccft  la  trèt-hu 

^f.fuppiication  que  je  lui  fais  de  tout  ihon  o 

„,&  j'ai  la  confiance  touté^  entière  en  ft  I 

rt  qu'il  ne  m'abandonnera  pas.   Je  vous  detfi 

»,  pour  cela  le  fecours  de  vos  prières»  ou 

»i  chère  Mère,"  &c, 

iriT.       L  A  crainte  que  la  Sœur  Geneviève  de  l*Iric 

iicmM,^^^  avoit  d'être  enlevée  de  Port -Royal  ne 

péchoit  pas  de  témoigner  de  la  fermeté  lo 

<(ela  étoit  abfolument  nécefTaire.   M.  l'Archei 

If -.menaça  plufieurs  fois  de  la  mettre  entre  q 

ipurailles  &  de  la  faire  vivre  au  pain  &  â  Te 

tpde  de. fes  jours.    Ce  Prélat  étant  venu  A 

Royal  de  Paris  le  24.  Septembre  1664..  pour 

defavouer  aux  Religicuies  le  Procès -verbfl 

violences  qu'il  avoit  exercé  lors  de  l'enlève 

des  Mères,  la  Sœur  Geneviève  de  Tlncan 

fut  d*avis  que  les  Sœurs  Anne -Marie  de  i 

Eufloquie  de  firegy  &  Magdeleine  de  Sainte 

lline  Briquet  fe  miflent  le  plus  proche  de  lui» 

Karlaflent  fortement  fur  tout  ce  qu'il  dii 
L  l'Archevêque  ayant  enfuite  voulu  voir  d 
Eeligieufe  en  particulier ,  &  la  Sœur  Geoc 
étant  venue  â  fon  tour  au  Parloir,  elle  refuf 
mement  la  Signature  du  Formulaire,  &  lui  fii 
qu'elle  n*écoit  point  néceflaire  au  falut,  M. 
inillard  lui  ayant  avoué  qu'il  n'y  avoit  point  « 
dtié  à  la  réfufer ,  &  que  perfoniie  ne  pouvoi 
obligée  à  figner  contre  faiconfcience.  M.  l'È 
vèque  en  la  renvoyant  dit  pour  la  flatter,  q 


•  ToTcx  a-t^tH  kt  HftetiMf  éêlêU*  Soio^oic  4e  Sri 
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tfoic  de  refprir  &  qu'elle  fîgneroit  dans  quinze 

.^  Cb  fîit  enfuite  de  cet  Entretien  qu'elle  fut  dé- 
^  foféede  It  charge  de  SacrifHne,  auilî  bien  que 
Je»  autres  Officieres  ;.  &  les  Signeufes  furent  ini- 
:  ifef  en  leur  place  toutes  incapables  qu'elles  en  fut 
1:  -fat  *»    Le  même  jour ,  M.  TArchevëque  de  Paris 
friva  abfolument  de  la  faince  Communion  la  Coui- 
■opauté  de  Port-Rcwal ,  parce  qu'elle  ne  vouloit 
fH  félon  fes  ordres  figner  le  Formuiake;  &  depuis 
tt  tems  -  là  ces  Reiigieufes  eurent  beau  lui  écrire 
JCB  Lettres  les  plus  refpeflueufcs  &  les  plus  teu- 
Aes,  elles  ne  purent  le  fiéchir. 
-  La  Sœur  Geneviève  de  Tlncarnation  porta  cet- 
te jdnre  privation  avec  paix  &  en  efprit  de  péoi* 
Mce^  comme  les  autres  ^œufs;  &  M,  Chamillard 
îi  follicitant  de  nouveau  à  figner  (au  mois  de  Jan- 
vier 1665.)  &  lui  faifantde  terribles  menaces , elle 
Jni  répondit  :  „  Que  pourra  •  t  •  on  nous  faire  pouf 
n  ajouter  quelque  chofe  à  nos  fouffrances  ?  £A- 
in  ce  qu'on  nous  ûtera  la  vie?  Je  vous  afliD'e  que 
!9,  û  on  en  vient  là ,  on  abrégera  nos  douleurs  par 
n  des  douleurs  moins  fenfibles,  &  nous  feroni 
n  plus  obligées  à  ceux  qui  nous  feront  mourir 
N  qo'à  ceux  qui  nous  lailTent  vivre  dans  la  lan- 
»  gaeur.    Car  enfin  quoiqu'il  nous  arrive  ,  nous 
M  ne   fignerons  jamais ,   moyénant  la  grâce  de 
n  Dieu,  étant  réfoluês  à  expofer  nos  corps  pour 
n  fauver  nos  âmes.    Quoi!  ajouta- 1- elle»  il  y  a 
f,  de  nos  Sœurs  qui  ont  figné ,  qui  en  pleurent 
»  nuit  &  jour;  &   quand  elles  feroient  au  de- 
„  fefpoir,  il  ne  vous  importe,  pourvu  que  vous 
„  voyiez  une  miférabie  fignature»    La  conduite 
„  que  l'on  tient  fur  nous  eu.  û  peu  chrétienne ,  & 
„  fi  contraire  à  celle  que  Notre  Seigneur  îéfus- 
»  CbriCl  &  Its  Apôtres  ont  tenue  fur  les  fidèles. 

„  quil 


*  YoTtz  dans  le  Yol.  in  4.  la  Helation  contenant  les  lettres.  Ac* 
IP-  }a.  ft  if.  ât  U  k«I&tk»n  d«  la  sœur  oentviiw.  .' 
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j,  qu'il  ne  faut  que  cela  feul  pour  nous  indrulrel 
,,  PQur  nous  faire  voir  de  quel  côté  efl  la  julUm 
,,  Si  nous  n'aimions^  beaucoup  notre  vbcadM 
j,  l'on  nous  mettroie  en  état  d'avoir  regret-iÉ 
ff  nous  être  engagées  au  fervice  de  Dieu  9  pnbfl 
„  ce  n'efl  que  contre  nous  qu'on  agît  ainfi;il 
,,  voulant  extorquer  à  force  de  tourmens  ane''|| 
j,  nature  de  p&uvres  Religîeufes  ignorantei  0â 
,,  font  pVofemon  de  vivre  dans  la  umplicité»ll 
„  un  fujet  qui  ne  les  regarde  point,  auquel  edl 
^  n'entendent  rien ,  &  qui  n'a  nulle  utilité  rtlM 
j,  nable.  N'cft-ce  pas  nous  réduire  au  defeipd 
,y  que  de  nous  contraindre  à  faire  une  cbofè-qÉ 
^  nous  fommes  perfuadées  ne  pouvoir  faire  fimi  1 
99  engager  notre  confcience?  &c.**  i 

V  N  peu  de  tems  avant  cette  vifite  de  M.  CM 
nlllard,  la  Sour  Geneviève  de  Tlncarnadon  Arl 
h  Sonir  Flavie,  qui  s'entretenoit  avec  elle,  m 
cbofe  qui  marque  bien  fa  difpofition ,  &  qu'on  a 
peut  omettre  ici.  Cette  fille  lui  faifant  enteoda 
qu'on  feroit  tant  fouffrir  fes  Sceurs,  qu'on  k 
«ontraindroit  de  ligner  à  force  de  les  affliger.  1 
Sœur  Geneviève  de  llncarnation  lui  répondit 
,y  Ma  Sœur,  nous  fommes  toutes  réfolues  de  foOi 
y,  frir  jufgu'à  la  mort.  Ceux  qui  ont  pouvoir  fil 
^  nous  préfentement  n*en  auront  plus  au-deli  à 
3,  tombeau.  C'efl  pourquoi  qu'ils  falTenc  tout  ci 
,,  qu*il  leur  plaira  pour  nous  accabler  en  ce  mot 
M  de,  nons  ferons  libres  en  l'autre." 

En  parlant  des  difpofîtions  de  la  Sœur  Oett» 
Tiévede  l'Incarnation,  on  ne  peut  fe  difpenferà 
dire  quelque  cbofe  d'un  projet,  que  les  Rellg^fci 
de  Port -Royal  femblèrent  former  au  commeocfr 
ment  d'OAobre  1664^  lorsqu'elles  donnèrent  pn> 
curation  à  un  de  leurs  amis  pour  présenter  Rcquè 
ce  en  leur  nom  au  Parlement,  &  y  relever  leun 
Appels  des  violences  de  M.  l'Archevêque.  Il  pt 
joit  qu'il  fut  alors  queQion  de  la  fortic  de  quel 
9ies  Keligieufid  qui  dévoient  alki  (bUlcitex  leun 

ifiai 


jrfEairtsT    Cécoic  plutôt  un  difcours  que  chore  i 
Hgtcotcr:  Déanmoins  la  Sœur  Geneviève  de  rio- 
•cmntion  écoil  dî(pofée  â  aller  de  porte  en  porte» 
goitivu  que  ce   fot  avec  les  Sœurs  de  Brtgf  on 
Briquet,  .&  que  Tunè  ou  l'autre  portât  la  parole , 
«kl  eli  jugeant  beaucoup  plus  capables  qu'elle  \ 
-rLxs  ennemis  de  Po£t- Royal  conçurent  dans  le  ivtn. 
WÊnc  temf  un  lutre  deflein,  qui  n'eut  point  âevii,nré» 
Jritef:  Cétoit  dedifperfer  â  cent  lieues  de  Paris  c/.»V'" 
•tooces    les    Reli^ieufes  Oppofantes.     Oii    penfa^rîrd''* 
-oTuite  à  leur  ^ire  quitter  leur  Maifon  de  Paris, {-."J^î?'* 
fûnr  y  faire  refier  le  petit  nombre  de  celles  qai'***^ 
jMiîent   ligné.     Mais  afin  que  cela  parût  moins 
^Boe  violence  qu'une  grâce ,  on  eira3ra  de  le  leur 
£iie  défirer  &  même  demander.  Lonque  M.  Cha- 
^ard  en  vint  faire  (  i  la  fin  de  Juin  1665.  )  la 
MopoGtion  aux  Anciennes  de  la  Communauté,  la 
loar  Geneviève  de  l'Incarnation  ne  s'apperçut  pat 
•fabord   du    piège.     Cependant    elle    répondit  : 
-,  Nous  ne  pouvons  pas  demander  à  fortir  de  no- 
■n  tre  Monadère  &  â  l'abandonner.  "  M.  TArche- 
vtqoe  étant  enfuite  venu  lui-même  (le  28.  Juin) 
tour  les  fiiire  abfolument  entrer  dans  ce  deflein, 
4  leur  difant  que  par  ce  moyen  elles  feroient  réiï- 
'aies  avec  leurs  Mères ,  la  Sœur  Geneviève  lui  fit 
i^Kmfe  que  la  Maifon  de  Paris  lui  appartenant, 
il  D'éloit  pas  néceifaire  de  les  en  faire  fortir  pour 
ifinir  avec  elles  les  Mères ,  oui  pouvoient  y  ve- 
nir.   Cela  irrita  tellement  le  Prélat ,  qu'il  lui  dit 
toat  en  colère  :  „  Je  vous  mettrai  entre  quatre  mn- 
f,  railles.    Je  vous  ferai  vivre  de  pain  êc  d'eau.     ^ 
«  Penfez- vous  que  je  n'aie  pas  le  pouvoir  devons 
„  envoyer  où  il  me  plaira.  "    Cependant  il  fe  ra- 
doudt  enfuite;  &  comme  cette  Religieufe  lui  dit 
que  toutes  les  Sœurs  le  trouvoient  bien  rude ,  & 
qu'elles  n'avoient  point  de  joie  lorsqu'il  étoit  dans 

le 

•  Aclttion  Arg  Lettres  ,  p.  f  i. 

I  &sL  d«  U  4.  6cn.  du  l'iac.  pp.  Vf.  42.  4f, 
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le  Monaflëre  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  allé, il  repik 
„  Pourquoi  me  craignez-  vous  tant:  je  veux  qti 
5,  vous  m'aimiez;"  ce  qu*il  dit  d-une  façon  doaâ 
À  gracieufe ,  comme  une  perfbnne  qui  avoK4 
plus  grande  charité  .pour  ces  Religieufet.  4 

Cependant  il  revint  le  3.  Juillet,  ft  iltflli 
tir  trente  Religieufes,  pour  les  envoyer  à  Poi| 
Royal  des  Champs,  où  il  comptoit  de  leur  fiMj 
éprouver  une  aurre  forte  de  captivité.  Elles  pnul 
fièrent  &  appellérent.  de  Tinjuitice  &  de  la  vlotal 
ce  qu'on  leur  faifoit  en  les  obligeant  d'abandomi 
leur  MonaOérc.  La  Sœur  Geneviève  de  l'ino^i 
nation  fortit  la  première,  &  fe  mettant  â  genaM 
devant  le  Prélat,  elle  lui  dit:  „  Nous  forton 
„  Monfeigneur,  par  votre  commandement»  para 
„  que  nous  ne  pouvons  pas  vous  réfifier;  vàé 
„  c'ed  fans  préjudice  de  TAppel  que  nous  avori 
^  fait  &  de  nos  ProteQations  ;  &  nousvous  décbroaj 
„  que  nous  reviendrons  le  plutôt  que  nous  ]X»ii 
„  rons  dans  notre  Monaflére.^  A  quoi  il  lui  t^ 
pondit  :  „  Ouï  ma  bonne  Fille  ;  ce  n*c!t  pas  mop 
M  delTein  de  vous  chaflfer  de  votre  Maifon;  je 
^»  vous  7  ramènerai  toutes  moi  -  môme ,  quand  vo^ 
9,  m'aurez  obéi.  ^  Quelque  tems  après  ii  eDVtopl 
encore  à  Port- Royal  des  Champs  douze.  aiMI 
Religieufes  de  la  A^aifon  de  Paris,  &  il  7  ivok 
aufli  envové  les  exilées.  Par  ce  moyen  la  Cod* 
nunaucé  Ae%  Champs  fe  trouva  compofée  de  Uà^ 
xinte  &  onze  Profefles  de  chœur  &  de  dlx-fepC 
Converfes ,  pendant  que  celle  de  Paris  n'avok 
qu'environ  une  douzaine  de  Religieufes, dont troil 
vinrent  dans  la  fuite  fe  réi^nir  à  Jeurs  Sœt^  avtf 
^elqucs  Converfes.  •  ,  ., 

La  Sœur  Geneviève  de  llncarnatioQ  étant  i 
Port-  Royal  des  Champs  fit  une  Relation  aflez  éten- 
due de  tout  ce  qui  s'étoitpalTé  â  Port- Royal  de 
JParis  depuis  l'enlèvement  des  Mères ,  fait  le  96. 
Août  i664.jufqu'à  la  fortie  des  Religieufes,  arrivée 
au  mois  de  Juillet  iC6^  ;  j 


Cécoic  plutôt  un  difcours  que  chofe  i 
:  néaDmoins  la  Sœur  Geneviève  de  Tln- 
cioq  étûii  dirpofée  à  aller  de  porte  en  j>ortey 
u  que  ce    fût  avec  les  Sœurs  de  firegy  on 
qoec,  .&  que  Tuné  ou  l'autre  portât  U  parole , 
ell  jogeaot  beaucoup  plus  capables  qu'elle  *• 
s  eonemis  de  Po£t- Royal  conçurent  dans  le  ivm. 
r  tems  on  lutre  deflein ,  qui  n'eut  point  de  uù'Mti^ 
f:  c*étoit  dedirperfer  â  cent  lieues  de  Paris  ch^V'* 
Bf    les    Reiigieufes  Oppofantes.     On    penfa^rfriê** 
Ite  à  leur  faire  quitter  leur  Maifon  de  Paris, ('.11;!* ^ 
Y  faire  refier  le  petit  nombre  de  celles  qai'**^' 
nt  ligné.     Mais  afin  que  cela  parût  moins 
I  violence  qu'une  grâce ,  on  ei&yz  de  le  leur 
déiirer  &  même  demander.  Lonque  M.  Cha- 
1  en  vint  faire   (  i  la  fin  de  Juin  1665.  )  la 
ition  aux  Anciennes  de  la  Communauté,  la 
Geneviève  de  l'Incarnation  ne  s'apperçut  pas 
du    piège.     Cependant    elle    répondit  : 
ne  pouvons  pas  demander  à  fortir  de  no- 
^tre  Idonadère  &  à  l'abandonner.  "  M.  TArche- 
tont  enfuite  venu  lui-même  (le  28.  Juin) 
'te  &ire  abfolument  entrer  dans  ce  deflein, 
difant  que  par  ce  moyen  elles  feroient  réft- 
ec  leurs  Mères ,  la  Sœur  Geneviève  loi  fit 
que  la  Maifon  de  Paris  lui  appartenant, 
k  pas  néceflàire  de  les  en  faire  fortir  pour 
atec  elles  les  Mères ,  oui  pouvoient  y  vt- 
*Cela  Irrita  tellement  le  Prélat ,  qu'il  lui  dit 
^'m  wLètc  :  ,,  Je  vous  mettrai  entre  quatre  ma- 

Je  vous  ferai  vivre  de  pain  H,  d'eau.    ^ 

'Vous  que  Je  n'aie  pas  le  pouvoir  de  vous 

r  où  il  me  plaira.  "    Cependant  il  fe  ra- 

éofiiitc;  &  comme  cette  Réligieufe  lui  dit 

aoiltei  les  Steurs  le  trouvoient  bien  rude ,  & 

n'avoient  point  de  joie  lorsqu'il  étoit  dans 

kflitioa  d«t  Lettrct.  p.  rt. 

«gl.  4s  là  4.  6en.  ds  i'inc.  pp.  «#.  41.  4f, 
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„  IqL  a  fait  faire  ce  qu'elle  eût  cra  ne  pouvoir  I 
„  mais  entreprendre,  &  que  lui  fcul  pou  voit  m 
9>  en  elle. . .  Nous  avons  été  témoins  qn*!!  a  oo| 
„  fômmé  Ton  ouvrage  en  plufieurs  années  dans  il 
,»  Sœur  Geneviève  de  rincarnadon.  li  veut  qi 
y,  nous  y  prenions  part,  pour  le  glorifier  &  M 
„  fuivre  le  modèle  qu'il  noiis  a  fait  voir.  Cdti 
H  cette  manière  qu  il  recueille  eà  il  fÇa  pas  Jnà 
„  pour  ufer  des  termes  du  ferviteur  de  YEmM 
y,  GC  qu'il  veut  que  la  grâce , qu'il  a  faite  i  uoeftl 
9,  le  perfonne  ,  foit  utile  à  plufieurs  pour  en  Ht 
,y  une  nouvelle  gloire'.. •• 

„  Mais  après  que  nous  lui  avons  payé  ce  tl 
,f  but»  nous  en  devons  encore  un  autre  â  la  dl 
},  rite.  Il  faut  que  nous  aidions  de  nos  prièret  4 
fy  ames  que  Dieu  a  féparé  du  corps ,  &  que  Mj 
f,  lui  demandions  avec  ardeur  leur  délivrance; 
9»  leur  repos  ;  afin  que  les  tâches  qu'elles  ont] 
9,  contracter  ne  les  privent  pas  plus  long-tems  x 
y,  bonheur  de  jouïr  de  fa  préfence.  Une  ame  4 
y,  aime  Dieu  fouffre  une  grande  douleur,  ipj 
„  Qu'elle  eft  réparée  du  corps,  de  fe  voir  ékHClM 
3,  ue  lui  à  cauie  de  Tes  péchés.  Je  fai  que  c^ 
5,  le  fentiment  de  celle  dont  nous  parlons;  ft  d 
„  me  témoigna  fa  difpofîtion  peu  de  jours  ava 
^,  fa  mort,  &  me  dit ,  qu^elle  avoit  un  grand  r 
„  gref  de  ce  qu'ayant  vécu  tant  d'années  far  kti 
i»  re,  qui  eft  un  IFeu  de  banniffement  oh  on  i 
^  peut  voir  Dieu,  les  imperfeftions  dont  elle 
„  rcconnoiflbît  chargée,  Tempêcheroîent  cnco 
5,  de  jouïr  de  lui  au  forflr  de  cette  vie,  Il  ft 
„  que  nous  entrions  dans  ce  fentiment  avec  el 
„  a  pour  elle,  afin  de  lui  rendre  ce  qu'elle  a  dn 
f^  d'exiger  de  nous  pour  fon  foulagement,  &  po 
,1  obtenir  l'accompliflement  de  fes  défirs ,  &c 


^\^ 
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QuxLQux  teins  après  elle  fut  éprouvée  par,_« 
.dUeieDtes  infiimitéi  (]ui  fe  fuccedèrent  let  unesr»^ 
tax  autres ,  &  nc  firent  que  perfeâionner  fa  vertii.  *-« 

I^6n  quand  elle  fut  devenue  un  fruit  mûr  pour  \'é- 
lerniiÉ.  Dieu  la  lira  i  lai.  Elle  tomba  malade  le 
aïs.  Novembre  lûBi.  d'une  fluiion  fur  la  poitrine, 
dunt  elle  mourut  le  i.  Di^ecoibre,  après  avoir  re- 
(ti  les  faints  SacremerSs,  étant  âgée  de  piès  de  kl- 
xante  &  quinze  ans.  La  cérémonie  de  fon  enier- 
Kment  fe  lit  le  lendemain  par  M.  Ameline  Archt- 
dficre  de  Notre-Dame  de  Paris.  M.  de  Vert  Rc- 
^ieux  de  Clugni  y  ainfla,avec  M.  l'IIermite  alors 
.ConfeJTeur  de  Poic- Royal,  M.  d'Arnaudin  qui  y 
piéchoit  l'Avent,  M.  Thiboufl  £acriflain,  &c. 

Le  7-  Décembre  fuivant,  jour  de  Chapitre,  l'on 
JemaDiia  la  mifériorde  de  l'Ordre  pour  l'anie  de  la 
Steui  Geneviève  de  l'Incarnation.  La  Mère  Ân- 
ttUqne  de  S.  Jean  alors  AbbelFe  de  Port- Royal 
iseB  Champs  fit  i  cette  occalion  un  difcours  i  la 
Communauté,  où  elle  dit  entre  autres  cbofes  ce 
^ui  Cuit;  „  iious  ii'avons  toutes  qu'à  conlîdérec 
„  ce  que  nous  avons  vu  &.  connu  de  la  vertu  de 
n  ma  Sœur  Geneviève  de  l'Incarnation ,  pour  glo- 
„  riiîei  Dieu  des  gracci  qu'il  lui  a  faites.  Je  puis 
I,  renfermer  tout  ce  que  j'ai  à  vsus  dire  aujour- 
^  à'bai  fur  ce  fujet  en  une  feule  parole,  que  le 
»  S.  Ëfprit  a  dite  par  la  bouche  d'un  de  fes  Fio- 
.,  phétes  en  parlant  de  fes  élus,  qu'ils  font  touvra-  ir.a,: 
y,  gt  de  Dieu  pour  fa  glaire  •  .  .  Cefl  ce  quei^oui 
„  pouvons  attribuer  à  ma  Sœur  Geneviève  de  l'In- 
n  carnation  ;  car  ce  qui  a  paru  en  elle  depuis  plu- 
K  (leurs  années  n'a  pas  été  l'ouvrage  de  la  cnair 
„  &  du  fang.  Pour  voir  quelle  a  é(é  la  grâce  dans 
«  une  amc,  il  faut  remonter  à  l'origine.  Quand 
„  on  voit  une  ConverCîon  aufH  parfaite  &  aulB 
g  prompte  que  la  fienne,  on  ne  peut  douter  que 
»  ce  changement  ne  foit  celui  de  la  droite  du 
M  Très-Haut.  Nous  favons  de  quelle  manière 
»  Dieu  l'a  touchée  fans  qu'elle  y  ait  eu  part .  6c 

D  s  »  'ui 
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tout  Ton  intérieur,  &  qui  lui  donnoic  d'excel 
avis  *  .  ^  , 

n.  Depuis  la  première  çrace  de  fa  Tocatlan/i 
•i  vwM.  g||g  ,j.^  jamais  perdu  m  le  fouvenîr  ni  la  re 
noîflTance ,  elle  alla  toujours  de  vertu  en  ve 
avec  un  renouvellement  de  ferveur  qui  lui  a 
porter  le  joug  de  la  Religion  ,  &  tout  ce  qa'fl 
de  plus  pénible  &  de  plus  anllère  dans  les  es 
ces  delà  pénitence,  avec  une  fatisfaâioD  HfH 
&  une  plénitude  de  cœur  incomparablemeftc^ 
grandes  que  les  gens  du  monde  n'en  trottvéïltV 
ce  qui  flatte  le  plus  leurs  fens  &  leurs  paff< 
Ceit  ainfl  qu'elle  s'en  expliquoit  elle-  mémie»  1 
qu'elle  vouloir  exprimer  rellime  defa  vocaci 
combien  elle  étoit  pénétrée  de  fon  bonheur, 
quel  étoit  le  mépris  qu'elle  faifoit  du  mood 
de  tout  ce  que  le  monde  edîme  &  chérit. 

Ce  mépris  a  été  f\  parfait  en  elle,  qu'on  1 
dire  que  toute  la  conduite  de  fa  vie  a  été  ent» 
ment  oppofée  à  Tefprit  du  Oècle,  Fuyant  toui 
qui  la  pouvoit  faire  confidérer ,  elle  n*a  jamais 
cherché  que  ce  qui  étoit  le  moindre,  le  p)us 
&  le  plus  pauvre  »  foit  dans  fes  habits ,  fpir  dsi 
cellule,  ou  Ton  fut  furpris  de  ne  rien  trouver  8{ 
fa  mort,  non  pas  même  des  livres,  que  ceux 
lui  étoient  abfolument  néceffaires.  Seulement 
y  confervoit  avec  grand  foin  tout  ce  qu'elle  | 
voit  ménager  &  recueillir  de  vieux  liages  f 
s'en  fervir  è  TUfage  des  Pauvres.  Cétoit  li 
travail  ordinaiie  pendant  les  dernières  années  d 
vie;  &  on  lui  avoit  permis  de  s'y  appHquei 
confidération  de  la  charité,  de  rincllnation  & 
h  tendreiTe  qu'elle  avoit  pour  eux. 

Sa  mortification  fe  faifoit  remarquer  dans 
petites  chofes  comme  dans  les  grandes ,  fans  qi 
le  fit  néanmoins  rien  d'afFeûé  ni  de  fingulier.. 


„*  Toyez  U  &eUtioo  (in'elle  a  £»itt  0tf  tet.Tcmu  4e  U  Mêrc  ^ 


des  RtUgjkufiS'di  Port-Rr/at.        9j 

jfoit  une  fîmplicité  qui-  étoiç  comme  fon  caraâère 
snticulier  «  &  ^ont  eile  fe  ft^voft  fouvent  dans  le 
jM^o  de  s'abbailTer,  ,&  d'infpirer  aux  autres  il» 
iitéiia'elle  aroit  elle,- même  de  fon  incapacité  oa- 

Sïlle  &  de  fon  peu  de  vertu.  C'ed  ce  qui  lui 
ît  donné  pour  fes  Supérieures  une  fiocérité  qui 
['•h  portoic  i  leur  découvrir  tous  fes  défauts ,  &  i 
i  Yen  accufer  même  en  public  &  eh  particulier  avec 
Jti  termes  les  plus  humbles.  £lle  leur  rendoit  une 
''Hiflânce  &  une  foumiifîon  plus  parfaites,  qu'ek- 
DQ  fe  rencontrent  ordinairement  dans  les  plus 
les,  (buvent  même  dans  les  Novices.  Toutes 
Sœurs  avoient  également  la  même  liberté  de 
k  reprendre,  &  de  tenir  envers  elle  une  con- 
iuite  qui  fàvorifoit  le  defîr  qu'elle  avoit  d*étre 
•kumîliec.  Comme  elle  ne  confîdéroit  que  Dieu 
m  elles ,  jamais  auffi  elle  ne  mettoit  de  dininélion 
f|ms  robéillknce  qu'elle  leur  rcndoit. 

Il  ne  s'eft  trouvé  qu'une  occafîon ,  où  il  a  pa-     m. 
m  Qu'elle  ne  pouvoit  accorder  les  fentimens,  quc^cs"t 
lui  infplroit  la  foumiifîon  dans  toutes  les  autresïVR.'â. 
leocontres  ,  avec  ceux  qui  naiiTolent  de  l'éioigne-^^^* 
ment,  qu'elle  avoit  de  tout  ce  qui  lui  donnoit  un 
rang  diiUngué.    Ce  fut  lorsqu'elle  fe  vit  établie  * 
féconde  Souprieure  de  la  Maifon  de  Paris.    Ce 
choix  la  furprit  &  la  toucha  û  fort ,  qu'il  n'y  eut 
lieo  qu'elle  ne  fit  pour  éviter  de  fc  rendre,  & 
poor  perfuader  de  fon  incapacité.    Après   avoir 
Dien  répandu  des  larmes  ,  elle  fut  enfin  obligée  de 
céder  à  robéillànce  &  à  l'autorité;  mais  ce  fut  en 
demeurant  tellement 'à  fa  place,  que  cet  Office  ne 
l'a  jamais  dîflingué  des  autres  qu'en    la  rendant 
plus  exafte  aux  Obfervances  qu'elle  n'avoit  été, 
plus  difpofée  à  fervir  &  à  fouîager  les  Sœurs  dans 
leurs  infîraiîtés  &  leurs  ObéiJJanc^Sy  plus  afOdue  à 

tous 

•  Ce  fut  en  ttet.  (ou  au  phis  tard  en  t<«!.  V  Car  elle  étoit  i 
fort -Royal  des  Champs  en  x««x.  ;  dans  la  tcin»  qu'on  commença 
i  inquiéter  port.Royal  au  fujtt  da  Formulaire.  Yoyei  U  II.  Kela* 
tion  da  Vol.  ia  f.  p.  a.  « 
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toD8  les  travau!^  cotnmnns ,  plus  zélée  pour  % 

Plus  bas  &  les  plus  pénibles,  &  plus  ponâaeUej 
Office  divin  dont  elle  faifoit  fes  délices, 
que  fur  fes  dernières  années  elle  fût  fujette 
Incommodités  confîdérables,  elle  ne  fe  dffp 
jamais  nidudiant,  ni  de  l'affiitance  au 
finon  dans  la  feule  impuiflknce  de  fiiire 
l'autre. 
ctJII'-i      ^^  ^^^4-  ï'AbbefTe  de  Port -Royal  (qui 
SïrfiîVe.'"'*  ^^'^  ^^  Lignl)  &  toutes  les  autres  Sa] 
*jM»jF«»-rcs  delaMaifon  de  Paris  ayant  été  eÂlef< 

transférées  en  d'autres  MonaQères  à  catlfe  dtf' 
fus  de  la  fignature  pure  &  fimple  du  Formttbl 
la  Sœur  Françoife  de  Suinte  Agathe  fut  la  ft 
des  premières  Officières  qui  demeura.  Mais  | 
rang  qu'elle  occupoit  ne  la  rendit  que  plus  hmnnl 
ft  plus  dépendante  des  Anciennes ,  à  qui  elle  df 
féroît  en  toutes  chofes,  &  plus  charitable  eqvcfl 
fes  jeunes  Sœurs.  Un  de  fes  plus  grands  foins,  df 
rant  rabfence  des  Mères,  fut  de  contribuer  4 
tout  fon  pouvoir  à  conferver  A:  à  entretenir  M 

Ï>rit  d'union,  de  charité  &  de  concorde  qtfd 
es  avoîent  établi  dans  la  Maifon  ;  &  afin  dl 
ne  pas  donner  lieu  au  relâchement  qui  auroit  pi 
oaitre  de. la  privation  où  ces  Religieufes  étoiâi 
de  conduite,  elle  portoît  les  Sœurs  à  dépendri 
les  unes  des  autres  félon  leur  choix.  Elle  en  don 
jioit  elle-même  l'exemple,  s^addreffant  â  une  de 
Anciennes  pour  ce  qu'elle  avoit  â  faire  ;  &  loti 
«n'elle  en  pouvoît  trouver  Toccafion ,  cite  le  ftl 
K>it  aufli  par  écrit  à  l'égard  de  la  Mère  Marie  d* 
Sainte  Magdeleine  du  Fargis  Prieure  de  Porl 
Royal  des  Champs  ,    où  Dieu   Tavoit  confenré 

{ïour  le  bien  des  deux  Monaftères.  C'étoit  toi 
ours  avec  une  fincérîté  fî  entière  &  des  termes  : 
propres  à  perfuader  de  fcn  impcrftâion,  qu'ell 
Biarquoît  jufq^'à  fes  moindres  défauts. 

Quoiqu'elle  fût  d*un  caradère  très-doui 
rJle  ne  laiilk  pas  de  témoigner  en  diverfes  oca 
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Ion  de  la  jfermété  *  pendant  la  perfécaticm  le 
I6fi4.    Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  rÂrchevêque  fe 
Isb  i  la  depofer  le  24.  Septembre,  en  inêmeteilw 
'^  toutes  les  autres  Officieres;  &  ce  Prélat  fitSoii« 
frienre  en  fa  place  la  Sœur  Flavie,  qui  eue  par -là 
l' flos  de  moyens  de  contenter  le  zèle  qu'elle  avoit 
^ttnCre  fes  Sœurs.  Tout  étoit  alors  ft  craindre  ponr 
celles  qui  refîftoient:  né^moins  l'amour  de  la  vé- 
M  l'emporta  toujours  dans  la  Sœur  Françoife  die 
Siiote  i^the  fur  celui  de  Ton  repos  ;  &  elle  ae- 
cepta,  avec  foumiiïïon  à  la  volonté  de  Dieu,  ki 
jvhratioa  où  il  la  mettoit  des  confolatîons  exté- 
rieures. 

Uxi  perfonne  lu!  diTant  un  jour  que  les  Rell- 
aleufes  de  Port -Royal  étoient  bien  mal  confeil- 
lées ,  &  qu'elles  dévoient  faire  ce  qu'on  leur  de^ 
nuindoit  pour  conferver  leur  Maifon ,  elle  répon« 
dit:  „  Nous  ne  fommcs  point  venues  céans  pour 
»)  conferver  des  pierres  &  des  murailles.  Je  n'ai 
1^  penië  qu'à  fauver  mon  ame  en  me  donnant  i 
D  Dieu ,  &  il  me  fait  la  grâce  d'être  prête  à  tout 
9,  quitter  pour  cela.  Nos  Mères  ont  fait  tout  ce 
),  Qu'elles  ont  pu,  &  elles  ont  beaucoup  pleuré 
9,  de  ce  qu'elles  ne  pouvoient  fattsfaire  à  ce  que 
,,  Monfeigneur  TArchevêque  demandoit  d'elles. 
,,  Croyez -vous  que  û  elles  l'euflent  pu  faire  fans 
n  bleiier  leur  confcience ,  elles  ne  rcuflTent  pas 
„  fait?  Trouvez- vous  qu'il  y  ait  aucun  plaifîr  d'ê- 
„  tre  réduites  à  quitter  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus 
„  dier  au  monde,  leur  Maifon  &  toutes  leurs  ftl- 
jt  les  qu'elles  aimoient  &  qui  les  aimofent  unique- 
9,  ment  &  plus  oue  toutes  chofes ,  (î  ce  n'étoft 
9,  qu'il  y  alloit  de  roffenfe  de  Dieu;  car  elles 
„  ont  fait  tout  ce  qu'elles  ont  pu ,  excepté  le  péché, 
„  pour  lui  obéir.'*  Et  fur  ce  qu'on  lui  dît  que 
tons  les  Ëvéques ,  comme  M.  d'Alet  &  M.  d'An- 

>r  ^"*  * 

*Voyet  C<(*n*  ^  ▼ol.  ia  4.)  la  &ehtioB  d*  U  Soeor  •«■•Tièva« 
ai,  pp.  it.  i>.  h€p 
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sers,  alloient  figner,  &  que  <]uand  Ub  l'an 
.  &it  les  Religieufes  de  Port-  Royal  le  feroiei 
k  reprit:  „  Us  peuvent  mieux  voir  que  ne 
„  ce  qu'on  dit  e(l  dans  un  Livre  *;  mais 
„  nous  qui  ne  le  [)Ouvons  voir,  H  eft  imp 
,y  que  nous  le  lignions.  Nous  ne  voulohs 
^  ni  que  les  prétendues  héréfîes  y  font»  ni. 
^  les  n'y  font  pas.  Si  nous  l'avions  pu»  nom 
j9  rions  fait  dès  le  commencement.  Je  ne 
•,  on  nous  excommuniera ,  mais  ie  vous  aflux 
,,  nous  ne  le  ferons  pas  pour  cela.  Ce  n'eJS 
„  par  le  péché  mortel  &  par  nous-mêmei 
,y  nous  pouvons  nous  féparer  de  i'Eglife;  jb 
f,  on  nous  en  fépare ,  je  vous  aflure  que  non 
fj  merons  &  nous  y  attacherons,  aum  bien  ' 
y,  Pape  &  à  toutes  les  perfonnes  de  l'ËghTe» 
„  que  jamais." 

Comme  la  perronne,à  qui  elle  parloît  aini 
témoignoit  être  perfuadée  que  ce  n'étoit  p; 
confcience  des  Religieufes  de  P.  R.  qui  les  c 
choit  d'obéir,  mais  que  c'étoit qu'on  leuravoîtd 
des  maximes  fur  le  fujet  de  la  grâce  qui  les 
doient  différentes  des  autres,  la  Sœur  Françoii 
gathe  reprit:  „  Mon  Frère  de  l'Oratoire  f  m 
„  plus  dit  au  commencement  qu'il  fut  dans 
,y  Congrégation ,  que  tous  ceux  qui  nous  coi 
„  foient,-  &  je  fuis  aflurée  que,  fi  ce  n'éto 
„  intérêts  de  fa  Compagnie,  il  feroit  dans  les 
»,  mes  fentîmens  que  nous;  mais  pour  fauvi 
5,  Maifon,  il  a  tout  abandonné.  Ohl  je  voc 
„  fure  que  je  n*ai  pas  envie  de  faire  de  mi 
^  camous  aimons  mieux  perdre  la  nôtre,  qi 
„  rien  foire  contre  notre  confcience.  Notr 
„  cfl   bien    courte  9   &  l'éternité  ell  bien 

*  si  les  V.  ftmeufts  Propoi|lDflt  (bot  dans  k  livre  de  Jâi 
t  c'eft  k  ceiibxe  giu  4e  Sêtau-MatUlff .  ^«i  a  ^«  «te«i«k  i 
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tfcn  de  la  fermeté  *  pendant  la  perfécucicm  le 
1004*  Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  l'Archevêque  fe 
IWi  i  la  depofer  le  24.  Septembre,  en  inêmetems 
fM  toutes  les  autres  Officieres  ;  &  ce  Prélat  fit  Sou- 
prieure  en  fa  place  la  Sœur  Flavie,  qui  eut  par -là 
riui  de  mofens  de  contenter  le  zèle  qu'elle  avoît 
«mtre  fes  Sœurs.  Tout  étoit  alors  ft  craindre  ponr 
cènes  qui  refiftoient:  néanmoins  Tamour  de  la  vé- 

&  remporta  toujours  dans  la  Sœur  Françoife  de 
te  Agathe  fur  celui  de  Ton  repos;  &  elle  ae- 
teti,  avec  foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu,  ki 
Ijpmtioa  ob  il  la  mettoit  des  confolations  exté» 


•*rOii«  perfonne  îuî  diTant  un  Jour  que  les  Rell- 
tfes  de  Port -Royal  étoîent  bien  mal  confeil- 
,  '&  qu'elles  dévoient  faire  ce  qu'on  leur  de* 
loit  pour  conferver  leur  Maifon ,  elle  répon« 
^  Nous  ne  fommcs  point  venues  céans  pour 
^Cmferver  des  pierres  &  des  murailles.    Je  n'ai 
lie  qu-à  fauver  mon  ame  en  me  donnant  î 
y  &  il  me  fait  la  grâce  d'être  prête  à  tout 
ir  pour  cela.    Nos  Mères  ont  fait  tout  ce 
'elles  ont  pu,   &  elles  ont  beaucoup  pleuré 
ce  qu^elIes  ne  pouvoient  fattsfaire  à  ce  que 
ifeigneur  TArchevêque   demandoit  d'elles, 
-vous  que  û  elles  Teuflent  pu  faire  fans 
leur  confcîence ,  elles  ne   rcuflent  pas 
Vf  Trouvez -vous  qu'il  y  ait  aucun  plaifîr  aê- 
TiCduites  â  quitter  tout  ce  qu^elIes  ont  de  plus 
^aa  monde,  leur  Maifon  &  toutes  leurs  fil- 
t'qn'eltes  aimoient  &  qui  les  aimofent  unique- 
Clt  &  plus  Que  toutes  chofes,  (1  ce  n*étoit 
n  Y  alloit  de  l'ofFenfe  de  Dieu;  car  elles 
ftrttont  ce  qu'elles  ont  pu,  excepté  le  péché» 
loi  obéir.**    Et  fur  ce  qu*on  lui  dît  que 
ler  Evéques  >  comme  M.  d'Alec  &  M.  d'An- 

«ft  f  Jan  U  Vol.  la  4.)  U  Retàtios  d*  U  Soeor  •«■•▼iH«w 
j  IS.  If.  lis. 


le  ne  ^td\t  bientôt  connoiffance.  £Ue  t 
en  effet  dans  un  afToupIlTement  qui  ne  lui  b 
que  de  petits  intervalles.  En  cette  extrl 
même  elle  fît  paroitre  le  mouvement  naturel- 
profonde  humilicé»  il  fuffifoit  de-  lut  dire  q 
place  deSouprieure  étoit  remplie^  &  qu'elk 
coit  plus  en  charge,  pour  la  faire  un  pea  il 
à  elle ,  &  lui  donner  une  joie  fenfible  qif dl 
snolgnoit  par  Tes  gedes  ^  qui  furprenoit  M 
monde.  Cétoit  là  une  marque  bien  fincèreq! 
môuroit  comme  elle  avoit  vécu ,  dans  les  feotiiiH 
Ift  dirpofition  d'une  véritable  Refigieufe ,  qui  pi 
Il  dernière  place  à  tout  ce  qui  la  peut  dilHli 
£lle  mourut  le  6.  Septembre  (1675.1  igée'd 
santé  ans  &  deux  mois ,  la  quarantième  aoo^ 
fk  Profefllon.  M.  de  Sainte  -  Martlie  *  fou 
fin ,  l'afOfln  à  la  mort ,  &  fît  les  cérémoniet.d 
enterrement.    . 

'  *  Lt  scBar  fwtçùlfe  de  Sainte  Agathe  sToit  en  fa  entlblil 
le  Toir  touché  de  Dieu,  ft  retirer  (  veri'i(.fo.  )  à  pgrt*E9) 
Ghampt,  dont  on  l'engagea  dans  .la  ûUte  i  être  CoaHettlf» 
fll*oa  to  ptiit  f  u&r  daai  le  Kécrologe  m  ii.  oâobie. 


vu 
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vu. 

fur  ta  vie  (f  les  vertus  de  la  Mère 
igideme  de  Sainte  Agnès  de  LigniI 

ju  Profeffion  à  Port -Royal  en  1640.  ff 
'  m  a  éîi  Abbeffe.    Par  la  Mère  Angdir 

de  S.  Jean  Arnâul  d.  "*" 

A  Mère  Magdeleine  de  Sainte  Agnès  étoit  fil- 
le de  M.  de  Ligni  &  de  Madame  Mark 
Charlocce  Seguier ,  fœur  de  M.  le  Chancelier 
.  Eer.  La  profpérité  de  fa  Maifon,  TaffeéRos 
fet  parens  pour  elle ,  &  les  agrémens  naturel! 
'elle  avoic,  rengagèrent  jufqu'â  l*âge  de  quinze 
JU  feize  ans  dans  l'amour  du  fiècle.  Cependant 
m  dont  Tamour  e(l  toujours  agiûTant  pour  le 
m  des-  âmes  dont  il  daigne  avoir  pitié,  veilloK 
v  celle -ci  qu'il  avoit  appeilée  par  Ton  nom,  fe« 
Qo  Teipreflion  de  TEaiture ,  quoiqu'elle  ne  le 
^oût  guères  encore. 

MiDAicE  fa  mère, qui  connoilToit  depuis  long* 
BDs  &  qui  efllmoit  beaucoup  la  vertu  de  la  Mère 
logelique,  ancienne  AbbelTe  de  Port -Royal,  qui 
eooit  de  fe  démettre  de  Ton  titre  d'AbbelTe  pour 
!odre  cette  charge  élef^lve  ,  fe  retiroit  aflez  fou- 
ent  dans  ce  Monaflère,  fur -tout  en  des  tems  de 
?vocion,  comme  TAvent  &  le  Carême,  &  y  ame^ 
)it  avec  elle  Mademoifelle  fa  fille.  Elle  y  vint 
î  cette  forte  poury  paffer  l'Avent  de  1632.  La 
ère  Angélique  pour  cette  fois  eut  regret  d'y 
)ir  Mademoifelle  de  Llgnl,   de  crainte  qu'elle 

ne 

Cette  Kelation  eft  compof^  de  denx  hiftoires  abrégéei  de  la  Md- 
de  Ligui .  faites  var  la  Mère  Angélique  de  S.  1«aD ,  5c  dont  Tua» 
lé  mife  dans  le  Mecrologr.  On  c'eft  fervi  de  cclle.ci  poar  AippiAK 
fuclquet  cBdcoics  i  l'autre  ^  fait  le  f«a4  de  eette  tiéce.         ^ 
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ne  Ht  tort  à  Mademoffelle  de  Herfe  fa  c< 
laquelle  s'écant  retirée  depuis  quelques  ^loù 
tlors  fur  le  point  de  fe  déterminer  fur  le 
d'une  vocation ,  &  avoit  déiiré  faire  recraîcc 
tems-lâ  même,  pour  demander  lumière  dai 
pc€:anoi>  fi  importante.  Il  y  avoit  en  effet 
coup  de  fujet  d'appréhender  que  la  vue  9L  j 
tien  de  fa  parente ,  qui  ne  refpiroft  que  le  li 
n'éteignit  en  elle  les  foibles  étincelles  d*an 
DaiiTante.* 
ce»«;rfefi  CEPENDANT  Ton  vît  dans  cette  renoofl 
*{!j  M^itquelle  forte  l'efpric  de  Dieu  fouffle  où  il  lai 
}»;|j^"îr*«  puisque  ce  fût  Maderaoifelie  de  Lignî  qui 
iflmpreflion  de  cet  efprit  faint  dans  fon  cœi 
^es  inflruélions  que  la  Mère  Angélique  doiu 
j(a  préfence  à  Mademoifelie.  de  Herfe ,  pour 
re  connoitre  les  devoirs  du  Chridianismey  ' 
iîtiûn  des  maximes  du  monde  â  celles  de  l'I 
le,  &  la  néceffité  indifpcnfable  qu'il  y  a  d 
former  fa  vie  à  ces  dernières,  quelque  di 
-que  Ton  y  trouve  dans  les  engagemens  du 
Mademoifelie  de  Herfe,  â  qui  s'adreffoienc 
CQs  vérités,  les  pénétra  moins,  &  elles  n 
péchèrent  pas  de  prendre  bientôt  après  la 
tîon  de  rentrer  dans  le  monde;  &  Mademoii 
Ligni  au  contraire  en  fut  fi  pénétrée ,  qu' 
qu'elle  ne  le  témoignât  pas  pour  lors,  & 
s'en  retourna  avec  Madame  fa  Mère,  elle  * 
ta  dans  fon  cœur  une  bleflure  falutaire,  qui 
perdre  le  goût  de  toutes  les  chofes  qui  li 
foient  auparavant.  La  crainte  de  Dieu,  qu 
pris  poffeffion  de  fon  ame,  la  perfuadant  d 
qui  e(l  caché  fous  ces  apparences  iî  agréât 
-lui  imprimant  fortement  la  néceiEté  qu'il 
fe  retirer  du  monde  quand  on  font  fa  foi 
.comme  Dieu  lui  faifoit  alors  fentir  la  fienne 


*  Voyez  la  Relation  que  la  Mère  de  l.i(;Di  a  faite  elk-i 
fta  cbancement  àc  fur  la  charité  de  la  Mère  AngeliqM  i  II 
Cet  U  XTII.  dt  U  II.  araruc  (Tubm  il.  p.  f  ^f .  ) 
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LliLi'paflk  jufqa'au  Carême  fui^ant  dam  cettt 
IkioD»  fans  fe  découvrir  à  pcrfonne.     Mais 
pne  fa  Mère  étant  retournée  i  Port-Rojrâl 
ftypaiTerce  Qint  cems,  Mademoifoiie  fa  mie 
fatvit  de  cette  occafion  pour  s'ouvrir  â  la  Mère 
lede  fon  defTcin,  &  le  faire  agréer  à  Mt- 
yUbpé.    CcHe-ci  avoit  trop  de  piété  pour 
fu  cbofentir,  qbblque  rendrefle  qu'elle  eue 
fil  fille;   &  ainf!  avec*  fa  permilHon  Made- 
IledeLtgni  encra  le  Jeudi- Saint  (1633  )  au 
^vidatpour  y  commencer  Ton  épreuve  ♦.  Elle 
tnoramée  Magdeleine  de  Sainte  Agnès. 
Dieu,  qui  crée  le  monde  nouveau  comme  II 
Ué  le  premier ,  en  le  perfeélîonnant  par  dégrés 
Ivcc  fucceflion  de  tems,  n'acheva  pas  tout  d'un 
iji^fon  ouvrage  en  elle.     Elle  avoit  quitté  le 
Me  avec  beaucoup  de  zèle ,  regardant  Hgno* 
Tkàc  la  croix  comme  an  plus  grand  tréfor  que 
ttk  les  richeflès  de  l'Egypte,  mais  elle  ne  s'é- 
:  pas  encore  tout  •  à  -  fait  quitté  elle  -  même  ;  &, 
me  fans  ce  renoncement  l'autre  feroit  peu  uti* 
Dieu  lui  fit  rencontrer  après  les  premières 
!cs  dans  la  conduite  de  M.  TAbbé  de  S.  Cy^ 
»  qui  étoit  un  Dire^eur  rempli  de  la  fcience 
B  vérité  &  du  zèle  de  la  charité ,  des  lumîè- 
qui  lui  découvrirent  toutes  Tes  propres  ténè- 
,  &  renverférent  fon  cœur  fi  heureufemeni  de- 
Dieu,  que  fon  cfprit-méme  &  fon  humeur 
relie  changèrent  entièrement,  &  la  firent  pa- 
e  â  ceux  qui  1  avoient  Connue  une  nouvelle 
ture.    Elle  avoit  dans  le  même  tems  pour  Su- 
îure    la  Mère  Marie  Angélique.     Ces   deux 
es   fidèles  &  éclairés  n'omirent  rien   de  leur 
pour  la-  rendre  une  parfaite  Relîgieufe  ;  &  Ils 
vèrent  en  elle  toute  la  docilité  &  toute  1  obéif* 
;  que  Ton  peut  défirer  dans  une  Novice  f* 

On 

orne  I.  pp.  t4t.  Ac  itaiv.    iff.  âc  Mw, 

■aclqods.unt  de  fe<  ptrens  l'ayant  folHcitée  d'abanflonncr  unt 

Txcclkntt  coadoiu  .  cUt  iMi  réfift»  coorageufeMCBt ,  h  oies- 


t« 
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.  O  N  a  VU  peu  d'exemples  d'un  aufO  grand  c)m 

^ment  qtie  celui  que  ia  grâce  fit  dans  la  ^ 

Magdeleîne  de  Sainte  Agnès.    Tout^  ce  qu'il  f 

\jo\t  d'aiticr  &  de  vain  dans  Ton  efprtt  fe  cbaq 

en  une  difponcion  de  (implicite  &  d'humilité»^ 

ne  cherchoit  qu'à  fe  cacner  en  tout;  ft  foBvJ 

meur  aélive  &  curieufc  diÇp^i^û  fort»  quf  fa^ 

caeiHemenc  &  fa  modeûie  devinr^t  l'etemple 

toutes  celles   qui  la  v^yoient  agir,  &'{unx^if 

continuel  fujet  d*admiratioa  pour  la  Mère  Ang 

que*. 

n.        Elle  fut  trois  ans  Podulante.    Sa  ProfeiBoD- 

K.Vé'A«auiIi  différée  plufîeurs  années  pour  des  conlid^ 

tions  qui  ne  dépendoient  point  d'elle  ft  oa^ 

Quelques  affaires  dont  on  attendoic  la  concIvA 
:ile  n'en  étoit  pas  moins  Religieufe  devant  Dil 
puisqu'elle  l'adoroît  en  efprit  &  en  vérité^ 
quoi  confille  tout  le  culte  de  la  loi  nouvelle  m 
perfeélion  de  la  vie  Rellgieufe,  &  non  dansilMl 
extérieur  qui  n*en  e(l  qu'une  marque  bien.  peQ  Ci 
taine.  On  peut  dire  même  qu'elle  n'en  étoit.  0 
res  moins  utile  à  la  Religion ,  puisque  fa  verti 
fa  fageflë  firent  qu'on  l'employa  dès -lors  i  fcfl 
les  autres  par  fa  vigilance  &  (es  inflru6bi(MiS|  fi 
dans  le  Noviciat  ou  auprès  les  Penfionnaires.  ( 
eut  encore  plus  de  liberté  de  l'employer  dl 
toutes  les  premières  charges  de  la  Maifoo  c 
puis  qu'elle  fut  ProfeOe  $,  &  elle  s'eR  ^pal 
en  toutes  par  fa  douceur  »  fon  humilité  &  ud 
rite. 

Va 

Uî  4oona  même  b  gt%ct  de  les  prrftatder  qu'on  'let  tToit  lijàftni 
pr<renus.    On  peot  Vuir  ce  qu'elle  &  écrit  i  ce  fU)ec .  Tome  t. 

r«».  êc  fujY. 
*  Voyez  la  II.  Relation  de  la  T.  Partie  n.  41.  (Tome  X.  p.  lO' 
t  On  la   rércrToit   pour  rétabl:flèment  de  la  Maifon  du  S.  S» 

ment .  dont  elle  a  elle-inêine  ictit  l'hiûoire.    Voyez  les  l.flatiOf' 

A  XI.  du  Tome  I.  de  ers  Méasoirrs 
f  Elle  ne  fit  PrcfLflion  que  le  f.  Août  K40.    La  Teille  M.  de  t. 

ran  lui  écrivit  une  Lettre  magnifique  où  il  Ici  parle  fort  aa  iMf 

let  teiirntions  du  démon  ,  qui  rôde  fans  cefle  autour  de  Aou  | 

■ont  dévorer.    Elle  eu  imprimée:  c'eft  la  CXXXIX.  (BA«  4t  U; 

00  la  44.  *i  Ton*  it.  4««  ftdnWtet  SdicioBi. 


iiiAiss£MBNT  de  foo  3016  devaot  Diea, 
MoU&oce  de  Ssb  propres  foiblt'{re8,&  le  fentl- 
rdn  plaies  de  Ton  cœur,  écoic  la  véritable 
B  de  cette  humilité  eicéricure  &  de  cette 
Lcoinpatl(&nte,aut  faifoit  quVlle  ne  fe  laObic 
Il  de  fupporter  les  foiblcues  des  âmes.  £c 
■r, qu'elle  avoit  pour  elles,  produifoit  dans 
»ar.  une-  attention  continuelle  â  ne  les  poioc 
X,  A  ne  les  point  juger  témérairemciu,  à  n*en 
:  donner  aux  autres  une  idée  desavantageufe 
la  excufer  en  tout  ce  quVlle  pouvoit.  Ce 
eimour  du  prochain  la  rcodoit  fenfible  à  ce 
ioa?oit  le  contrifler,  &  fi  elle  craignoit  d'a- 
Eiit  quelque  peine  â  quelqu'un  ,  elle  ne  pou- 
doMûrer  en  repo$  qu'elle  ne  lui  eût  fatis- 

•  i 

-oiouB  fa  vigilance  fur  elle-même,  &  Ton 
lot)  A  ne  rien  faire  fiins  demander  â  Dieu  la 
qui  eti  néceflairc  pour  chaque  aftion,  fuf- 
les  dîfpofitions  intérieures ,  elles  étoient« 
ifoû  dire ,  dévenues  extérieures  en  elle ,  tant 
voyoit  à  chaque  rencontre  comme  héfitan- 
fuipendue   au  fujet  de  ce  qu'elle  avoit  â 

julqu'à  ce  que  s'étant  recueillie  en  eiie- 
.  elle  fe  fût  mife  en  état  de  recevoir  de 
a  lumière  &  la  force  dont  elle  avoit  bcfoin 
gin  Le  fentiment  de  fon  indigence  formoft 
ïlTe  en  elle  une  difj)ofîtion  à.  la  prière.  Il 
loit  que   la  voir  devant   Dieu  pour  juecr 

étoit  toute  anéantie  devant  f.i  Majeflé  fou- 
: ,  &  qu'elle  étoit  dans  fa  préfencc  au  rang 

Pauvres  qui  font,  comme  le  dit  S.  Augu- 
rodemés  à  fa  porte ,  pour  demander  le  pain 
'  ame  avec  une  humilité  que  fa  miféricorde 
ife  jamais. 

,B  ahnoît  avec  ardeur  tout  ce  qui  pouvoir 
•  fa  piété.  Elle  lifoît  Tlicriture  fainte  avec 
»eft,  une  dévotion  &  une  joie  fpirituelle  qui 
^iroit  aux  autres.     Les  leâures,  les  entre- 

ÙttA 


Piét'4dificMes  &  miteJFiMÊÊ 

riens  de  pîété,  &  les  commun  icatioiA  vr\ 
perfonnès  de  qui  elle  prenoit  conduite,  é 
les  feules  confolations  die  Ton  cœur.  Elle  fe 
rifToit  toujours  avec  platfir  deâ  vérltéf  qu'elle 
prenoit ,  non  par  la  curioflté  de  favoir  davii 
mais  en  efprît  de  pauvreté ,  dans  le  feAtiibe 
Ton  befoin,  &  par  le  dé(ir  de  trouver  dans*  ii 
très  ce  qu'elle  çroyoît  n*êcre  pointf  en  elle,-  i 
Elle  avoit  parfaitement  bien  comprit • 
que  Dieu  iît  en  elle  ce  grand  changienenl; 
nous  avons  parJé,  Tobligâtion  qu'ont  les  per( 
Religieufes  de  renoncer  pour  jamais  k  Uk 
fentîmens  de  l'orgueil  humain,  qui  porte  e 
des  perfonnes ,  qui  ont  abandonné  le  mondeA 

Iyrocnes  ,  à  prendre  part  è  leurs  profpéritéi 
eurs  difgraces  temporelles;  &  Dieu  avoit 
inent  détruit  dans  fon 'coeur  l'attache  nati 
qu'elle  avoit  à  fes  parens ,  qu'au  lieu  de  la> 
plaifance  qu'elle  nvoit  eu  auparavant  pour 
elle  ne  les  voyoit  presque  que  comme  ne  les 
noifTant  plus,  &  trouvoi.c  même  de  la  joie<i 
oubliée  d'eux.  Elle  étoît  dans  la  douleur  de 
ce  qui  contribuoît  à  les  élever  dans  l'Egii: 
dans  le  monde.  Ce  que  le  fiècle  regarde  c< 
un  bonheur  &  une  haute  fortune ,  elle  le  i 
doit  comme  une  extrême  mifere,  qui  jette  ton 
les  âmes  dans  le  péril  ^  fouvent  dans  la  mort 
nelie  ;  &  ainfî  elle  gémifToît  pour  tous  fes  pu 
qui  étoîent  dans  cet  état,  &  elle  gémîlToît 
tant  plus  qu'elle  voyoit  que  s'ellimant  hei 
ils  ne  gémiflbient  pas. 

Dieu,  qui  avoit  donné  â  la  Mère  Ange 
une  très  -  grande  idée  du  desintérefleraent  & 
pauvreté  Relîgîeufe  ,  avoit  infpiré  les  mémei 
rimens  à  la  Mère  Mngdeleine  de  Sainte  Agi 
Elle  avoit  une  horrèui*  extrême  pour  tout  o 

t  •  Toyei  ce  que  1»  Mère  ÀO|«lisM  pratiqua  i  ib»  étui  •  T« 
fp.  f4t.  h  fiiiT. 


iês  Biligjimtfu  dtPqrt-Rùyqk        if 

J^  le  moindre  ombre  d'incérjc  &  de  cupidités- 
"^pjour  une  peifonne  ^yanc  die  quçlques  paroles 
1  pouvoienc  donner  l'idée  qu'elle  cràignoit  de 
rjpreDdre  trop  de  filies  pauvres,  &  qu'elle  eut 
bi€a  aife  qu'il  en  fût  venu  de  riches  pour  être 
jgfeufes,  la  Mère  Magdeleine  fe  fencit  blefTée 
vouent  du  peu  d'amour  que  Ton  témoignolt 
'  bpauvrécé  qui  lut  écoit  u  chère ,  &  pour  les 
de  TEglife  fur  la  réception  des  niles  qui 
t  fi  vénérables  ,  qu'elle  ne  le  put  diflimulcr- 
témoigna  par  des  paroles  fi  fortes  la  difpofi» 
pore  &  desintéreHee  où  elle  écoit  &  où  Toa 
«c  ètrct  combien  la  cupidité  fe  ^lilTe  aifémenCp 
^  quel  zèle  on  doit  avoir  pour  ne  jamais  fouffric 
^00  Tinfinue  par  les  moindres  paroles,  qu'elle 
mpit  I  d'avoir  palTé  les  bornes  de  la  charicéf 
ft  qu'elle  s'accuia  enfuitc  de  promptitude  &  de 
|[ttJeur. 

^Jik  charité  pour  les  Pauvres  étoit  très -grande 
s.  très -tendre.    Elle  fe  fut  volontiers  dépouillée 
le  tout  t  pour  les  fécourir;  &  elle  trou  voit  ua 
Uslfir  Qon- pareil  i  voir  des  perfonnes  charita- 
des,  &  d  chercher  avec  elles  le  moyen  de  lbu!a« 
|er  les  Pauvres.    Enfin  Ton  amour  pour  les  aufté- 
kés  &  Ton  travail ,  écoit  tels ,  que  quoiqu'elle  fQc 
r.iitie  complexfon  délicate  elle  ne  craignoit  rien 
IPt  que  d  en  être  difpenfée. 
ApRft's  que  Ton  eût  éprouvé  pendant  plulieivs^^^ m; 
nnées  &  vertu,  on  jugea  qu'elle  étoit  en  état  deel^uJi^ 
aontrer  aux  autres  rhumilicé,  la  douceur  &  l'o  Kvi'^' 
éiflânce  que  léfus  -  Chrift  lui  avoit  apprifcs.    Peu-     '^ 
,-  peu  on  la  nt  pafTer  par  les  difFérens  emplois  de 
I  Maifon.    Elle  eut  d'abord  foin  de  l'éducatioa 
les  enfans:  puis  on  la  donna  aux  Novices  ]>our 
es  inflruire  des  maximes  de  TEvangile.    Enfuite 
lié  fut  Souprieure   &  Prieure  en  cette  Maifoa 
des  Champs)  .&  en  celle  de  Paris  ;  &  il  e(l  re- 
oarquable  Gue  ces  dernières  charges,  qui  la  met- 
ofent  au-deifiis  de  fes  Sœurs,  ue  lui  faifoicnc 


}<y  rciiki;  co:>1Njiiiors  de  fon  cœur.  ï. 
rîfr^vî;  ^^^^.^ul9  svrc  pJaMr  des  véritéF  i] 
jej^v^t,  r**«*r  psr  !a  cariofué  de  fa  voir 
m«i^  rr  ii^-^  ôe  T>£uvn*ré,  dans  le  fc 
jSf  N'v:*.  1^  t>»r'ie  ^é^r  de  trouver  d 
rv'>'  ^v  x";-\'\f  cr*-wt  n'être  point  en  el 
V;*.  V  fv,Vr  ç^fns^c'aïcr.t  bien  con 
<«4V  IVv  ^:  rr  e  r  ce  frtx^  chjngc 
•s.\>  .'••,N.>£  ^rî-i",  'V^'îc.':;.^::  *Vorn  la 
K,  îi  X-  xs  ,>r  -îrv»-^,-^  rocr  .dirais 
^■\  -H  ^>  ,v  V.-i;'r  .  Kinir,  çci  po 
A"^  N"  v-%>£  c"--  vv*:^>.ir.v^:re>  moi 

wN  >>  -"*  ^  --w^  rc*"-r».".-x  ^«  &  Dieu  i 
f?c-.  ,x.--4::  ,nifi^  vc  cane:  "irtsche 
'^  ;-  c  t»\*ï:  i   ;-«  -jpï^  .  c-'ij  '.;ea 

j?   >  i      v\-.v      v\  cvv    ;:  ■•>.-<•  r;«ar 

^      *  ■  ■    <H  ».ïv     ..«.V  ^    x, .  .  r^-^*  _   e*.j5! 

^    •        "^  -    «    ,-    '   \   .  :*c^'r  X-cs 

-*  «  '*■■..  ■■         •"*        '  >  ?**,-*• 

"         ■      ■    *  -  •  >«     k.  V. 

-     •  J-i      « 

••         ■>■  « 

■I»         « 

*   -     '  ■  .      .  .         —  ^.  ^  ^ 
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f  la-foutim  d'ooe  BMnîére  «stttordbMka 
HT toM  fipérUleox,  &  lui  at^giBenta  fet  for« 
Idnltmefoieda  befoio  ({«'elle  on-aroit.  Sûtf 
hM»,  qui  jttlqa'alora  avoit  élé  trèi'limp]ef 
0-  «lie  10'  doic  être  qusné  il  n'en  queHiott 
iïremxMtr  ta  niroonciiieBe  de  l^mour  pro« 
:É»U  prudence  de  la  chair*,  ptnit  cotirag^re 
«^èonne  celte-  des  Apôcrea ,  diDs  une  oeo- 
Sfliblable  i  celle  qui  leur  ftlfoic  dire,  qu'i/AAn?» 
MraMfr  à  Dieu  M*^iix'h$mms ^  Les  croixi^' 
%  s^attira  en  léfiltaet^avec  fermeté  au  mal , 
eonferver  fa  coofcicnce  pure  ft  ftns  cache^ 
.Auttant  plus  dures,  plus  humiliantes  &  pkia 
ibles  i  celles  de  Jéfus-Chrifl,  qu'elle  lo^ 
mX'  yeux  des  hooimes^  comme  criminelle  » 
conféquenc  comme  indigne  de  tonte  eonfo» 
,  D'ailleurs  Ton  humilité  la  rendant  îngé« 
>  kil  ftifoic  trouver  des  raifons  pour  fe  juger 
ûfi  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui 
.  Ses  fouffiranccs  lui  procurèrent  encore  un 
avantage:  ce  fut  qu'elle  fentit  roofns  le  poids 
charge»  qui  Télé  voit  au-delTus  des  autres» 
net  les  perfonnes  les  plus  faintes  en  danger 
lever  au-deflus  d*elles- mêmes  par  des  ien« 
I  jorgueih  Dieu  lui  faifant  cette  grâce  fia- 
&  de  rencontrer  l'occafion  de  fouffrir  des  mé« 
l  des  humiliations  plus  grandes,  à  propor* 
u  premier  ran^  qu'elle  occupoit  par  fa  dignl- 
lu'elle  méritoit^ar  fa  vertu  t«  «  changeant 
faveur  la  néceiCté  d'agir,  inf^arable  de  la 
;  d'ÂbbeiTe,  en  celle  de-  fouffrir  des  chofes 
it  peu  d'exemples. 

la  dépouilla,  autant  que  Ton  put,  du  titre £ii,Tft  «,. 
d&.  On  Tarracba  (le  ao.  Apfti  Kk^)  d'en-^«:^?^« 

A  11  a«lt«loB  éê  i|f4.  ff.j€.  k  Ailt.  (dAqt  It  ToL  Iq  4.) 
M  VMcIse  ArchetliiiM  de  JNrU  la  traita  d«  petite  «f  t«jju*<« 

é$H.  I^tk  H.  4b  ¥•!.  te  i.  p.  §?:>'  ' 


'^       Fiis  éditantes  (f  iminJfûnteL 

tre  les  teains  de  Tes  filles,  &  Toii  ne  pcrmb 
upc  feule  *  d'avoir  la  coofolation  d'être  avec 
pour  Taffifler.    Mais  aucune  Puiflance  de  la 

Se  pouvoit  empêcher  que  toutes  ne  la  port 
ans  leur  cœur  ,  &  que  toutes  n'cuflenc  une 
dft  part  dans  le  fîen.  £lle  vit  le  troupeau  de 
Chrift  au  pouvoir  de  ceux  oui  ne  cbercholcnt. 
le  dirperfer,  &  elle  fe  vit  elle-même  conduitBÎ! 
nu  exil  qui  lui  paroiflfoit  plus  dur  que  la  qh 

Îiuelque  foin  que  prit  M.  f'Evêque  de  Meaox 
rère  de  l'adoucir  f.  L'affe^ion  de  ce  Prélat 
tendit  depuis  ce  tems-lâ  fur  toute  la  Comi 
té,  i  qui  il  a  témoigné  une  extrême  bonté 
toutes  les  occafîons,  ainfl  que  M.  de  Vialart'l 
que  de  Chaions  qui  étoit  proche  parent  de  It 
xe  Magdeleîne. 
Vf.  .  Apre' s  qu*ellc  eût  pafTé  dix  mois  dans  le 
! r. il'Si oallère  de  la  Vifîtation  de  Meaux,  Heu  de  tk\ 
çïimi:  ({vite ,  OÙ  quclquc  bou  office  qu'on  lu!  pût 
dre  elle  gémiiToit  comme  dans  une  terre 
re,  il  plut  à  Dieu  de  difpofer  tellement  les 
fes,  qu  on  lailTa  à  Ton  choix  ou  de  demeurer  d# 
fonexil  ou  de  rentrer  dans  ce  Monaflère  (deP^I^ 
Royal  des  Champs)  pour  fe  réiinir  avec  tontt 
fes  Religieufes  qui  y  étoient  détenues  captArcilt 
privées  des  Sacrcmens.  Elle  n'héfita  point  en  0# 
te  rencontre  à  être  innocemment  anathême  ai 
celles  qui  ne  l'étoient  que  pour  Jéfus-OiriQ, 
elle  ne  différa  pas  un  moment  de  retourner 
JHoient  toutes  Tes  affeéllons  $,  pour  être  avec 
filles  dans  la  fouffrance  à  la  vie  &  i  la  mortf  (b 

ré- 

*  Lt  sœnr  Anne  de  Sainte  Cécile  de  BoiscérToife .  qoi  flK  é'ttmà 
transférée  à  Montmartre.  Cette  Religieufe  a. encore  (baftrt  limh 
lUért  perfécation  en  irof.  conme  on  le  Terra  daai  les  Mtailnrdli* 
fmii  U  fdÎM. 

f  La  Mère  de  Ligni  an  Tortir  de  p.  R.  pafla  qnelqnet  joari  nf  V^ 
raines  da  Faaxboarg  s.  Jacques ,  de  enfuite  Ait  transférée  à  Mctu* 
BJle  a  conimencé  une  Reiattoa  de  fa  captivité  qu'elle  n'a  pta  «Ai* 
▼de .  de  qoc  l'on  n'a  point  imprimé  avec  Im  autres  en  1711.  dafi  !■ 
Vol.  in  |f. 

.  fr.lle  arriva  â  port.  Royal  des  Ciiamps  le  xf.  Joillec  lOf.  HlO 
an  louM'41  pp.  II.  *  (kit.  A  U  te  da  vgl.  ii  V  ' 


dir  Sdigimfis  ic  Pm^  Royal       sey 

tfiffint  de  leur  pouvoir  dire  aux  termes  de  S. 

I  :  psi  (fentn  V9Uf  eft  affligé,  avec  qtd  jê  fit ic«r, 

II  pas  auffit  ■•  *^ 
^s  T  dans  ce  Ifeu  où ,  i  Tfanitation  d'une  autre    vxi. 
^eleioe,  elie  a  gémi  plufieurs  années  de  ct^^iii^ 
Il  loi  a  voit  enlevé  Ton  Seigneur.    Mais  enfin  ;sî:^ 
tf-Chrift,qui  écoute  toujours  les  géiniflemei» 

fes  captift ,  &  qui  ne  peut  rien  refufer  aux 
rés  du  Pauvre,  fe  manifefta  i  cette  fideile 
gdeleine,  contre  l'attente  des  hommes  ft  pas 
idracle  de  la  droite  du  Très- Haut.  Car  Dieu, 
tlenc  en  fa  main  les  cœurs  des  Grands  ft  les 
ne  comme  il  lui  plaît,  infpira  au  Pape  CI0- 
r  IX.  &  au  Roi  (Louis  XIV.)  de  faire  cef- 
les  troubles  de  i'Eglife.  Après  quoi  M.  ^A^• 
vêque  de  Paris,  fe  conformant  i  leurs  inten* 
If  .  envoya  *  un  de  fes  Grands  -  Vicaires-iKnir 
iblir  la  Communauté  dans  la  participation  des 
remens  &  dans  une  entière  liberté. 
ÏK  fut  alors  que  la  Mère  Magdelelne  &  toute» 
Sœurs  virent  avec  des  tranfports  d'une  joie 
te  fainte  TéHis-Chrift  comme  refrufcité,  après 
rir  été  fi  long- tems  crucifiées  &  enfévelies  avéic 
Comme  il  femble  que  cette  Mère  n^avoit  été 
beSè  que  pour  combattre  &  pour  fonffrlr,  fix 
is  aprèi  que  la  paix  eut  été  rendue  à  cette  Mai- 
I  (de  Port -Royal  des  Champs)  elle  ceffa  de 
ivemer  f-  Rl^c  avoic  vu  le  calme  arriver  avec 
utant  plus  de  plaifir,  que  fon  humilité  lui  fit 
rire  qu'elle  y  trouveroit  fon  plus  grand  avanta- 
,  parce  qu'elle  fe  verroit  alors  en  liberté  de  fe 
iharger  de  la  Supériorité ,  pour  faire  faire  une 
ivelle  éledlion  que  M.  rÂrchevêque  avoit  tou- 
rs empéthée. 

Elle  fit  voir,  par  les  efFet^,  la  fincérîté  de  lag./iVJ:,^ 
î  qu'elle  avoit  d'être  rentrée  dans  Tobéiflance.  jJj-i'V.V 

Le  II.  Février  ii€f. 

La  Mère  du  fargis  (dont  la  vie  fuit  ccUe-ci)  Ait  élue  AbbcCe: 

étuit  Prkure  de  Pv«:»-j^QyaI  de».Clxamp«  depuis  vtaûettn  Mirtu« 

li  3 


■slix  sns  qui  lui  nh 
plie  toute  k  KtUÎti 

int  ,iDme-fc-»te"|if 
>rc)les  &  dn  feija 
oient  de  fon  «BM 


[<!'&  ifoérejfiuaet, 

SéAatféeàn.Mait  Marthe  «Ife  ne  Tongt 
^'i  rr  .unir.«n  fttcnee  «m  piils  de  Ton  dii-in  Iw 
tre,  qo'à  ^conter  fa  parole  a\'ec  iin«  profonde fp* 
wlSon.ito'i  fe  Wnër  conduire  comine  H  inAi- 
akeidet  SiÊems,  eâSn  (iB'à  «'appliquer  an  léal.iifr 
<ct&fFe.  pouifc'pttpaati  i  recevoir  dans  le  dd  k 
«Billewe  part  que  Dieu:lui  r^fervoit.  Ce  fia*» 
■M  tWpoDtioHs  qit'eDe  MtTa  les  llx  ans  qui  lui  nh 
«oient  de  vie,  ft  -qti^lk  remplie  toute  k  I*  "^ 
■  île  PbdcOT  ide  fa '<0«rta. 
,.  ïïiEOir«»oit:  «(eitôe  dorant  t.  . 
là*  fté^lKMn  isfirnM>-coit>orclles  ^ 

•Mfprit,  'àota  h  0l^)ait  naiSbient  d<  „ 

#oiir.lnf&irle'Ia  ôélicMeflL  de  fe  cotifcieii«Ci-4if 
«fttgDtnt  4c  pSdié  plua-tiue  la  mort ,  en  av^  A 
,a^  trop'prércute  ft  le  cruyoii  roir  où  il  n'âak 
yn.  Il  icdoubk  en  épreuves  tes  riemiérei  4»! 
lilea,  ft  dtet  Bc  ftrrirem  qu'à  la  fonder  de  l>la 
en  plus  dans  la  fbliditétle  l'amour  Je  Diea-4  Â 
milfris6'f)lt-méiae.  Elle  demardoit  luicîèn  B 
«nnfolailDn  ivcc  l'huiaitité  &  la  docilité  d'4iii  • 
ém*  Elle  regirdoit  en  paix  la  conduite  de  Dlll 
te^lc,  flt  elle  l'en  fcrvoit  pour  fe  tenir  vl^ 
«|»lfiSc  «u-dejTous  det  sDcres  fans  s'attrifier  iH 
HfmqoHter ,  «ooitne  suroît  pu  faire  une  partM* 
*ObM  bui^>)e  dat»  la  crainte  d'érrei  chargeai! 
ycribDnM  lient  elle  demandoir  confeil:  elle  me  é 
«cfciitolt -point ,  elle  leur  décuuvrcit  Ton  cniir-t 
■outfis  fe»  petneii  &  ù  Dieu  ne  poiraetfoic  fui 
«rUIi  la  calmaflent  toujours  ou  pour  Icrng  -  tenu, 
poMû  ,D<antnoins  elfe  ik  rcvcnoit  vuide  d'aiiMéi 
Âoz.  La^k  de  l'ftre  humiliée  fous  la  puîtiâft- 
4r  nain  de  'Oîeu  cD  -cherchant  dan«  fes  Minillm 
b  lumiire  &  la  confolation,  dont  il  veut  qu^iU 
dbiAtile*  rouBCei-dnu  l-Rglife,  ^oit  ea  qael^ 
4ane  vlAorieiife  de  te  peines;  &  c'étoit  nn^iM 

£&  pour  fa  foi  de  s'£[rc  bumiliée,  en  décounoc 
fDiblefles. 
.  SiU):ttbffnde  bjwrifier  pu  let  ToitBtaMi 
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Be  Jongue  naladie,  goi  dura  pr^  d*BD  an.  S^* 
ip.  d'une. grande  fiivr^,  elle  eut  quelques  ■nt- 
jjHi'iyiople^  qui  feiemjnërent  i  une  paiaiyfle 
m^m^iui  âa  ioatpê  &  de  la  langue ,  qui  la  i4- 
Mtkpf^U'à-^pfm  iiPerdxe  prèçqu'emlèreBieiitiru- 
poe'fiK  /ens:  mais  toutes  oea  épreuves  se  fer- 
^^A  afibnnir  û  vertu  &  â  la  filtre  .paroître 
X  plus  de  fom  &  d'éclat.  Elle  avoit  de  la  joie 
tfkit  â -Dieu  .cous  fcs  membres,  l'un  après  Tan- 
Â^ Sacrifiée.  iSa  ^tleoce ,  (a  douceur»  ft  i' 
$îflfk:^kUt:U^M&itctay&  aui  perfonnes 

S^plentgfétoient  admirables;  fa  foi  devenoitU— 
tfitiKi éclairée;  4  tUe  lui  fournifibit  en  en- 
tfeocQpuies  des  parolei  de  Juni&rê,  d^Mifica- 
^•À  de  àmfoiatioo ,  qui  marqtioient  d'autant 
li  l'qpéi^tion  de -Dieu  en  elle,  que  fon  mal,  par 
t:3;Spt  qui  lui  ^toîc  propre  ,'  TaUdupiiToit  &  l'ab- 
j^lt,ibuventii  fort  ^qu  elle  ne  ponvoit  plus  s'ap- 
mtv  ans  chofoi  extérieures, 
f^l.'s  ik  :paroItre  juiqii<'à  la  fin  la  tendiefle  4e 
A$fité  cfivers  chacune  des  Sceurs.  Car»  quoi- 
foUc  fe  fût  entièrement  dépouillée  de  l'autorii^ 
Mèl^9  -eue  en  avoit  toute  la  charité»  qui  non- 
vlanent  dtoit  pour  toutes  ks  RelIgieuCÛ  de  k 
f^Sdm  9  |Dais;fe  répandoît  m^me  Air  celles  que  Jp 
npéte  en  9volt  léparées  *.  £Ue  défîroic  avec 
iaàr.Jcur  jéiïnîon,  &  téœoîgnoit  knivent  qu'elto 
iftnrunir.hfluteufe  quMlplAt  àDieu  d'aiigmeiit^r 
riè  prolonger  fes  doqleurs,  fi  «elles  pouvoiciK 
na^ttilos  i  ileur  falut.  -Elle  «ne  témoignait  4M9 
»îoa  Mie*cbarifié.pour  fcs  amiofi  j&  fes  .proches ^  A 
i  elle  ne  fouhaitoit  que  fe  détachement  du  mon- 
&4a  Gonveelîo»  du  cœur. 
Oar  loi  demanda  .un  jour,  ^qu'elleéloit  fort  af- 
iipie^^  fi  elle  «ne  vouloit  pas  mander  à  une  de  fes 

P«*- 

9oft»mm»\  M  m»xm  Ait  répaniiea  .««9.  4€  »ort4ko}â^  a» 
laip^.  &^ia'SWttff  Msrie  4e^siiBtc''ft<^oit1iée  Y«r4t«»a'eft  nt  MM 
iBft.  B«»lft^.9Wwjii«v^j|ttkl«SaiMwMitort. 
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firocbes  parentes ,  qu'elle  prieroic  Dieu  qui 
délhrr&c  de  fei  affliâioni.  1^  vigueur  de  fil 
Vainquit  rafToupifletnenc  de  fon  corpt,  tt  toà 
i  on  I*eûc  réveillée  avec  effort  •  elle  réfîoa 
-^  Non'pas  cela,  la  croix  elt  le  meilleur  paru 
'yy  mais  qu'on  lui  dife  otie  je  prierai  Dien ,  fû 
\;  Ait  miféficorde»  qo'il  lui  fafle  faire  imlKNii 
,9  ge  des  affligions  qvTû  lui  envoie." 

Elle  voyoit  cette  Impuiflance  extrême  'oft 
fM\  la  réduifolt ,  &  cette  dépendance  terrible 
'elle  étoit  de  tout  le  monde  pour  touffes  faiefli 
non  feulement  avec  paix  mais  encore  xvcc  li 
ËHe  diroit  qu'elle  avoit  dé  la  confolation  di 
voir  plus  pauvre  &  plus  ImpuilTante,  pour  le  ex 
ft  pour  lefpnt,  que  les  cnfans,  &  que  cela 
doubloit  fa  confiance  en  Dieu.  Elle  reçue  la 
comnenfe  de  cette  confiance  ii  isumble  ;  car  E 
fendit  le  calme  à  fon  efprît  »  fes  peines  s^ 
noulrent,  &  plus  elle  approchoit  de  la  luefl 
ëcemclle,  plus  tous  ces  nuages  d'infirmités  ft 
foibicfles ,  dont  Dieu  couvre  fouvent  la  verar 
grandes  âmes,  fe  diifipoient. 

Son  amc ,  malgré  toutes  les  langueurs  & Ick 
puillknccs  où  elle  étoit  réduite  »  faifoit  paio 
toutes  fes  bonnes  difpofitions  par  toutes  lei  a 
ques  qu'elle  en  pouvoit  donner.  On  apprcM 
par  le  peu  de  paroles  qu'elle  prononçoit  avec*] 
se»  par  fes  gefles,  par  le  mouvement  de  fei  yai 
par  Vair  de  fon  virage,  fa  patience 9  fa  foonui 
aux  ordres  de  Dieu ,  fa  paix  intérieure,  i^ 
tion  qu'elle  avolt  à  la  prière,  Toubil  oii  dleé 
du  monde. 

Elle  avoit  perdu  le  libre  uûse  de  toM 
ftns,  excepté  celui  de  la  vue  qu'elle  aaignoic 
ttémement  de  perdre.  Cependant  quinze  Ja 
avant  Ta  mort  Dieu  la  lui  ôca  par  une  nouvelle 
taque  d'apoplexie,  afin  de  rendre  l'œil  de  fa  (oH 
fez  épuré  pour  palfer  bientôt  à  la  viflon  de  A  g 
ze.    £Ue  louffm  cet  accident  avec  une  paix  ft  i 
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ffioir  admirable  i  la  volonté  de  Dicli;  &  elle 
uea  CD  ce  nsomeot  qu'à  fouhaîter  que  ion 
foc  autant  féparé  de  toutes  les  créatures  »  que 
iTécoit  des  objets. 

LX  reçut  pluOeurs  fois  la  faixste  CommuoioD^  ». 
ut  ik  maîaoîc,  avec  une  dévotion  &  un  res- m? d/L'* 
lein  de  foi  &  d'bumilité;  &  Dieu  lui  donna  Tcurcje 
le  préfence  d'efprît,  nonobftant  l'accable- à'rj'/fojM 
le  Ton  corps,  pour  recevoir  en  cette  maniè- 
dernîers  Sacremlns. 

rx  N  le  8.  Mai  2675;  elle  eut  une  nouvelle 
e  d'apoplexie,  qui  la  conduifit  à  la  léthargie, 
emeura  deux  ou  trois  jours  dans  cet  état. 
dant  le  Confefleur,  &  toute  la  Communau- 
loicnt  Dieu  auprès  d'elle  très  -  fouvent.  On 
{  toute  la  matinée  du  ii«  Mai;  &  enfin  un 
B€  avant  midi  elle  expira,  comme  le  Prêtre 
ces  paroles  àts  Prières  des  Agonifans: 
'  Dieu  vous  fade  la  cp^ce  de  voir  lace  à  fa^ 
rotre  Rédempteur,  &  que  demeurant  éterr 
einent  en  fa  préfence ,  vous  confîdériez  avec 
yeux  bienheureux  la  lumière  fi  éclatante  de 
inelie  vérité/'  £Ue  ouvrit  Ces  yeux  fermés 
deux  jours,  d'une  manière  qui  furpiit  tous 
IQans ,  comme  pour  fe  hâter  de  rc(;arder  foà 
v.  Elle  les  ferma  un  tnoment  après ,  &  sVn« 
îdu  fommeil  des  juftes  le  21.  Mai  1675-  ^gée 
unte  ans.  On  l'enterra  le  19.  dans  le  bas 
auche  du  Chœur.  Le  même  jour  M.  de  Sàr 
m  fur  cette  mort  à  M.  l'Ëvêque  de  Meaux 
ettre  que  Ton  tranfcrira  ici. 
0/9SEIGNEU11.  La  perte,  que  vous  avez 
n  laperfonne  de  feue  Madame  votre  Sœur, 
û  trop  fenSble,  ft  elle  ï'eii  trop  à  nous- 
,  pour  nous  permettre  de  ne  vous  pas  témoin 
1  part  que  nous  y  prenons.  Nous  devons 
u(lice,Monfeigneur,&  aux  extrêmes  obllga* 
ue  nous  vous  avons ,  &  à  celles  que  noua 
aoffi  i  elle  •inéme.  Ce  n'eft  pas  que  je  croio 

£  5  Xonr 


«oaefflmêr  4)uelque  choTe  au  foidageiiient  de 
doitaor;  :&  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
viCB  ▼oos-méme  dans  votre  (ageflTe  A:  àïïOê 
piété»  un  remède  â  la  plaie  que  la  crndteflki] 
irocre:aiDitîé  vous  aura  faite ,  &  que  votre  fi^"^ 
fille  bientôt  les  larmes  que  la  nature  voui  i 
jpaBQFe* 

¥=ous  connoIfTez  trop,  Monfelgnenr , u 
iMSlt  fainteté  de  la  vie  ^^e  la  mort  de 
vous  regrettez,  pour  n*étiVpas  plus  touché 
que  Dieu  a  fait  de  grand  en  elle,  que  de  kl  _ 

3 ne  cette  féparacion  vous  a  pu  caufer.  On' 
Ire  d'elle  qu*elle  eft  m  grand  exemple  de 
lades  invifiUes  que  Dieu  fait  dans  le  lécici 
■mes,  &  qui  font  fans  comparaifon  plut 
tpe  tous  les  vifibles.  II  Ta  expofée  au  mill 
M  tempête  &  il  a  toujours  conservé  la  fâK^ 
ioads  de  Ton  cœur.  Il  Ta  livrée  en  des  miWl 
ftvorables ,  &  il  l'a  retenue  toujours  dans  les 
ikes.  l\  a  fait  voir  en  elle  que  la  foibleflfe  applr 
wnte,  qui  efl  foutenue  par  refprit  de  Dieiii  ïià 
plus  forte  que  tous  les  hommes  enfemUe,  ft  qa! 
n'y  a  rien  de  û  invincible  qu'une  ame  humUe  fi 
sie  cherche  que  Dieu  &  qui  n'efpfae  qu'es  m 
toùl 

P A  R  n  OKN E z-  moi ,  Monfeigneur',  fi  f oTe 
vepréfenter  ici  ce  que  je  fat  que  vous  vofeat 
coup  mieux  que  nous.    Mais  je  ne  doute  |NÉt 
que  votre  l)onté  n'approuve, que  ce  qui  fût 


confolation  foit  aufC  celle  des  autres ,  ft  qocMÉ 
admirions  comme  vous  la  conduite  Âkretie^ 
Dieu  fur  ceux  qu'il  aime,  qui  fait  que  (rioi  kl 
âmes  Temblent  s'anéantir  devant  les  hommei  ft 41 
«Iles "mêmes,  plus  elles  deviennent  grandes  dsMt 
ftfjreuz.  •  f 

]i  vous  fupplie  de  croire,  Monfeigoeiir,  tafim 
«Qpre  que  cette  Maifon  ^ne  voie  plus  rgtéfwf* 
loem  celle  qui  vous  étoit  û  unie  par  tous  les  IfaM 
érl^BiUwft  delafraoe,  wns  ac  U  ftm  p0 


iJcNiit  été;  pme  qu'U  titudr^fcquCelle  ite* 
»4elte^  artme  9*  pour  ne  pH  fe  fou  venir -fktit  otf 
vous  'lui  avec  ^leott  Iku,  ^  pèK ,  éPmâ  ^ 
iBAeiir,&  4e  Mtftes  dfbfe'éam  les  vmis  3ee 
irflkilet ,  ift  «u-elle  doit  iprlticiiuitement  I  ims 
ft  à  iwiCM  waQIcm  k  pals  ^  U  <r«n«iim< 
dié  jouit.    Ceil  •  U ,  Mon1bî»>eiir  4tt  ^roSme 
Mtfnvn  briquette  je  metpoiivv^k  uocre  4^«rd> 
devint  pour  w^i\t  4|ue  cetie  MtifiMi  -^WÊê 
MliMWr  «lie  ;  ft  c^ft  ce  <]iii  me  Tend ,  non  ^fedl» 
'^      par  une  obligation  de  devoir ,  'mais  par  4M0 
ukm  toute  volontaire^  ft:avcc  auesnc  de  t» 
ittinoe  que  de  refpeô ,  *&c.    "Slgfté  ^ 

i.ft  MilTltt  DE  Sacs.] 
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2  .  V  I  1  L 

'':,ÂmSi  it  S^tf  Mitgdeléine  z>'Ai9GiENîffiS 

ÂD  FARCIS»  jfui  ^  2640.  fit  JPrtf^Km 

Yvl  JPiMi-lIoyit,  Sf  en  fiu  Âans  la  JuiU 

:;Pjto^ii  ff  Abbejffk  JucoiffweMtà  feud^M 

.i 

LA  MEère  Maiie  de  Strate  Magdeleine ^d'Angen-    i. 
•ea^du  faiigiS',  xpû  fut  arominée  ffenrietie  iS^dTV 
ibntaqttême,  imt.att  monde  au  imms  de  Dé  {iV»^;< 


-Çlteifiit  ékf/ée  :ju<qu'i  Page  de  fefft'- *• 

au  par  Madame  la  Générale  det  Galères  Ç¥M^ 
^fe  JiaiSlietfle>de  flUerii»  fonme  de  M.  de  Qon* 
«1^  (a  Tante,  dont  le  mérite  &  la  vertu  ont  été 
connus  de  tout  le  monde.  Cette  première  éduca» 
lian  •oaSKvibaa  *>c<tw.om>  ^  ^  «ffWer  4*rfippît  de 
}/tÙt  CtTtaDCUur  des  fauvres^mur  JeCascte  a  »««^ 


ie  Tante  avoic  elle  même  une  charité  qaï  {Mir 
4iQit  un  facile  &  concînuel  accès  chez  etle,:,' 
les  introduire  dans  fa  chambre  où  elle  les 
idhauffer  en  bjrver  9  &  à  obliger  Madame  fa 
à  le  faire  avec  eux  ;  afin  de  vaincre  la 
.qu'elle  avoit  â  les  approcher ,  en  quoi  elle 
parfaitement  comme  il  parut  dans  u  fuite: 

A  sBPT  ans  la. jeune  Démoifelledu  Fâigii 

mife  à  Port -Royal,  par  les  confiai»  de  It  d  " 

Mère  Magdeleine  de  S.  Jofepb  »  Prieure  dct 

melites  du  Fauxbourg  S.  Jacques.    Y  étant 

entrée  au  mois  d'Avril  1626.  la  Mère 

prit  un  foin  tout  particulier  de  la  former  à 

tu  &  de  lui  infpirer  le  mépris  du  monde  ft 

'même  *.    Bientôt  elle  eut  la  confolation  de 

que  fes  foins  &  fes  inflruélions  produifoient  dtt; 

cellens  fruics  dans  cette  jeune  élève.    En  effet  Ml 

.  qu'elle  fut  en  âge  de  faire  choix  d*ui^  éiA-deMn| 

.    elle  forma  la  réfolution  d'être  Religieufe.  ■»' 

n.         Elle  reçut  Ihabit  de  Novice  le .24.  FMkf 

^'•vTppoÂ  1635.    Mais  elle  le  porta  fix  ans  ,  parce  qoe  IL'fe 

!^^'?«"!^e^Ma^quis  du  Fargis  Ton  Père  ne  pouvoit  coDfiM 

iî#;lft^'*â  fa  Profeiilon,  &  même  s*y  oppofa  fortement  fr 

puis  qu'elle  fut  dévenue  fille  unique  par  la  ntart 

de  M.  le  Comte  de  Rochepot  fon  Frère  ,  qdf  ftt 

tué  en  1640.  au  fîége  d'Arns.    La  tendrdft,qMI 

loi  témoignoit  alors ,  lui  caufa  une  violente  tena- 

tion  qui  i'ébranla  :  mais  ayant  confufté  M.  dl^Vc^ 

fier  de  Hauranne  Abbé  de  S.  Cyran,  fes  ivli 
que  Ton  peut  voir  dans  fa  Lettre  XXXIX-  M 
premier  Tome)  l'affermirent  de  telle  forte  dUb 
fa  vocation,  que  M.  fon  Père  ne  put  rien  gigVMi 
fur  elle,  quoiqu'il  redoublât  fes  prières  ft  fiet^c» 
refTes. 
•    Dans  la  dernière  tentative  qu'il  fit  pévié 


*  Ob  feut  ^oir  dani  nae  ^thc  Aelation  dcrke  ftt  U  Min  AvtVk 

;Tome  II.  pp.  4Q9.  9l  faiT.  *  .       -    - 

4rr  ABf  rH^àt  lw-4u»aAU. 
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*terot!'}oat»  été;  psïce  fiti'U  ftuiJroit  qii'eUc  fai^ 
bCm  elte-méme,  pour  nep»  fe  fouvenirfans  atÎF 
fé^iiE  vous  lui  avez  tenu  lieu -de  p^,  (Tmnli 
de  protcâeuT ,  &  de  tontes  àiok%  -dam  les  teais  Hst 
blut-difficjles,  &.iiii'elle  doit :princip»leinent  i'va» 
foini  ft  â  iwnre  streaicn  la  palK  &  'la  .tranquItlN^ 
idnt  elle  jouît.  Cëlt-lâ,  Monfelgnei»  Ja  ^mènie 
ëffoêtienen  laquelle  je  metr-onv«'à  \<oerc  -ée/liâ'y 
vMi  devant  pour  moiS;!;  4fit  -cette  MxUeti  -««M 
«offpOUr  elle  ;  &  c'eflce  ^qul  meTtnd,  noD'fcill» 
acnt  par  une  obligation  de  devoir ,  unis  pn*  dM 
I  todiffstfon  lOBte  volontaire,  A -avec  mdsnt  de  t» 
lonoûif&ncefiaede  r«jpeft,'&c.    'SSgiri , 

*  iL«     MAlTtfE    SE    S'U».] 

V  I  I  I. 

■ttt  la  vie  6P  i/er  vtrtiu  âe  la  Mir§ 

t  ie  Saùue  Magdeleine  d'  âti  g  e  n  n  e9 

'  FiRCis,  sui  <n  1040.  Jit  J'rof^tM 

^pMt-Royul,    Sf  en  fiu  Jlans   la  /làU 


l'MUre  tâotie  de  Ssînte  Mffgdekine  d'Ange»-     i, 
K-itu  fargis,  qui  fut  Dominée  Hewietie  A&TA1 
«b^infane,  viat  au  monde  au  w^s  ^  Dé  i^AJ 
KAâsfi. .  ElleiiKétevËe  jiiiqu't  l'tge  de  lêft'*^ 
r  Madame  la  Générale  de-%  Galères  {&nm- 
jfciSBctJte>de  SUicrU  fiaBune  de  M.  ^  Oor^ 
I  Tante,  dont  le  mérite  &.  la  vertu  ont  été 
I  de  tout  le  monde.    Cette  première  éduc*. 
mi*w  teMKonp  i  lui  «xÀiiveT  'i'efiprn  de 
te»)»  âei  rauvres^pour  lefigadl  la  fie^ 


qn'îl  pàfotflbii  en.  «rates  rcoconticii  j^oMIc- 
cotièremeDC  oublié  tonc  .ce  qui  la  pouvoir  4 
nier  des  autres.  La  première  foisi^  Jtfada 
Duchefiè  de  Longucville  entra  i  Poct-Roval 
la  traia  de  coafine;  mais  la  Sceur  Manie «el 
liagdeleîne  la  pria  de  oe  lui  poinc  'fiiise  oct 
neor,  parce  que  .perfomie  dans  la  .Bifaite  . 
iàvoiL 
rr.  Elle  fut  d'd>ord  employée  itoi»  des  csti 
teT  les  plus  bas  &  les  plus  péniiiles  de -la  jCoùxm 
té,  comme  à  fiiire  le  pain,  Taxconinioder  Jet 
Kers,  &  travailler  i  itoures  les  autreaxhofet 
munes ,  odont  elle  «'acqnicolt  avec  une.  joie  i 
cxaâîtude  uès -édifiante.  Pen  tfSannéei  api 
Profcflian,  elle  fut  établie  Soimiieiire  <ie 
Eoyal  àe  Paris  :  puis  on  la  £t  ipaéinîéÎEe-  Ghii 
nais  ces  deux  charges  ne  to  renlitm!t4|se 
cnâe  à  Tes  devoirs,  ^on  affiduM  an  C 
csmt  de  nuit  que  de  jour  channoit^oiit  -le  ina 
.Elle  s'y  crouvoit  toujours  la  préinièis;:4k  <& 
«epcfer  fur  perfoone  ,  elle  dHpafioit  cHe 
me  les  livres  Jiéceflaîres.  Eaaâe  j&  sMcm 
aoutes  les  cérémonies ,  elle  avoit  un  ibîn  ya; 
4fer  d'étudier  &  de  préparer  tout  ce  iqoi  iq 
l'Office,  quoique  fa.  mémoire  &  fou  talent 
k  Cteur  la  reodiff^t  plus  (avante  iquMM 
tre  *. 

Afec's  qu'elle  est  jdnfi «empli  Ions  .laada 
ifune  inférieure,  on  la  jù^ea  capalAc  de  m 
aux  premières  dignités.  £lle  iùt  réablie  en  i 
Prieure  de  P'Ort -Royal  '.des  Oiamps^  4  k  J 
Marie  Angélique  Cqui  ^  iaifoit  (a  véfidienoe 
naire  depuis  queHe  n'étoit  phir  Abbeffic)  i 
«Ofte ,  la  Jkfère  Marie  de  Sainte  MagdeM 
laauvà  (eulc  ctogée  do  fxotds  de  cette  Mi 


•  «t  Alt  âànt  ce  temt .  Jà  qu'elle  eut  fa  inaUtZric  ffo»t  11  ri 

C'cMMl  !fp.  «fy.  *af€.}  «r  àt  laqnelU  U  Mdec   ■■gga^i 
fliit  jgu^oà  oài  d'elle ,   en»  feciMiiiMt  "M'cUt  at 


'M  JW%»^  ai  Pm  'MÊfàL      iti 

a  jcoadoifit  .avec  aucant  de  fiigeflb  qne  de  £»• 
dafis  let  fiems  mène  les  plus  Acheux.  Mais 
^^■e  de  patler  de  ce  qui  lui  arriva  après  ren- 
ient des  Mères  du  Monaftère  de  Fteis  en 
-  Cems  auquel  elle  fe  lignala,  il  faut  dire  quel- 
flore  de  (a  conduite  &  de  ceUe  de  tout  Port* 
I,  par  sapport  .aux  Signatures  des  Mande- 
des  Grands  Vicaires  de  Paris  en  i6di.  / 
:a  Meffieurs  ayant  £iit .(  au  mois  de  Juin  )  un  v. 
m  Mandement  où  était  la  diitinâionfdu  fait  ^^rr^';:!; 
I  droit,  maii  d'une  manière  un  peu  envelop  t.'rV.'ï*' 
ia  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeldne  eutK&.'* 
loe  peine  de  s'engager  de  quelque  maniève 
36  fût  A  la  Signature  du  Foromlaire,  en  n'ex- 
it  pas  clairement  A  avec  fincérîté  fes  fentî- 
.  .  fille  profita  de  l'occafion  d'une  Lettre  de 
or  }aci]ueiitte  de  Sainte  Euphémie  Fafchal ,  â 
mauld,  pour  demander  tle8:avis  de  xe  célèbre 
nir,  en  lui  difant  que  fes  penses  rétoient  les 
•a  que  celles'de  h  Saeur  Eupbémie  *.  Après 
elle  JÔoutoit: .,,  Ce  qui  m^-eft  particulier  dans 
ae^oBcafion,  c'eft^u*ii  y  a  long- tems  que  je 
;trde  ie  refk0  -de  cette  Signature  -comme  un 
»mi.qiie  Dieu  mioffre  pom*  réparer  .mes  infi- 
!»  laiffies ,  é,jpoiay  falis&ire  -par  les  fui- 
tqaiinoartonc  anivcx  de  cedrefus.  Bien  loin 
caafndrr  la  perféoition,  je  la  jregmrde  comme 
plus  fp'aod  -bien  qui  me  puiffeaiviver  &  Tuni- 
s  dnacqne  de  mon  fabit.  Je  /ai  bien  néanmoins 
e  nous  ne  devons  rien  mire  de  mal  i  propQS^ 
is  je  ne  puis  coniprendre  qu'il  faille  ufer  de 
^ifennent  pour  détourner  tme  -chofe  ,  qui  au 
1  de  nous  nuire  nous  fera  très-avantaf^ufr; 
U  me  femble  quîil  y -en  ai  (igncr  ce  Mande- 
nt, quelque  addreàe  •qu'il  7  parolfle.  S^U -ne 
it  pas  à  "Dieu  que  notre  délivrance  foit  tem« 
relie,  ne  ferons- nous |xu  trop  teoffeufes  de 


:ii2      '■  JPItf  iiîfianut  &  fntêhffaàUs 
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•^,  foôfFrir  quelque  chofe pour  recoonoicre  la 
<  ^: corde  infinie  qu'il  nous  a  faite,  en  nous 
„  de  l'aveuglement  &  des  ténèbres  de  la 
.  ,y  inonde.    Enfin  il  oie  femble  que'  nous 
,9  obligées  de  faire  connoitre  que  nous  ne 
9y  mes  pas  de  celles  qui  croient  pour  un  temti 
^  qui  fe  retirent  au  nu)menc  de  la  tentai 
ftc. 

Cependant  la  Communauté  de  Port- 
de  Paris  ayant  (igné  le  Mandement  avec 
où  elles  déclaroient  qu'elles  erahraflbient 
ment  &  fans  réferve  la  foi  de  TEglife  Cathol 
qu'elles  condamnoient   toutes  les  erreurs 
condamne,  &  que  leur  Signature  étoit  un 
enage  de  cette  dirpofition;  la  Mère  Pri< 
Port -Royal  des  Champs  le  fit  auffiavec  (a 
munauté ,   mais  en  y  ajoutant  encore  une 
pour  un  plus  grand  eclairciflemenr. 
-     Le  calme  avoit  été  remis  dans  refprit  dti 
Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  &  de  la  SMi.1 

Î)rieUTe ,  dont  les  confciences  craigaoient  de  faii^ 
èr  en  rien  la  vérité  qu'ils  aimoient  par-defliH  tûÊlr 
tes  chofcs;  mais  on  ne  put  empêcher  que  hwt 
^  de  leurs  corps  ne  fût  tellement  ébranlée  par  1^ 
-violence  de  la  peine  que  leur  avoit  caitfée  oMfD. 
ifignature,  qu'elles  tombèrent  toutes  deux  eniBfh 
me  tems  dangereufement  malades.  La  Sasnrfa^ 
qneline  de  Sainte  Euphémie  mourut:  pour  la  if^ 
.T&  Marie  de  Sainte  Magdeleine  elle  tut  jorqu^nà 
portes  de  la  mort ,  &  ne  revint  qu'avec  une  CMfxir 
me  peine. 

Pendant  ce  tcms-là  ceux  qui  étofent  les  mor 
teurs  fécrets  de  raffaire  du  Formulaire»  confid^ 
/ant ,  que  leurs  deffeins  contre  la  doélrine  de  SL 
■Augu(lin,à  laquelle  ils  en  voul oient»  étofent foX- 
nés  par  la  diflinAion  que  les  Grands- Vicaicer de 
Paris  avoient  faite,  engagèrent  la  Cour, à  les  dbVr 
ftt  de  révoquer  leur  Mandement,  &  d'en  faire  un 
autrc^  qui  oidonnoit  la  Signatare  pu/re  ft  finplc  it 


devoit  être  ùgÀé  |Mr  fès  Rçligieufes  de  Porf* 
L  Mais  etlescémbignérenc  pKis  d*oppofidoÂ 
Mandement  qu'au  j^rémicr,  éunt  moim  col^ 
-  îles  tncÉaèès  qu'on- leur  faifok  de  détraire 
aifon ,  'que  de  la'  cft'afnte  «de  blelfer  leur  càtt- 
'  par  quélqse  folBlelTe.  Cell  ce  qui  6% 
'dlea  eurent  beaucoup  de  peine  i  fe  prêter  aux 
]et8  d'accommodement  que  leurs  «mis  leur  proL 
^lent.  Tout  ce  qu'elles  crurent  pouvoir  faire» 
^de  mettre  avant  leur  Signature  une  Addltipn 
ndémM;  ofaf- elle» ^claroient que,  vu  Tignôt 
éù  ellei  étoFent;de  tbutes  les  chofes  aoi 
de  ]eur'pfo(effion^&  dé  lenr  feae  (par  6û 
•entéiidorertc  1-attriTÀiciori  des  V^  Prbpofitioni 
fetefus)  éUès' embfâfibîcnc  fincèremeât  &  dt 
_^  ce- oui  avoit  été  décîdé^étre  de  foi,  &  ro* 
tti^.lent  les  erreurs  contraires.  En  tout  cela  le 
Sfonaftëre  des  Ghfmps  fut  du  même  avis  que  ce» 
W  de  Paris ,'  tt^ayaDt  qu*un  même  cœur  &  un  mè- 

^'MAts  comme 'cette  féconde  Signature  n'ét«rft 
)Kks  lÂSerentb  'delà  prénh*^ëre, on  n'en  Ait  pas  con» 
MC;  &  il  fallut  que  Port  Royal  s'attendit  à  toQ- 
les  les  fuites  de  la  perfécution.  Cependant  Dieu» 
pour  donner  à  ces  Religieufes  le  tems  de  fe  pré- 
yirer  à  de  plus  fortes  épreuves,  voulut  qu'il  arri- 
vât dans  le  gouvernement  de  l'Archevêché  de  Pa« 
risplafièurs 'éhofes-qur  empêchèrent  pendant  plua 
dedeoxatM  lès  ennemts  dtf  Port«Roy^l  de  poufler 
l^as  loin  leurs  deflèfns.  '  M.  le  Cardirval  de  Retz 
(coâfin  de  la  Mère  ^^arie  de  Sainte  Magdeleine) 
lequel  8*étoic  retiré  â  Rome  à  caufe  du  Cardinal 
Mazarin ,  ayant  été  obligé  de  donner  la  démiffîon 
de  Ton  Archevêché  (au  commencement  de  1662.) 
on  nomma  en  fa  place  -  M.  de  Marça ,  qui  mourut 
la  mâtne  année  le  lendemain  de  fa  prile  de  po& 
feffion,  &'  après  lui  M.  de  Perefixe,  qui  fut  près 
de  deux  ans  faos.  avoir  fes  Bulles.  Cependant  I^s 
Grands^ Vicaires Vq^Q^Q^'^^  P^^>  Chapitre  le  fiégft* 


114     Fw  iJifimn'MM^J^^ 

Cpnoe  Ae  voulait  JSgofii:,  ^f^jQUC  tièuf .  jôruilî^ 

.vfft^>i^;s  ^  p^ioe  Mf.de  tPerefi^:l9t*4eOi 

fa  plutôt  da  Pire  .AT)na( ,(  J^foîte)  Xïon£ 
jlof,  îiik  on  aitfre  JVIantkmentppQr  it  ^| 
puic  &  rifimple  du  !Eonn\ihue.j  qui  fut  Q| 
)l.Juin  1664.)  aux  A^ligfeu&s  4kt.4euz 
diç  JPoFt.aô)ral.  Le  'fréiiàiL  ^i^  )e  .|f»' 
(Dnlé  de  Pam^   po^r.  y  ffdEe;!i9i)e  vifiierW 

Ïtt^la  S^urà,  qui  ipiu^  /aa  nombre  ^ 

Bittbire.au i>as  de fon  jifaDooneâc ^^    OOp 


cpfiiiie  ^Bverf»  pmpo&ioBS  d'accommod^MiBli 
tendoîent  à  les  affbi>ïir  i&  à  les  fiduire:  ^b^4 
4eipeAiiârent  ioé(>ran{able$ .  quoiqu'elle  « 
Ûeo  qu'elles  devoteoc  touc  xrai^cke.  ImîM 
JJÀarie  de  .SainteJdagddçioeilu  farjgU  âf^^ 


^  P^rt'Hoyal'par  I4,  l'A rohe vaque.}  avdkîtti 
endèreoiehc  rejett636,  fit  chaDter  Le  lendeâwi 
(Chœur  un  Te  Dçum^  .pour  rendre  grâces  il  't 
àt  ce  que  Tes  Sœurs  a  voient  été  déuvjnâcs  d!uj| 
oà  les  expoibieoc  ces  AégiMsiacions.  .    -. 

2«m3«.  ftQy»lfd<;.I^ris  ^  ^i..Aftù(4.J&  c)fa4»ç  li«ânH 

g^MaiM^   les  'JELeUgicnfos  a«^  {eriqe«:quc-bif^iqn 

M  l.'p.r     ^'^  nefufer  U  Signatprc;,  .il  ;  eôfta'daris  'uom 

SSbH'*'^^  'Colère,   &  leur  iaCerdit  veibaleuum^t^ 

ST^"  *   des  Sacrcmens ,  le6:!pr>vanc:eii  a>ême  teuis  ^  4 

'^  aâive  &  paffire.    .Non  contfint  de  cela ,  /Cint  Ji 

«près  (  le  ft6.  AoùO  il  vinc-iKXoinp.iaoié  -de  ^ 

que»  EcdéfiaAique»,  -dii'Lkttteiuint  Civa,4lii 2 


•  Jojtt  Iter  cela  *  ftt  itf  fiOu  ftUf tsf  là  Aelattoa  4t  itiéf'  • 


«ftlkr  du  Guet,  cia  Prévâc  de  riOe,  de  qiHtW 
ComoiifE-iiresi  àe  plufieu»  Exempts  &  île  deity 
Koa  Archers  j  &  ayant  fnit  enJevor  les  U&tet  4 
qa^ues  autres  Rel^ieulcs  (t«S  piincipalei  (w 
nombre  ik  XJI.)  pour  les  cofenner  dai»  durât 
Ucnallèr»,  il  établie  Cx  Relîeieufts  rfe  1b  Vilitar 
lion  pour  gouverner  U  Maifao. 

DzTUTS  ceisrns  l3xM!;^EM^nedeSainteJllBgk 
d£ÏBine  fiK  comme  la  Supérieure  dei  deux  Coi^ 
wtaatés.  Car  les  Keligieulêf  de  Pari*  »  ^al  aW 
wofent  aucune  contjance  dans  les  4tMn]fèr«  qu'fl|) 
«voit  niiresfjc.lbrçc  dii:z  elln..|*DBoiei)t  Tes  .wi| 
^HtAUt  qu'il  leur  éta:t  pcrmî;  daiiE  la  dfm.captlv^ 
it  <]u'elles  épr^uvoknt;  à.  fiUe  1^  levf  doi)^i 
Mcc  autant  d«  foice  &  de  aélc  que  Je  .défiiijirt 
d'elle- même  *.  Elle  ne  fcrvit^s^molM  fil  M^ 
fcn,  dsis  le  hi(oia  qu'elle  «voit  d^oe  fOMteoUB 
COoCie  les  menaces  &  ks  flaiterle»,  la  rollkliadc* 
6k  la  Mère  Marie  lie  Si'ime  Jda^deleiBe  étqUaw 
pOtfr  les  Mères  Se  les  Sams  eiiléos ,  lui  tioniK^C 
<U)  foin  continuel  de  i^ouivoir  aox  atudEtit  ai 
toutes  celles  dont  OD  ^ouvoic  aRpMictWT;  '9ijf 
fo  Jouteur  étoit  de  ce  que  la  captivité,  oii  OB  taf 
lenoit,  lui  dcoit  la  iibtné  de  découvrir  tou  IrOff 
befoLUS,  &  de  les  aSàilei  félon  l'étendue  de  U  Av 
iké  (Qu'elle  avoit  pour  elles.  Ce  fut  dans  ce  teaw 
d'afliflion,  que,  pour  attiier^k  tniliirkorde  &  Ifi 
proceftion  de  Dieu ,  elle'rtdwibb  les  -«imdne*«iir 
wen  les  Pauvres  de  la  cimpagRe;  Bounjlbnt  de* 
hmilles  enticrc'!.  dont  die  [venolt-quttlquefiw  hp 
£ltes  au  dedans  du  Monajlùre.,  ^pour  les  mettre-l 
(oarat  des  mauviifes  ocpGom.  Au  milieu  ait 
tomates  boanes  vuvres,  elle  prioit  presque cos- 
thuelleiDent ,  cberchut  dans  l'oiailoD  là  foicc 
dont  elle  iroic  beroin. 

Xllk  oc  Te  klflk  ni  ébnnlei  ni  iiidiBldei;piir 


It6       f^  idifiântit  (f  imirifàntii 

les  menaces  qn'on  lui  faifbit  de  Tenlever  anffi  | 
la  mettre  dans  une  Maifoo  étrangère;  &  me 
toutes  les  allarmes  &  contre  toute  apparence 

Îlut  à  Dieu  de  la  conferver  pour  le  bien  des  il 
fonaflères.  Cependant  elle  ne  aaignit  ]i 
ie  fe  commettre;  &  fa  plus  grande  peine  étirit 
voir  des  mefures  à  garder  pour  obéir  aui  pa 
nés  amies  qui  la  croyoient  obligée  de  fe  inéna 
Mais  c*efl  à  quoi  (on  grand  courage  &  Véb 

Îu'die  avoit  pour  la  vérité  ne  lui  ont  fUpÈ 
e  fe  pouvoir  réduire  en  toutes  fortes  de  réfi 
très.  Lorsque  M.  rArchevêque  deParb-vfnl 
15.  Novembre  1(564.)  à  Port  R  03^3!  des  Cha 
pour  interroger  toutes  les  Religieufés  ^^ol  ' 
tofent  au  nombre  de  XVI.  )  fur  la  Signatnrt 
Formulaire,  elle  comparut  devant  lui  avec  b 
}fté  &  modeÛte ,  mais  fans  rien  diminufr  il 
fermeté.  Elle  ne  fe  défendit  point  par  de  1( 
•raifonnemens ,  ni  par  des  exemples  pris  de 
•ftoire  de  n*:gllfe  &  de  la  conduite  qu'elle  a  M 
dans  les  fiècles  paflTés,  quoiqu'elle  fût  très-oq; 
de  s'en  fcrvir  à  propos;  mais  elle  fe  renferma 
(Quement  dans  des  raifons  de  confcience,*»  ; 
engager  M.  rArchevêque  à  ne  pas  exiger  ic 
une  obéilTance  qu'elle  écoit  perfuadée  ne  lui 
voir  rendre  félon  Dieu,  parce  qu'elle  croyoi 
•pouvoir  aiïurer  fans  men(pnge  le  Ciit  de  Janfi 
dont  il  exigeoit  la  croyance. 
*  L  K  Prélat  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  les  ) 
gienfes  de  Port -Royal  des  Champs ,  donna  ce 
-elles  une  Sentence  par  laquelle  il  les  déclaroic 
obéiflTantes ,  indignes  de  participer  aux  Sacrei 
&  privées  de  voix  aélive  &  paffive;  dont  eflei 
ï)elièrcnt  verbalement  &  par  écrit.  Depuis  ce  t 
là  la  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  lui  fît 
fenter  plufieurs  Requêtes  également  fortes  & 

( 

■*•  Tufcz  (idsuti  le  YuU  !■  4.)  It  7(gl4tUn  di  U  Flpft  fp. 
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,  par  lerqueUês  il  étoic  fuppHé  de  les  rétif. 

Mit  à  la  paitkî|>a(ion  des  SacrcmeDs*,  mais  ce. 

^toonjours  inucîlement.    Elle  ne  fe  contenta  pas 

^Bxeh ,  elle  ne  déféra  pofnt  â  divers  ordres  qui 

Ufiirenc  figoifiés  de  la  part  de  ce  Prélat,  cominç 

,cnlte* autres  lonqu*il  envo7a  M.  Cbamîllard  (au 

eômiiMnicement  de  Juin  1665*  )  pour  parler  à  cha- 

cmlB  lie  fea  Religieufes  en  particulier  f.    Toutes. 

ces. expériences  fitifoient  que  cet  Archevêque  la 

snfgnsIS)  comme  il  le  difoit  lui -même;  &  cepen- 

dsnt  il  ne  fit  rien  ponr  s'en  débarrafler,  parce  que 

Dieu  ne  le  lui  permit  pas. 

cLxs  maximes, fur  lefquelles  la  Mère  Marie  à^^HSlu^ 
Ùnte  Magdeleine  régloit  fa  conduite,  font  ex- (;;**!'* 
primées  dans  les  Lettres  qui  relient  d'elle.  On  en 
n  mettre  ici  quelques  morceaux.  „  Veillons  (dl- 
n  foit-elle)  â  la  coniervation  de  la  charité  &  de 
,»  la  vérité,  puisque  nous  ne  faurions  en  perdre 
M  tthe  fans  faire  grand  tort  à  Tautre  &  même  fana 
I»  noua  mettre  en  état  de  perdre  auflî  bientôt  cel« 
„  le-li  .  •  •  La  réfidance  &  la  fermeté  (dans 
n  Tamourdela  vérité^  doit  être  accompagnée  d*u- 
■  I,  ne  grande  humilité,  puisque  la  réfidance  eft 
Il  d'autant  plus  forte  &  plus  efficace  qu'elle  eft 
H  humble,  &  que  les  perfonnes  à  qui  nous  refV* 
,1  ftons  font  convaincues  par  notre  manière  d'agir, 
„  que  ce  n'eft  que  la  craiote  de  Dieu,  &  non  pas 
I,  notre  orgueil  &  notre  fuperbe,  qui  nous  em- 
M  pèche  de  nous  rendre  â  ce  qu'on  demande  de 
n  nous  ...  11  faut  feulement  prendre  garde  ^ue 
„  cette  humilité  ne  dégénère  pas  en  pufiTlanimitéy 
„  &  ne  nous  empêche  point  de  dire  &  de  faire 
,9  les  chofes  que  nous  croyons  que  Dieu  demande 
I,  de  nous  .  .  . 

1,  L'excommunicatioh  dont  on  nous  mé- 
)i  nace  (de  la  part  de  Rome)  n*e(l  redoutable  que 

n  quand 
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,1  quand  rà  l'a  méritée  par  Ces  crimes;  aids-loiiM 
^' qu'on  en  punit  les  perfonnes^ parce  qû'elNf 
,y  préfèrent  ce  qu'elles  dolveni  à  Dteu  à  ce.  qra 
^  le»  doivent  à  ceux  qiii  liennent  fa  place»,  A'^ 
9)  n*ont  pas  le  pouvoir  de  nous  ordonner  de  ?Mer 
^  fes  commandemens ,  cette  peinfe  '  dévient  ndb 
^  à  ceux  qui  la  fouffirent  fana  bleflèr  la  àmàà 
,t  intérieure  qu'ils  doivent  toujoora  coaremr  ém 
^  leur  cœur  pour  ceux  qui  les>  traitent  ûmù.iè'é 
^  Nous  devons  être  perfuadées,  que  les  kooipii 
/,  D*ont  pas  le  pouvoii  de  nous  féparer  dCila  chttfr 
^  té  de  Jéfus  -  Chrifl ,  quelque  autorité  qu'ils  iM 
^,  dans  l'Eglife;  de  forte  qu'en  nous  excomma&iàoi 
„  injullemenc,  il  ne  feront,  comme  je  refbéiCr 
,»  otié  nous  unir  d'autant  plus  étroitement  i  VEfii 
jt  ie,  en  nous  donnant  moTen  de  nous  appliqua 
^  davantage  à  vivre  de  la  foi ,  &  à  mettre  loM 
^  notre  dévotion  dans  la  charité  intérieure  quiîeft 
^  refTenliel  de  la  Religion  Chrétienne;  &  je  pênf^ 
^  oue  fi  Dieu  permet  qu'on  nous  traite  avec  caat 
^  de  dureté  extérieurement,  cela  ne  fervira  qol 
^  nous  puri6er,  pour  nous  mettre  en  état  de  rec^ 
^  voir  plus  particulièrement  les  effets  de  fa  niffi' 
„  ricorde,  qui  couronne  en  fécret  les  âmes  aoi 
y^  aiment  mieux  foufFrir  cet  opprobre  que  de  viCK 
^  1er  la  fidélité  qu'elles  lui  doivent ,  folon  la  par« 
„  rôle  de  S.  Augullin  ... 

y.  Mettons  notre  confiance  en  Dien,'ft  efr 
,,  perons  que  û  nous  fommes  fîdelies  à  la  vérilé  11- 
^  vérité  nous  délivrera  ,  fi  ce  n'cll  dans  ce  maDdc* 
,,  ce  fera  dans  rôternité.  Les  hommes  ne  nous  pci^ 
^  vent  fermer  le  ciel ,  fi  Jéfus  Chrifl  nous  l'ouvie». 
y.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d'une  parole  de  ïi 
,y  Mère  Angélique,  qu'elle  m'a  dite  plufieurs  fob;. 
9  Ma  file  y  tout  ce  qui  n'eft  po^$  éternel  ne  me  'fd$ 
M  feki  peur.  Cette  pejne,dont  on  veut  nous-épeil^ 
j^  vanter,  n'efl  point  étemelle:  ne  la  craignoDi 
99  donc  point ,  &  appréhendons  upiquement.  4P 
f,  nous  lailTer  afibiblir paries  vaifiet  cxaintesdeot 
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par  lerquellcs  il  écotc  fupplîé  de  les  réti*. 
dk  la  particî^cion  des  SacrcmeDs*^,  mais  ce. 
i|niours  inutilement.    Elle  ne  fe  contenta  pat 
1^  1  elle  ne  déféra  pofnt  à  divers  ordres  qui 
Pbcnt  figoifiés  de  la  part  de  ce  Prélat ,  commç 
-^mitres  lonqu*il  envo7a  M.  Cbamiilard  (au 
îmcement  de  Juin  1665.  )  pour  parler  à  cha- 
;de  fes  Religicufes  en  parciculîtr  f.    Toutes. 
iriences  -niifoient  que  cet  Archevêque  la 
r^^j  comme  il  le  difoit  lui -même;  &  cepen- 
A  ne  fit  rien  pour  s'en  débarrafler,  parce  que 
ne  le  lui  permit  pas. 
maximes, fur  lefquelles  la  Mère  Marie  dCn.TI^M^ 
Mhgdcleine  régloit  fa  conduite,  font  ex-J;i;*î-^ 
dans  les  Lettres  qui  refient  d'elle.    On  ca 
:c  id  quelques  morceaux.    „  Veillons  (di- 
elie)  â  la  coniervation  de  la  charité  &  de 
'Vérité,  puisque  nous  ne  faurions  en  perdre 
fans  foire  grand  tort  à  Tautre  &  même  fana 
I  mettre  en  état  de  perdre  auflî  bientôt  cel« 
U.  .  .     La  réfiftance  &  la  fermeté  (dans 
delà  vérité^  doit  être  accompagnée  d*u« 
triode  humilité,  puisque  la   réfîllaiice  eft 
it  plus  forte  &  plus  efficace  qu*elle  eft 
le,  &  que  les  perfonncs  à  qui  nous  refV* 
iciiiDt  convaincues  par  notre  manière  d^agir, 
ce  n*eft  que  la  crainte  de  Dieu ,  &  non  pas 
orgueil  &  notre  fuperbe,  qui  nous  em- 
de  nous  rendre  i  ce  qu*on  demande  de 
...    11  faut  feulement  prendre  garde  que 
bomilité  ne  dégénère  pas  en  punTlanimité, 
nous  empêche  point  de  dire  &  de  faire 
'is  que  nous  aoyons  que  Dieu  demande 


.  . 


^ixcoMMUHiCATioN  dout  on  nous  mé- 
(de  la  part  de  Rome)  n*e(l  rédouuble  que 


▼m-  Tellbs  ^ipnc  jes.di^Cdom  de  la  Mè 
ullxnlV  HLznt  de  Sainte  Magdcleine  du  Fargis,  iorsqu 
Viuu!l'*\t  fin  de  Juin.  1.655.  elle  apprit  le  defTeio  què> 
TArchevâque  de  Paris  a  voit  de  réîînir  les  eiikSc 
dans  le  Monallère  des  Champs,  que  Dieu  avoi 
refervé ,  ce  femble ,  pour  être  le  refuge  de  touces  h 
Rcligieufes  qui  écoient  demeurées  fermes  dan^  1 
vérité,  au  milieu  de  la  tenipâte  qu'il  vouloicjcc 
pendant  encore  leur  faire  éprouver  pendant  qiàcl 
ques  années.  £He  eut  la  joie  &  la  confoladon.d^ 
voir  revenir  (au  commencement  de  Juillet)  J 
Klère  Agnès  &  quarante  des  Sœurs  dv  P^ris,  le 
autres  étant  venues  dans  la  fuite.  La  Alèred 
Ligni,  qui  écoit  AbbelTe,  n'ayant  pu  alors  étred 
ce  nombre,  ce  fut  la  Mcre  du  Fargis  qui  paru 
dans  toutes  les  affaires,  &  qui  reçut  les  ordre 
tant  de  M.  de  la  Brunetière  Grand- Vicaire»  qai 
àt  M.  le  Lieutenant -Civil,  qui  vint  mettre  i  Part 
Royal  des  Champs  un  Exempt  &  quatre  Garde 
du  corps^  pour  faire  foufFrir  aux  Religieufes  niM 
autre  forte  de  captivité  dans  leur  propre  Maibo 
£l]e  continua  toujours  d'agir  avec  la  même  fageffi 
&  la  même  fermeté ,  qu'elle  avoit  ^it  paroitn 
avant  ce  tranfport;  &  elle  fouffrit  auiO,  conftain 
ment  que  les  autres  Tépreuve  qui  dura  plus  4i 
trois  ans  &  demi.  • 

Bn"«<.  EwFiw  Dieu  rendît  la  paix  à  la  Maifoo,  cil 
îr/.fi'fou  ^"îfc  ^^  c^'^^  ^^  TEglife  (au  mois  de  Févrie 
j*kt«r.  j669')  &  les  Religieufes  de  Port-Royal  de 
Champs  furent  rétablies  à  la  participation  és%  Sa 
cremens  &  dans  tous  leurs  droits ,  fans  qu*on  !• 
obligeât  alors  de  faire  plus  qu'elles  avoient  oflb 
tant  de  fois  inutilement.  On  travailla  enfuitei 
régler  les  affaires  temporelles,  &  le  Roi  doon 
(au  mois  de  Juin)  un  Arrêt;  par  lequel  il  ftpui 
les  deux  Maifons  de  Port  Royal,  déclarant  qn 
celle  de  Paris  (  où  étoîent  neuf  ou  dix  Rellgicoft 
~]ui  avoient  ligné)  feroit  une  Abbaye  à  fa  nomlua 
m  «  &  que  celle  des  Champs  contmiieroît  d*êtn 


qui 
tro] 
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éledlve  &  trfenDale.  Après  cela,  lorsqu'on  eut 
ddUié  à  celle-ci  pour  Supérieur  M.  Grcnec,  Curé 
de  S.  iienoit»,  on  y  procéda  à  l'éleétion  d*une  Ab* 
befflè ,  le  23.  Juillet  1669.  Le  choix  tomba  fur 
h  Mère  de  Sainte  Magdeleîne  du  Fargis ,  qui  mé- 
litoit  bien  de  remplir  la  première  place.  Elle  en 
ftt  très  «affligée.  Mais  cela  n*empécha  pas  de  la 
OsntfnuSr  encore  dans  les  deux  eleétîons  fuivan- 

tes ,  en  UJ?»-  &  1^75. 

Pendant  ces  trois  Triennaux  elle  ne  prit  de 
ft  charge  que  la  peine  &  le  travail  qui  y  étoicnt 
attachés.  Toujours  aflidue  au  Chœur ,  tant  de  nuit 
que  de  jour ,  outre  rOffîce  canonial ,  elle  donnolt 
beaucoup  de  tems  à  la  prière,  qu'elle  faifoit  tou- 
jturs  A  genoux  &  dans  un  tel  recueillement  qu'el- 
kjparoifloit  comme  immobile.  Ses  inflruélions  é- 
tofent  foHdes,  &  tendoient  toujours  à  corriger  les 
môB^rs*  Elles  étoieot  d'autant  plus  touchantes  que 
rautorité  de  l'Ecriture  &  des  Saints  Pères  yrégnoît 
davantage.  Loin  de  fe  borner  à  la  fpéculâtion,  el- 
le réduîfoit  tout  en  pratique:  ce  qui  faifoit  qu'elle 
l'arrètoic  peu  aux  fcns  mylUques ,  quoiqu'elle  les 
pénétrât  parfaitement,  &  que  l'étendue  de  fon 
efprit»  jointe  à  une  lefture  presque  continuelle» 
U  rendit  capable  des  explications  les  plus  relevées. 
Ennemie  de  Todentation ,  elle  aimoit  la  pauvreté^ 
qu'dle  pratîquoit  pour  elle-même  en  tout  ce  quel- 
le jpoutroit.  NaturellemeRt  éloignée  de  route  baf- 
fefle  &  desintéreffée  dans  la  réception  des  filles , 
elle  devint  fi  ferme  fur  ce  point,  par  la  générofité 
que  la  grâce  lui  infplra ,  que  jamais  rien  ne  Ta  pu 
ébranler.  Appliquée  à  la  mortification,  fans  pa- 
roitrefinguliére,  elle  ne  fc  plaignoit  jamais  de  ce 
qui  la  pouvoit  incommoder,  foit  dans  le  man- 
ger foie  dans  toute  autre  chofe.  Charitable 
envers  les  malades  ,  elle  redoubloit  fes  alE- 
duitès  auprès  d'elles  lorsqu'elles  étoient  mou- 
rantes. 

Cb  fut  ainfi  qu'elle  remplit  neuf  ans  la  di^ité 
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(TAbbcflrc.  Enfuîte  elle  fut  cinq  ans  &  demlP 
re;&  In  Mère  Angélique  de  S.  Jean  Arnauldd 
dill/,  qui  lui  avoir  fuccédtSe ,  étant  morte  le 
Janvier  i684«  elle  fut  de  nouveau  élue  Abb 
étant  la  p!us  ancienne  des  Mères.  Elle  ei 
donc  encore  la  première  charge  pendant  fli 
Mais  en  1690.  fcs  grandes  infirmités  firent  q 
ne  la  continua  pas,  &  qu'on  élut  en  fa  plac 
Mère  Aunes  de  Sainte  Thècle  Racine  (a  PrIeQ 
^,,  La  Mère  Marie  de  Sainte  Mnjgdeleioé  fut  éf 
?"'&''*'' véc  les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  ptt 
"*'•'•  fàchcufc  maladie,  qu'elle  foufFrit  avec  une  pa 
ce  &  une  tranquillité  qui  attiroîent  radniin 
de  tout  le  monde,  &  qu'elle  conferva  /ufcru 
fin  de  fa  vie.  Jamais  il  ne  fortit  de  fa  boacnc 
cunc  parole  de  plainte.  Jamais  on  ne  rèmariqt 
elle  aucun  afFolblifTemcnt  dans  racccptatioh  vu 
taire  de  cet  état ,  qui  fut  fuivi  de  la  privattoi 
ÙL  vue. 

Quelque  tems  avant  que  ce  nouveau  ma 
acquis  fa  perfeélion,  elle  écrivît  à  M.  Anw 
avec  qui  clic  avoit  toujours  été  fort  unie  & 
étoit  alors  retiré  en  Flandre,  la  Lettre  tùl\ 
ôii  die  lui  cxpofe  fes  dîfpofitîons. 

„  L'occasion  qui  fe  préfente  m'cft  tro; 
,;  vorablo  pour  la  laifTcr  pnlTer  fans  me  pro< 
,9  au  moins  le  fucours  dè^vos  prières.    Je  ne 
„  demeurer  dans  le  {llencc,  &  ne  pas  m'addi 
^  à  votre  cbarité,  dans    le  tems  que  j'en 
,f  plus  bcfoin  pour  me  dirpofcr  à  fmir  ma  coi 
„  qui  félon  toutes  les  rpparences  ne  durera  pa 
„  core  long -tems.    Te  ne  doute  point  que 
„  n*ayez  fu  l'état  ou  j*ai  été  tout  Iliyver  »  r^ 
„  banc  d'un  mal  dans  un  autre,  uns  que  les  f' 
„  des  m'aient  pu  foulagcr.    Cela  fit  croire 
,,. Médecins  que  je  n*avois  plus  ^ère's  â  vivn 
„  fls  me  confeillèrent  de  recevoir  les"dernîe/i 
f,  cremens.    Cependant  Dieu  m*a  lailTéviv^, 
„  dant  peu-  à  -peu  tout  ce  qui  rend  la  vie  agré 


■  M  J*\j>iSVt  -3e  tout  mon  cœiir  cet  ordre  de  II 
^  rrovldencê,  &  je  reconnois  là -dedans  un  effet 
^. dp  lai  ihiféileorde  de  Dicu^  qui  me  donne  par- 
«'Û  le  mcnreh  de  Tatisfaîre  à  ttinc  de  fautes ,  dont 
n  1?  vue  feule  feroit  capable  de  m*accablcr,  sMl 
^^Ife-liiCLlâifbitb  grâce  démettre  toute  ma  con- 
M'thpc^'koi  niériltcs  infinis  de  Jéfus  -Chrill.  Je 
ii  ybbs"dMt-^ne  j*aî  été  furprife  de  me  trouver  II 


i^'me  trouvalTe  abbatue  dans  la  vue  de  tant  de  m£- 
ni  f^retf  ^afin  que  j'eufle  pfus  de  moyens  de  les  re.- 
^'.  a>flDôltre,  &  qui  me  donne  du  tems  pour  en 


^ittoat  &  la  confiance  que  je  dois.  J*ai  cdm- 
i,\  mëocé  depuis  un  mois  à  perdre  la  vue  cor- 
M'porelle,  pour  me  difpofer  par  Cette  petite 
„  peine  à  voir  l'éternelle  vcritc  avec  des  yeuz 
„  beureux. 

•  „"Vous  ayez  fa  ce  qui  s'cft  paffé  «i  notre  éle- 
i,'Ct(oh  A;  qui. a  été  fort  édifiant  phr  !a  douceur ^ 
n'fobéfl&nce  j&  la  dôcHfté  avec  laquelle  toutes 
,9  tx>s  SitBtxra  ft^  font  portées  à  faire  ce  qu'on  leur 
te  ^  'co.itft{Ué;  jf'cfpere  que  cette  bonne  difpolî- 
ti  don  ^tirera  la  miféricorde  de  Dieu  pour  la  fui- 
,1  te,  &  que  Votre  charité  n'abandonnera  pas  des 
t9  ame»  que  vous  voyez  chercher  Dieu  lîncère- 
M  ment.  Je  penfe  n*avoir  pas  befoin  de  vous  a(^ 
,1  futcr.  ici  de  la  très -humble  rcconnoiffance  que 
„'.îe  confervcraî,  s'il  plaît  à  Dieu,  jufques  dans 
^  rélertiitrf  "pour  toutes  les 'charités  dont  je 
jy^'Vons  fuis  redevable  à  vous  &  à  votre  f^nflle; 
„  Je  ne  vous  fupplie  point  de  continuer  votre  cha- 
„  rite  pour  la  Communauté,  fâchant  que  vous 
„  ne  négligerez  rien  pour  le  fer  vice  des  ap 
»  mes  quc^Diea  vous 's  données.    ]'ai  une  t\\&* 
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p  ce  *  qui  a  bien  befoln  de  vos  prières.    Son  .fils 
„  fe  faii  grand  :  elle  lui  prépare  une  msifon  ip^ 
y,  gnîfiquc;  &  j'ai  peur  qu'elle  ne  Te'  prive  par-U, 
y,  &  lui  aufC ,  de  la  demeure  étemelle.    Je  fiiis,  . 
„  &c.  le  3.  Juin  i6go.  "  " 

L  A  Mère  Marie  de  Sainte  Magdeleine  do  Fk- 
gU  a^ant  perdu  encièremenc  la  vue,  confidért  ttt 
lemenc  cette  peine,  &  tqutes  Tes  autres  fouffin- 
ces,  comme  une  pénitence  que  Dieu  lui  impoftiiti  i 
qu'elle  ne  pouvoît  fupporter  qu'on  lui  eafUim.  \ 
mérite;  Ton  humilité  lui  perfuadant  qu'elle  démit  : 
en  fouffrir  lien  d'autres^  ainfi  qu^elle  le  di^Dltell^  ^ 
jnôme  dans  les  occadons.  Cette  pcrfuafîon  la  tcDoit 
fi  humiliée  devant  Dieu ,  qu'elle  étoit  presquie  ton-. 
joues  dans  un  profond  filence»  uniquement  ocaqiéè 
de  la  prière ,  ne  prenant  part  à  rien ,  &  ne  (DésBot 
gnant  aucun  regret  de  fe  voir  privée  de  touteifiié* 
tes  d*Qbjets  de  confolation,  fur -tout  de  la  Jefit* 
^e  qui  étoit  auparavant  fon  inclination  favorite  fé  ' 
fon  occupation  la  plus  ordinaire  dans  Tes  tems  de 
loifir. 

Enfin  Dieu  fît  finir  fon  exil  de  la  mamèré 
fuivante.  Le  23.  Mai  1691.  (qui  étoit  ^annive^ 
faire  du  jour  qu'elle  étoit  tombée  malade  il  7  t- 
voit  quatre  ans)  il  lui  vint  un  Eréfypèle,  qui  ren- 
tra bfen  •  tôt  à  caufe  de  la  (lèvre.  M.  Euftace  (roa 
des  Confeffeurs)  lui  donna  le  26.  le  fainc  Viad* 
que&  l'Extrême  Onflion.  Madame  la  Dûchcflè 
de  Lesdiguîèrcs  vint,  le  28.  à  Port-Royal  &parit 
â  fa  chère  Tante,  qui  le  3.  Juin  (jour  de  la  Peut»' 
côte)  entra  dons  Tagonie  fur  les  fept  heures  da 
matin ,  &  mourut  l'après  -  midi ,  apnc  fouffiert  oei 
derniers  jours  tout  ce  que  l'on  pouvoît  fbnflEHri 
&  dans  toutes  les  «parties  de  fon  corps.  Elle  te 
(enterrée  le  5.  Juin  dans  le  bas  cdté,  ou  l'allé  pd- 

die 

'  •  C'étott  Mtilame  Ja  Duchere  de  tetiigniirei  (Piule  Margncriti 
f  tançoife  de  Gonii  )  dont  le  AU  .  qui  eu  mort  /eune  ,  a  été  életé  VU 
«•  Vctgcville  netçii  4b  cdcbcc  M.  «aiftoa  Midcfiia  4c  r9XC-fto|aw 
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le  du  Cbœun  Elle  étoit  dans  la  foixante  & 
rtizième  année  de  fon  &ge,  &  la  cinquantième 
e&  ProfeffioD. 

I  X. 

Idûtion  de  la  vie  &  des  vertus  de  la  Sœur 
Marie  de  S.  Gabriet  de  la  Barre*^, 
mfifit  ProfeJJion  à  Part -Royal  vers  id4a 
JW  la  Mire  Angélique  de  S.  Jean  Ar- 

]|A.UI.2>.  .     . 

Lyf  A  Sœur  Marie  de  S.  Gabîieî  étoït  du  Pays     t., 
yi  du  Mans,  fille  d^un  habile  fculpteur,  nom  feï.hiÏÏ. 
nié  de  la   Barre.,    qui  nvoit  huit    çnfins.UA^Ji,* 
die -ci  dès  fa  jeunefTe  fut  toujouis   portée  à  la 
eitU|  &  elle  avok   inclination  de  fe  donner  à 
ttcu.    Mais  n'afant  pas  alfez  de  bien  pour  fe  fai« 
i  Religieufe,    elle  né  s'en  occupoit  point.    Du 
ïfte  cHe  ne  laidbit  pas  d'aimer  à  être  propre  & 
ien  laife ,  comme  les  autres  filles  du  monde. 
Il  arriva  qu'un  Cbnfeîller  veuf,  qui  penfoît  à 
.remarier,  poor  avoir  une  femme  qui  eût  foin 
;  lui ,  trouvant  dans  cette  fille  tontes  les  bonnet 
lalit^  qu'il  fouhakoît ,  la  fit  demander  à  Ton  pè- 
,  quf  ne  voyant  rien  de  plus  avantageux  pour  fa 
le  qu'une  telle  affaire ,  lui- en  parla  auflîtAt.    El- 
D'en  fut  point  touchée  du  -  toiit  :  elle  déclara  au- 
mtralre  à  fon  père  qu'elle  avoit  dans  Te  cœur 
s  fentimens  tont  oppofés,  &  qu'elfe  n'écouteroic 
nais  aucune  propontion  de  mariage.    II  s'en  fâ- 
a  fort>   &  ne  fe  rebuta  point  néanmoins,  rron 

plus 

C'eft  celle  doBt  il  a  été  parlé  ci.aevant  Tome  m.  pp.  m.  u^ 


lUir. 
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plus  que  ce  Confeiller;  &  pendant  plu«  d-im  9 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  cicl^ 
Ja  gagner.  Knfîn'  il  arriva  un  jour  ^He.  ceui^ 
entendant  )a  McfTe  à  defîein  d*y  coinmùnfér, 
vit  dans  la  même  Egllfe  le  Confeîiler  qui  la  c 


de  demander  à  Jéfus-  Cbrifl,  qu'il  IuL  fit  la  g 
de  perfôvcrer  en  viduité.    Je  ne  fçais  point  (y 


qu'H  ne-penfesDit^pIuft-ni^  elle, «vil  pas 
tre,  renonçant  au  mariage  pour  toute  A  tIBm- 
^,^ni.^  Afre's  que  Dieu  l'eut  aélivrée  de  cette  ti 
^p^rV.  tion,  cil  il  Tavoit  û  puKFammcnt  fouteaueyCi 
^*^'  ce  acheva  ce  qui  dépendoit  d'elle  poux  fahe  I 
fir  le  deiTein  qu'il  lui  avoit  donné  depuis  fi  1 
tems  de  fe  faire  Religîeufe.  Elle  prcnoit  po 
coo^uite  ravin  de  quelaues.  P^res  de  l^rfftoiii 
entre  ceux-là  elle  eut  le  bonfieur  deLtoipbei 
tre  les  mains  du  Fcrç  Jean  :  Baptifîe  Qault.'i. 
fut  depuis  Evoque  àe  Marî^ille  ,  &  -(ml  c(}:  ; 
en  fi  grande  pdeur  de  fainttU:  ;  leqpel.  1^  qb^ïii 
quelque  tems,  &  à  qui  elle  lit  fa.copfeflign  | 
lalc.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  |>ar.]ui|f  JBaii 
un  autre  Père  de  rOrntoire  qu'elle  eut  cr«nnci 
cç  de  Port- Royal  &  de  la  charité' de  la  iâhf 
eelique,  qui  nç  chcrchoit  que.  Icsi  biefis'^ç] 
a  ta  bonne  volonté  dans  les  f  IJcs  qui  fii'.pr 
toient  i  la.  Religion*  Elle  vint  doncja  .trçii 
nais  par  malheur  la  "Mitç .  Angeliq^e^  qui  iif\ 
pas  c4)ançé  de  fentiment,  avoit  changé  pour 
de  direébon;  &  le  Prélat '*',  a  qui  elle  avoit  j 
à-fàit  abandonné  fa  conduite  &  celle  de  fa 
fen,  n'approuvoit  pas  Içs  règles  d'un  û  grand 
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intéreflêtnent ,  &  ne  voiiloit  plus  qu*elle  reçût  de 
flics  Hnis  dot  CoqjinQc  elle  s'étoft  impofé  une  loi 
jllllrf  obéir.»  t)\^Tii  poUvoic  plus  fatisfaîre  fi  çha- 
jâlé  de  cette. man'ière.  Alais  au  lieu  de  recevoir 
W  pauvres  filles  ,  elle'  les  addreflbit ,  ou  les  éle^ 
yôit,  pour,  lès  envoyer  à  i'Abba/e  de  MaubuifTon, 
ci  la  M£re  'Alarfc  des  Anges  Suîreau  étoît  pour 
kiri  AbbefTej  À  qui ,  ayant  cté  formée  par  la  Mère 
:{iDgcllQue,  avoit  conf;:r\';5  ce  dcÀintércfTement  & 
mte  (Parité  fi  pure  qu'elle  lui  avoii  vu  exercer 
jj^  Epi  t*  Royal.  ; 

.  Zk"Ahit  Aiigeliqae  re^ut  donc  ma  Sœur  Marie  m. 
'de  h'JËrre  â  cette  conditioo,  .de  l'envoyer  à  Mau  trl'^'ifôJi 
buifloD  quand  elle  auroit  été  formée  dans  le  No-^ÔAu/** 
viciât  de  Fort -Royal:  i  quoi  elle  ne  fit  point  de 
diQcoIcé  pour -lors ,  maïs  dans  la  fuite  elle  y  eut 
ne  fi  extrême  répugnance,  qu'elle  ne  put  s*eim>ê- 
çhef  de  la  témoigner  à  la  Mère  Angélique.  Elle 
ji*CDt  J  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  d'elle 
jk  demeurer  i  Port  Royal:  mais  cela  fc  paffbit 
dans  le  tems  où  la  Mère  Angélique  cciToît  d'y  a« 
Voir  aucun  pouvoir  ;  parce  que  c'ctoit  alors  qu'el- 
le fe^démit  de  l'Abbaye,  &  auiG-tôc  après 
Sii'OD  eût  fait  uoe.  élection  ^.  Les  perfonnes ,  qui 
«raient  le  i>lus  de  pouvoir  dans  le  gouvernement 
da  Monauére  f,  ne  penférent  qu'à  le  décharger 
oÈ  pliifiëors  pauvres  filles  que  la  Mère  Angélique 
rreteDoît  par  charité.  Cq|leci  eut  été  du  nom- 
bre de  ceâ  perfonncs  dont  on  fe  fût  déchargé,- (ans 
Ji  rencontre  .qui  arriva  alors.  Madame  de  Lon- 
mevflle  ayant  défiré  avec  tant  d'ardeur  que  Ma- 
JbuDe  le  Maicrc  voulût  bien  prendre  foin  de  Tédu- 
cation  de  Sdademoirelle  fa  fille  unique ,  comme 
on  l'a  vu  dans  fa  vie  $,  Tune  des  conditions  que 
dem^ida  Madame  le  Makre  pour  y  confentir,  fut 
qu'elle  auroit  une  femme  de  chambre  pour  Made- 

moi- 

• 

*  T^rt  le  moit  d'Aoik  i<re. 

I  Les  Mère*  dn  Tard  8t  M.  de  Langres, 
Xvuie  iii.  pp.  »ft<  M-i- 
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molfclle  jdc  Longueville,  en  qui  elle  pût  preodre 
Ane  confiance  toute  entière,  &  dont  elle  rat  iflil' 
lée  comme  d'elle-même,  dans  le  tems  oit  eDe  né 
pourroft  pas  ocre  auprès  de  cette  petite  Princdfe 
Jdadame  de  Longueville  ne  demandoit  rien  davii^ 
tagc  i  &  lut  en  TailTa  abfolument  le  choix.  '• 

On  crut  (]ue  ma  Sœur  Marie  de  la  Barre  7  fi!> 
roit  très -propre;  mais  quand  on  lui  en  parla,  d- 
le  y  eut  une  extrftne  oppofîribn;  &  ayant  vcfiàt 
mencé  à  goûter  la  douceur  du  repos  de  Ta  vie  Bdt 
ligieufe  qu'elle  avoit  fi  long -tems  foubaiEée,  Ik 
monde  &  la  Cour  lui  pnrotfToient  .comme  un  ento 
Comme  elle  ne  pouvoit  être  ébranlée  dans  fa  léA^ 
lution  que  par  un  hxii  endroit,  Madame  dt 
Longueville  lui  promit,  que  fî  elle  vonloît  étredh- 
huit  mois  auprès  de  Mademoifelle  fa  fille»  db 
lui  donncroic  deux  mille  écus  pour  (e  faire  Rdl' 
gieufe  à  Port -Royal.  Elle  fe  rendit  fur  cette  èfpe^ 
tance,  &  elle  fervît  Mademoifelle  deLonguevaife 
ilx  ans  au-  Ifcu  de  dix -huit  mois,  avec  tant  de  S* 
délité,  de  foin  &  d'addreffe,  que  quelque  effort 
^u*elle  fît  continuellement  pour  obtenir  fon  coi^i 
on  ne  lui  accorda  point.  Cependant  au  bout  de  ce 
terme,  non  feulement  Madnme  de  Lon^eville* 
qui  lui  avoit  promis  deux  mille  écus»  ne  lui  laifi 
par  fon  teQaraem  que  deux  mille  livres,  mail  o^ 
,  jne  depuis  fa  mort  f  arrivée  en  1637.)  on  ne  M 
donna  rien  du  tout,  A  elle  revint  à  Port-Ropl 
aufli  pauvre  qu*iBlle  en  étoit  f()rtie. 
«11  *Tu  Mais  elle  retrouva  cette  Maifon  beatîcoiippliR 
ju^iï"  riche  qu'elle  ne  l'a  voit  feifTée,  parce  que  la  côh 
duite  cfe  M.  de  S.  C^ran,  par  qui  la  Mère  An» 
lique  fe  gouvernoit  alors  ,  avoir  ajouté  la  lumi&e 
à  i'ardeur  de  la  charité  que  cette  grande  Su}>érieih 
re  avoit  toujours  eu  pour  recevoh-,  fans  aucune 
vue  d'intérêt  humain,  toutes  les  filfes  que  Diea 
lut  addrelfoit.  Elle  apprit  de  M.  de  S.  Cyran.que 
ce  qu'elle  n'a  voit  pratiqué  que  par  un  înftinfb  de 
la  grâce  jufc^u'alors^  étoic  foadé   fur  des  règles 

coa- 
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ini;ircireiiient ,  &  ne  voiiloii  plus  qu'elle  re(6t  de 
iWa  fms  dot.  Coininc  ellt^  s'était  impofé  une  loi 
ieiitt'obéii,  elkne  pouiroit plus  fiih&ûie  fa  çha- 
!àé  de  cette  manière.  Aliis  au  lieu  de  lecevoir 
tti  pjuvres  Elles  ,  elle  Je;  atJdrefTuit ,  ou  les  élc- 
toit,  pour  k^i  envoyer  à  l'Abbaye  de  M.iubuilTun, 
<iil  la  Mérc  Marie  des  Anges  Suireau  éloit  pour 
loT!  Abbefle,  S  qui ,  aidant  cté  fonmic  par  la  Mère 
insclique,  avoît  conlVrvi  ce  dciintiirjirunienÈ  & 
ma  cbarîié  fi  pure  qu'iUc  lui  avait  vu  e^iercer 
àaiiJ  Port- Royal. 
L*  Mère  Angeliiiue  reçut  donc  ma  Sceur  Marie  m. 
it  la  S31K  3  cette  condliioD ,  .de  l'envoyer  à  Mau-  "i'  'S-- 
ïaiSbn  quand  elle  auroit  été  formée  dûs  le  Ho-iSniV'" 
n'cîat  de  Piirt-Rofal:  i  quoi  clic  ne  fit  poinc  de 
Hficulié  pour -lois,  mais  dans  la  fuite  elle  7  eut 
■le  lî  extrJntc  repugniQce,  qu'elle  ne  çut  s'eirpâ- 
itier  de  la  téaioîgncr  i  la  Merc  Angélique.  Elle 
Kk'iitlpas  eu  Iieaucûup  de  peine  à  obtenir  d'elle 
ti:  Jeineurcr  i  Port-lloyal:  mais  cela  Ce  paObit 
"ins  le  tems  où  la  Mère  Angélique  cciToit  d'jr  a- 
voir  aucun  pouvoir  ;  parce  que  c'étoit  alors  qu'el- 
le Te  déœit  de  l'Abbaye,  &  auffi-iût  aptes 
Ja'OQ  eiUfait  uue  élection  *.  Les  pcrroones,  qui 
inieBile  plus  de  pouvoir  dans  le  gouvememenc 
du  Monaflcre  f,  ne  penfèrent  qu'à  le  dëcbargei 
it  plulieurs  pauvres  lUlA  que  la  Mère  Angélique 
Iteienoit  par  charitiî.  Cqlle^ci  eut  itê  du  nom- 
«e  de  CCS  perronncs  dont  on  fe  fit  déchargé  ,(âas 
ilfeaconire  qui  airiv.t  alors.  Madame  de  L6a- 
llcvSlâ  ayant  déHrc  avec  tant  d'ardeur  que  Ua- 
aiDe  le  Maître  voulût  bien  prendre  foin  de  l'édu- 
acion  de  M»  Je  moi  le  lie  fi  tille  unique  ,  comme 
in  l'a  vu  dans  fa  vie  {,  l'une  des  conditions  que 
4Hnvid3  Mnduiiie  le  Maître  pour  y  confentir,  fuc 
qu'elle  auroit  une  reiiime  de  chambre  pour  Made- 
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Jtdatim  de  la  vanîîre  dent  Dieu  altir4_'i 
le*  deux  HemoifiUts  Eekn Aao,  dnfU' 
net  fut  Reiieieufe  à  Port-  J[(oy^  /piUri 
de  ta  Smur  MarU-dt  S.  Ijtuïi.-  Pau  £' 
Maître'*'. 

MA  Sœur  Marie  de  S.  I>iil«  fut  filtc  le  Ifb 
Bernard,  après  ^  moK  duquel  tiUKÊÊé 
demeura  ehareéc  de  troi»  9nfmtt-éSBt-9t 
lei  &  un  fils.    Cet  deux  filks  furent  cet»  'lAA 
Piln«e ,  &  CntRc^ine  <«  ttàene.  '  Le  m  't^J0 
Bernard  premier  Comims-dcM.-Foo^et,  Pkw 
xeiir-  giînémj  &  Surintendant  des  Fînantc».  ■  ■  '  '  ■' 
MAiiiE't5iÀitc  i^ée  de  dtS-halt!oadIX.-neHP>n 
'■  3vo!t  eu  dclTcin  d'être  Re1igjeuf<?.i  mais  cdilk 
"  pafTa,  &  elle  demeura  toiiiou»  arec  Madlilie  <k 
MOre ,  <]ui  ne  Te  pouvoît  téroudre  à  la  maHer^TA^ 
tani  couj')i[rs   l'avoir  avec  elle  parce-  (]D''elle  Pi^ 
■loll  paflionnémcnt.     Mais  Dieu  qui  la  votfloitl^' 
Ter  du  monde  fit  (ju'en  1*53.  la  Wèrc  Aaiht^ffl 
avoit  ëtii  Supérieure  au  Tard  de  Dijon  durant  M 
ans ,  revenant  à  Paris  avec  ma  Sœur  Claire  fa  pn>> 

Sre  Teeur,  la  Sœur  Angellqùr  ^  Sainte  Agna  S 
LUX  Cou verfes,  Madame  aê  Ligny- Séguicr,gnil. 
de  amie  de  Port-  Royal',  fc  fechant,  ('alla  tronfcr 
1  (juinzc  ou  vingt  litucs  de  Paris,  &  l'amena  d» 
Brjc  cliez  fa  Teeur  qui  étoit  mariée  à  M.  de  Cbe- 
noife,  à  Chcnoife  niCiue,  oit  Madame  Bcwuit 

fa:  Il  iitn  «nKeligiK  it  f.  Jon  i  qu  u  «xni  Mtiit  a*  l.'uitt 
l'4ioit  tiat*Ê  11  niik  i«  M  Ë>».  I 
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ifolfavoit  une  Maifon  de  campagne,  avoit  envo]|é 
fM-  éc  Jours  auparavant  fes  deux  filles. 
-^fcoxsQUS  la  Mcrc  Agiïès  y  fut  arrivée  &  qat 
Mldaoïe  de  Ugnl  lui  eût  déclaré  cju'eHe  y  df» 
iBcurerott-  deux  jours,  la  Mère  Agnes  y  confèD- 
Cft  pourvu  qu'elle  s'y  établit  en  clôture  dans  une 
WBbre  où  nul  homme  ne  vîendroft.  Ce  que 
Hfeidames  de  Ligni  &  de  Chenoife  ayant  approû- 
M^tet-deux  petites  DcmciTellcs  Bernard  swrirent 
Ér'trë8-bof>ne  grâce  à  h  Slére  pour  lui  fervir  de 
tdbrriëres  :&  lui  apporter  à  manger.  La  Mère  ac- 
di|tta^  volontiers  cetoffVe^  les  voyant  modelles,. 
titriles,  &  û  délibérées» 

^BU-^après  Dieu  toucha  le  cœur  de  la  ^<i^tte^  nr.^^ 
Ctothcribe,  qui  pria  la  Mère  de  lui  donner  uneej^""-!.' 

aà  Port-Ro^l,  l'afFurant  qu^elle  vouloit  ab-|ie^à 
Mt  fe  conlaaer  à  Dieu.  Mais  l'aînée.  Ma- 
ilr»  ne  fé  Tentant  pas  touchée  comm«  fa  Sœva^ 
vl-fa  Mère  ces  mêmes  paroles  r  ,,  Mais  moi  qui 
n'oe  nÉospaa  à  préfenc  te  même  mouvement  qu'el* 
Riltfftdt',  je  vous  demande  que  tous  me  gardiez 
iflêiileinent  une  place  dans  votre  Maifon;  car 
if  felpère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  m*y  con^ 
i,  dune  un  jour;  &  je  vous  fupplie  de  le  lui  de- 
î  mandier  pour  mjoh  "^ 

^  L«  Mère  âgnès  étant  venue  â  Paris,  Is  cadec» 
h4(  Gacberioe  Bernnr<i,  qui  étoit  âgée  de  vingt* 
kttxiaotf»  déclara  Ton  défîr  â  Madame  fa  Mère» 
|kri  eiï  fiic  f OTt  affligée;  parce  qu'elle  raîmoic  au* 
ilBt  que  rainée.    Elle  lui  demanda  fa  permiflron 
n  vann  ;  &  au  bout  de  deux  mois  voyant  que  c'é*- 
Dk  inutHement,  elle  crut  devoir  fuivre  Jé  confeil 
ti  Krcsdt  î'Egrîfe',  &ffe  fervir  de^la  liberté  qu^onC 
et  filles,  en    venant  un  •  matin   à  Port -Royal 
»faeUe  fut  reçue,  ^  mourut,  comme  je  le  dirai 
ff/èi  av#lr  fait  I-'hifloire  de  fa  Sœur  aînée. 
CsLii  caufa  de  tels  mouvemens  à  Madhm«  ^^^^v 
illse  ^'ieUe  en  fiit  malade  à  la  mort,  fiii»  qu^ ;;;'"[*„•; 
Boa»  elle  voulût  pardonner  à  fa  file  la  fjorne  duN^j!^^ 

F  6  liWru«»v% 
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Bionde,.nî  lui  donner  fa  bénédidlion.  Marie, flifiHr 
atnée,  écoît  auprès  d*elie  la  veillant  fans  ceire;ÀcM»  \ 
me  elle  étoit  tendre ,  elle  jugea- que  fi  elle  fei»  ;; 
loit  k  Port  -  Royal  comme  (a  fœur ,  fa  Mèreen  mcNfr  • 
voit.  D'un  autr€  côté,  fa  Mère  l'en  voulut  empêdMr 
en  la  maiiant:  ce  qui  arriva  de  la  manière  fuiviittt 
Un  Gentilhomme  de  Brie  voifin  de  fa  terre ,  jctM' 
Ai  marier,  avoît  une-fervante  chea  lui  qui  éMÉ 
recherchée  en  mariage  par  un  valet  de  Madvii 
Bernard.    Cette  fervente  le  pria  de  vouloir  itmi 
quérir  lui-même  de  Madame  Bernard  qpiil  Ml  i 
ce  garçon  r  ce  quMl  fît-    Comme  Madame  Benuil  \ 
)e  vit  fage  &  d'un  efprit  affez  fimple  &  preprt^à 
lé  laif&r  gouvernes  par  une  femme,  elle, qui  lYok 
ibuffert  avec  beaucoup  de  peine  d'être  iovùt/b 
par  feu  M.  Bernard  fon  mari,  crut  que  cet  boMr 
me  étoit  bien-  propre  pour  fe  fille ,.  vouiiQC  tfilélà 
fàc  maitreâe  dans  fon  ménage»  .  'y\ 

C£P£in>A£rT  la  fille  qui  avoît  comme  frllir 
re  pour  ConfefTeur  le  Père  Lallemanc,  Jéftiitecfr 
iébre  dans  Paris  pour  les  Confeffions  des  Daaei» 
le  confulta  touchant  le  defiêin  qu'elle  avoit  d'êov 
Religieufe  &  la  peine  qu'elle  avoit  de  cenfentfc 
à  ce  mariage.  Elle  luir  difoit:  „  Moi^Père»  Oli 
^  dit  que  nous  fomraes  obligés  d'aimer  Dieu  de 
,,  tout  notre  cœur  &  de  toutes  nos  forces:  or  fi 
>,  on^  me  marie,  j'aimesai  mon  mari  de  touCCi  liff 
,,  forces  &  plus  que  moi-même,  comme  j'afail 
^  ma  Mère;  fi  j'ai  des  enfans,.  je  les  akneiBicnr 
^  cor«  plus  que  moi-même,  car  je  fiiis  tideoN 
^  &  violente  dans  mes  amitiés,  paime  encore  le 
M  bien  furieufement ,.  &  on  m'accule  tous  les  joun 
.^  d'être  avarieieufe;.  Comment  penfe»-  vous  qos 
^  toutes  ces  différentes  &  violentes  aflc&iooSi 
^  qui  font  charnelles  &  humaines ,  ne  païUgciK 
9,  point  mon  cœur  que  je  dois  donnée  tou&.eDDCl 
^  a  Dieu?"  A  quoi  il  répondit  que  le  noode 
ne  lui-  étoit  pas  dangereux,  qu'elle  avoit  le  cœv 
ton  &  qu'elle  aimejoic  coiic  cela,  pour  Dieu;  1* 


meiUeure  qu'elle  n'étoit  eh  effet  &  la  por- 
jpn  au  maziage  pour  plaire  à  fa  Mire  qu'il  coq« 
Mû»  Mais^  la  iilie^  voyant  qu'il  étoic  û  peu  fpi- 
Inel,  fe  défia  de  lui  a  chercha  quelque  boni* 
leplos  ifiteliigent  &  plus  à.  Dîca  qu^elle  pût  con^ 

tOs  loi  lodiqus  un  très -pieux  EccMfiaftiquc  de 
IrFaroifië  de  &  Geimafai  l'Auxerrois ,  nommé-  do 
hAé^  oui  a  été  connu  db  Madame  de  Saint- Ange 
ll^rd'hui  Religieufe  à  Port-  Royal.  Elle  fe  de.'i>  t^sr- 
qbt  A  ft  Mère^  &  Falia  voir  en  cachette  r  elle: 
it.expoCà  fes  difoofition»^  &  il  lut  confeilla  de 
nier  Dieu  c^uMl  lui  accrût  Ton  déiir  d'être  Reli» 
toife,  &  IuLdit  ,que  s'il  le  lui  augmentoit  elle  ne* 
leioic  point  héûter  à-  renonces  à  tout  mariage 
h  fiir  ee  qo-'elle  lui  dit  que  ùl  Mire  avolt  penfé 
■Burir  de  regret  de  ce  que  fa  fonir  l'avoit  quittée 
Mwr  aller  à  Fort -Royale  H  lui  dit  ou^après  avoir 
Bn)llé&  conjuré  plufieurs  fois  fa  Mère  de  la  laif» 
b  aller  en  Religion,  fi  elle  réfiiloit  toujours,  el- 
le deroit  préférer  la  volonté  de  Dieu ,  qui  la  vouk 
kok  Religieufe,  à  celJe  de  fa  Mère  qui  voudroit 
'ep  nopé^^r^  k,  qu'en  ces  r<;ncontres-  ih  vautr 
Dieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes^ 

Cm  oonfeil  ayant  confolée  &  fortifiée  Madl'moî»  . 
UleBesnardy.  li  arriva  que  ce  Gentilhomme ,  qui 
^woit  peut-être  vue  lorsqu'il  vint  voir  Madame 
I  Mire ,.  la  fie  demandes  en  mariage.  Or  Mada» 
lame  Ber-nard,  qui  aveit  défiré  d'être  h  makrefle 
lans  fon  ménage^  &  qui  comme  nous  avons  dit 
'étoit  vue  dominer  fortement  par  feu  M.  Bernard 
m  mari,  fouhaitoità  fa  ôllc  uni  homme  plui  flm- 
le  &  de  moins  d'efprit  qu'elle ,  afin  qu'elle  i^t  1;» 
laitrefTe;  Elle  le  lui  dit  à  eliV  même,.  &  la  fio 
onfentir  à  ce  markige  dont  les  articies^  furent  ac*> 
ord^&  figné». 

LoASQ'Us  Ma  ScBur  Miarîe  de  S.  Louis  Se  vit 
mû  accordée  un- Vendredi,  eUe  aUa  voir  Tapnès- 
iné  ce  M.  du  CoOéâ:  luidit:    „  Mon  Père,  ji& 

y  2  ,»^^& 


fi  ftiîs  perdue:  je: me  fuis  laîflè  piarier;  M  fiift^it 
^cordée  ce  matin  avec  un  GentHhoinMe -^^ 
9,  de  no$.vxûiSbs  i  fa  campagne.  Mz  Mèréjo»  i 
jf  gnanc  que  je  ne  fatfe  comme  ma  'fieury  siè'WM 
99  jeteflir  dans  le  mondes  &  je  n'ai  pas  aflS!ft'4|| 
^  force  pour  lui  réfifler."  A  qnoi  ce  bon  BdM 
fiaftîqoe  répondît  »  que  fi  elle  vouloit  étreinttâto 
elle  le  fefioi'c.  fans  doute  ,  mais  que  fi  elîe-lrWMf  j 
.  touiDurs  être  Reitgieaft  &  que  ce  fftc  wAyAmm 
qu'elle  eut  (igné  çea  articles  de  maiiage.  Il  peiMttKJ 
peKMt  pas  .'de  ia  Providence  de  Dieu  pouir  fctM' 
de  cet  «engagement  involontaire.  £lle  lui  xiMiim 
▼ella  auffitôt  les  alTuiances  de  fa  prAntèrÏEf^Mlî 
tîon  de  confjcrer  fa  virginité  â  Dieu,  tt  le  èoi| 
jura  de  "prier  pour  elle.  11  lui  promit  (te  AWFV 
Méfie  le  lendemain  Samedi  â  fon  intention, ^  Jt  tf 
demander  i  la  Sainte  Viciée  qu'elle  l-afBfUt^^Étfl 
fiEm.deflfein  &.  rompit  les  liens  de- ' cette 'alIMMI 
Bie  At^  &  elk^.de  -fon  côté  pria  beaocovpQM 
qui  fît.  voir  par  un  événement  merveHleui-qn - 
vouloLt  cette  bonne  ame  pour  foi,  >  que  le  Ml^ 
de  ne  lui  pouvok  ravir  de  fa  marin  relie  quil  avdt 
choiiie  de  toute  éternité  pour  être  Tune  de  tf 
plus  ferventes  &  de  fes  plus  6delles  époufet.  ••  .i^* 
»ir.%i  •  i  M  A  D  A  M  B  Bernard  voulant-  donner  une  coiiBDéi& 
;;ojK:  **  iànce  parcicuirère  i  fon  gendre  futur  du  déàtt^ 
kA-mAtt?^^  écrivit  è  M.  Bernard  fon  fîl^  nnél^ 
tré,  od  elle  lui  mandoit  de  lui  parler  de  qildi^ 
Gbntraâs  de  conttitutfon  de  rente  qu'elle  vomk 
dûnner  pour  le  maria;:e  de  fa  fîlle  ,  mais  de  ne  M 
j^nt  parler  die  quelques  autres  afiâires;  ajeiK 
tant  qu'elle  ne  le  connoifibit  pas  encore  aflïspiW 
ivoiy  une  entière  confiance  en  luSv  Or  connue  et 
Gentilbomme  s'en  alloit  trouver  M.  Bernard  feiliih 
fUF  Beau  l frère,  fl  fe  rendît  porteur  de  cettr  Le^ 
ttt ,  &  prit  fort  gaiement  congé  de  ft  fùtttKa  .4» 
pou(&  Il  eût  dass  lie  chemin  une  telle  envie  dli» 
vffir  cette  Lettre»  qu1î  ne  put  s'en  empêcher;  ft 
Dieu  cenduilit  tellement  foa  c«ur  qo'auifitdt  91II 

kl. 


M  ces.  paroles*'  dt  hdtaeber  tl^nfie  defii  affaUàs 
prilfii«i'.o*«ifeir:^  main^^imfldaneicfnfimù9^.bn 
tk-U  encra  en  cofère,  &  retournanc  4xTf>fcspQsil 
ilMf^cloiif»"1iiad9bnê>Sen]ard.  l\  Iiri*  ftr  cits  [  re«  ,,. 
■Dchis  :de^ce^^ae•  Id  youlaiit  damier  MsiàxmoU 
w»Sk  fiilé^  cUb  nele  fioit  pas  encoru  à:  lui;  & 
tjfonfia  qu*it  ne  pouvoit  foufFrir  un  titaitcroent  fi 
Hnkwv'ft.'qu^f^  hrprioit  de  .ne  plu»  pcnfer  à: 
■tee-coiniiieDeér.:  ..Madame Bernard ,  qui ^ok 
Ai  faaocsîna  d^eUs^mi^nie,  écornant  ce  difcoun 
MlàBéîgik  jqufelle  li'eût  pas  craqu'U  duc  s'échif* 
fteiie'cetfieolorte,  qu'elle- étoic  bien^  aife  .d-aTok> 
ttonmi-fibn  bunteuF^  &. qu'elle  acceptoit  de-t<ntt 
hicMrliÊi  rupture  du  mariage;  &  à.  Tinllant  elle 
WOk  danst  Ton  cabinet  &  prit  les  articles  fignéfr 

S  die  âédiira'eo  fa  préfencc  devant  f»  tîUe.  Auffi> 
iiIrptitvofliHé  detQUces  les  deux.  \ 

'^Mh  Sieur Macie  dcî  S:  Louis,  qui avoitété  t6- 
MlD'dit  toutyi ne  l'eût  DAs  plutôt  vu  C^rtir  de-li 
HnkWJCffCkVfé  it»:râlIitÔt  fermer  la  porte  aux 
iMtt  verrouiis;  (k  enfutté'  vient  fe  jetter  aux  piéi 
k(a-Mèreà$enoux;&'1ui  dit:  „  Ma  Mère,  je  veut 
i.fiiîs  Infiniment  obligée  de  ce  qjiie  vous  m'avez  tiré 
y  des  màhis  de  iKfonfîéûr  un  tel  :  je  n'en  voulois  poinir 
I  IHeu  ne  veut  pas  'qu&  je  fois  fa  femme.  Je  voi»  prie 
)  dt'dèmeufér-todjours  feTfrie;c!irjéne  veuxnr  d# 
^'M'^nUle  qpi  que' ce  feftv  pour  mari.'' Sa  More 
Mlbrant  que  cwcf' affaire  éfoit  rompue  pour  to«^ 
Dq»y.viiDe''perronne  de  lâ  maifon^  i^int  frapper  à  kk 
ipfte,  &  s'étant  Êit  ouvrir,  dit  à  Madame  Ber» 
iiid  que  ce  Gentilhomme  (b  répetitoit  de  ce  «fi'il 
voit  failt,  &  quiî- Tavoit  conjuré  de  l'en  venir  aflU»- 
Er,&  de  loi  permettre  de  venir  demander  pardon* 
c  fi  faute  f  qu^l  *  avoit  un  extrême*  regret  de  s'é* 
re  édiapé;;'  qull  la  conjuroît  d-oubller  fa  prom^ 
titode  A  de  voufôrr  «fTarer  le  raariatçe  qui  étoit 
éj*  ctînmieflcé;  Cfe  dllcours  atteridritun  peu  la; 
fere>».  BR^^^^Ie*  Ihpfeflant  de  lut  tienîr  la  pâ- 
lie qu'elle  lui?  Tenoit  de  dlmoer)  de  n^  plus  pen>» 


igS      .  yîes  édifiantes  &  tn^éreffiam 

'  fer  à  ce  Gentilhomme  pour  être  Ton  geodre;  dl 
déclara  qu*elle  ne  pouvok  renouer  ce  qii9  JMi 
avoit  rompu.  ;  .1  .vl 

^1  La.  providence  ajrant  agi  fi  vifiblemeol  fiMll 
r'r'/Siteà^®^'  de  In  Mère  &  de  cet  homme  pour  délivÉI 
».  X."  Mademoifelle  Bernard  d'un  mariage  û  .prôt  d*teMl 
compli,  la  grâce  de  Dieu  agit  de  nouveau  dans  leciBi 
de  cette  Vierge ,  pour  lui  faire  recueilNrJe  froirîi 
cette  rupture  y  en  fe  confiicrant  pour  jamait iVÉI 
fervice.  Au  bouc  de  quelque  tems ,  comme  tWiÊ 
pouvoit  plus  demeurer  dans  le  monde :&-;çlimlli 
dame  fa  Mère,  M.  du  Cofté  M  conSeMià  in4 
prier  elle-même  &  par  Tes  parens  de  lui  penMl 
crc  de  fe  retirer  à  Port -Royal;.  &  fi  elle  nrl 
pouvoit  fléchir  par  cette  voie  »  de  fe  fcrvlr  é 
celle  que  (a  fœur  avoit  pnk.  Elle  lui  dit  ^'d 
le  le  feroit,  mais  avec  quelque  peine  aéanm^ta 
parce  qu'elle  avoit  peur  que  Madame. Ik.AMre 
qui  avoit  penfé  mourir  de  la  retraite  de  fi  fimi 
ne  mourût  de  la  fienne»  A  quoi  il  lui  r^KMidk 
que  peu  de  Mères  en  étoient  mortes  :  que  DM 
k  confoleroit:  qu'elle  devoit  le  fuivre  piAmn 
Kappelloit  fi  vifiblement:  nue  la  voix  d'us  âd 
étoit  préférable  aux  cri»  d'une  Mère,  &  aane 
chofes  femblables  »  qui  lui  firent  peu  apr&s  eaéa 
ter  Ton  deifein,  &  venir  à  Port-Royial  An»  «f 
avoir  parlé  à  Madame  fa  Mère ,  qui  fer  coftlbll 

Seu-è-peu  de  ion  abfcnce,  quoiqu'elle  oe  VOS 
\t  jamais  venîx  à  Port -Royal  pour  voir  fta.dcn 
iilles.  .«  .  • 

Mais  fa  didetre,  qui  étoit  émmeote- eiî ptÉé. 
.  tont  tombée  malade  d'une  maladie  mortelle*  àki 
h  fceur,  mic  fi  Dieu  la  tirok  à  lui*  elte  lui  diemaa 
deroit  qu'il  adouctt  le  cœur  de  â  Mère  &  loi  dflV 
nAt  des  penfées  plus  cbrétîenaes  qu«  ceUci»  fi'ei 
le  avoi(  eu  jufques  alors.  Cela  arriva  aînfi  t 
car  au  bouc  d«  troîs  jours  de  la  oiori  de  cei^ 
te  fainte  filsle ,.  dont  jlje  pasleral  soute  -  i^ybeure»  Il 
Kèie  fe  uouva  toute  atteodiie ,  vh2t  voir  ma.Smi 
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Mirie  de  S.  Louis,  lai  avoua  qu'elle  étoit  tome 
»  idnogèe ,  &  lui  ^moigoa  toujours  depuis  une  viaie 
idbftimi  maternelle.  - 

Ml  S(Bur  Marie  de  S.  Louîs  fut  des  premières    vii. 
Ilfei  que  la  Mère  Angelii]tie  amena  avec  elle  icîf^'»ï'fr 
(i'Port* Royal  des  Champs)  en  1648.  le  13.  Mafc""** 
aie  fiic  toujours  à  TApoticafrerie  qu*elle  entend^ 
fat  bien.   Cétoft  une  fille  franche,  douce,  oe 

Kd  ccBur ,  qui  contenioit  tout  le  monde  &  de 
±e  &  d'eflfets.    Elle  étoit  tellement  aimée  que 
b  maladie  &  &  mort  aiOîgèrent  plus  les  Sœurs  que 
celles  de  toutes  les  autres ,  qui  n>oururent  en  mé^ 
me  tema.   Elle  ne  foubaitoît  que  de  mourir ,  &  m 
&eiir  Marguerite  de  Sainte  Gertrude  (du  Pré)  l'é^ 
tint  venue  voir  dans  fa  dernière  maladie,  elle  lui 
dh  en  riant ,  vtfus  difiez  qu€  vws  vous  en  iriez  à 
pîe%devan$  nans  ^  mais  je^  votts  préviendrai.    Elle 
ii*aimoit  point  les  fréquentes  faignées  des  Méde- 
dns  de  la  Faculté,  &  néanmoins  elle  fe  fournit  i 
ne  (atenée  du  plé  que  le  Médecin  lui  ordonna  Is 
wille  oc  fa  mort  ;  &  quoixju'eHe  vk  rmutiîité  de 
ce  remède»  &  qu'elle  s'évanouk  trois  fofis  pendant 
qnefon  fangcoulbie,  elle  ne  témoigna  jamais  au^ 
cane  impatience  de  te  voir  dtins  une  pofture  coin 
iruDte  qui  la  fàifoit  beaucoup  foufFrir.     Cepeiv 
dut  elle  crut  qu'eHe  n*avoit  pas  accepté  allez  va* 
bntiers  cette  dernière  pénitence ,  &  elle  s'en  acco- 
&i  ma  SoBur  Angelioue  de  S.Jean  AmauKi,  Sou* 
prieure,  qui  la  tira  oc  ce  fcrupule.    Ce  fut  à  elle 
que  ce  jour- là  elle  conta  toute  Ton  hîQotre;  &  le 
lendemain  une  Sœur  lui  ayant  die  qu'on  étoit  allé 
chercher  M.  âc  Sacr,  mon  frère ,  pour  recomman- 
der fon  ame ,  &  qu'elle  étoic  venu  à  fa  dernière 
leure^  elle  dit:  Sb!  borp.    Ce  furent  fes  dernières 
paroles, étant  allée  à  Dieu  une  dçmic- heure  après^ 
k  Jeudi  12.  Avril  1657,  vn^ 

LASœur,qui  Taidoit  à*  rApotrcairerfe  &qut  Taî- }J«'"«;;f;«* 
moit  extrêmement,.  Ta  voyant  tombée  malade  ,  dit.jj"j^^j;'^ 
à  ma  Sœur  Angélique,    que  ùl  bonne  amie  étoii^^'lj;^*- 


IS8       y^^  mfiafaes.  fi^  intéteffonUs^ 

frappée  à  mort  &  qu'elle  cfperoic  s'en  aller  a 
elle,  quoîqu'elk;  fe  postât  bien»  témpign^t 
pouvoir  plus  vivre  fans  elle.  .  Peu  jpua:l] 
die,  fut  xrappée,  &  mourpc  \ç  Sam^df  (am^ 
Avril.  Elle  avoic,étd  B^eligieufe  à  Q)4fléiiii$  j 
la  rivière  Francoirc  %  ài^ourd^hul  Kengièmfl^ 
^or^r'Àôyal;  a  depuis  on  i'aflbda  i.b  ît^' 
Elle  étoit  Sœur  Convcrfe ,  &  fe  Dommo^i 
de  l'Annonciation  f  Sandoïne.)  .  ,,  .o,  »  : 
Il  mourut  encore  cette  mcme  ânnéej^l^ 
Sœuc  Catherine  de  rAfFompiion  .  (Xy^ilIyiôçiXi 
Reiigicufe  Coi^vcrfe^  âgée  de  {obukt^jBL^qaf^ 
flouse  ans,  qui  était  Rcligieufc . depuis  ,mn 
ans  &.  dçS:  mcilleiires  filJes.de  toute  kj'liui 
Elle  a  fait  trente  ans  de  fuite  la  cuifine  A  ïsyri 
Ici,  avec  un  foin  &  un  travail  io&tigabies.  QS! 
on  lui  difoit  qu'elle  ajoutât  une  nouvelle  f<» 
pour  les  Mefueurs-de  dehors,  elle  s'en  rejpm 
s|veç  fa.  comp.ign'e,  lui  difantque  DleuavbUa 
fié  un  nouvel  Hermitc^  KUe  avoit  une  bonté  ft 
iimplicité  admirables.  Dans  fa  dernière  mala^i 
lui  prit  ÛQ  grand  faignement  de  nez  /  oii  elle'^ 
dit  neuf  ou  dix  palettes  de  fuite;  &  après  elle 
è  iM»  de  Saci:  »,  Mon  Père  quand  le  vôypisj 
M  Jer  afnf]  mon  fang,  je  difois:  Hclas  fflôiiCy 
ff  fi  c'étoit  pour  votre  fervice  ou  pour  votre  1 
M  fe  que  je  le  répandifTe,  je  fouhalterois  d'en' 
M  iCer  jurqu'à.Ia  dernière  goûte ,  maîS;  auffi-^ 
19  me  vint  un  fcrupule  de  ce  que  J'ayois  .fiul 
I,  fouhait  fans  en  demander  permiiBon  i  h  1 
«,  re  Prie^rc^'*  La  charité.^  Pamour.4fiX 
£»ifoit  foubaiteri  cette  bonne  fille  ce  qù*fij|:i 
Svéque  auroit  pu  fouhaitcr ,  mais  fon  hunySjH 
mâme  tcms  la  retenoit.  Elle  mourut  le  4.  Ja| 
5.  heures  du  foir. 

■  ■  ■ 

*  T>e  Sainte  CUire  Soalaia  .  taqnelle  étant  Cenerl£re  en  j(M 
tracrt-ciriée  cher  1rs  Urfutinr^da  Vaurb-^utg  8.  Jacquet,  A  vc 
44ai  U  cipuvUé  le  If.  ArsiL  u«t- 
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.PoOB  ma  StEur  Cathciine  de  S.  Bcroaxil,  ouj^^, 

ItcSt  (cem  dti  ma  go-'ut  Marie .dt  S.  Lpuis,  dès  (oar.iT 
îq^cé  elle  parut  tluc  S  .cl^'oifie'dj;  Dieu,' syan(K' 
Boimcnci;  à  re.lourner  vws  lui  ièf"ic  prÉoiieiHji-i 
aç^e  dft  fa  raiibrj.    Elit  aimtJÎt-â  ^otehi^rc  'parler  île 
iJjsa.  &  lâcboit  dp  ptautigtt  loiit  cs.i^u'im  lui  ^j,- 
Wtie  iiça  &  t^'cWc  f,ivoit  lui  toe .aeréqble;  Ae 
pegoedèj  cctems-iàtlteçomiutnçaa  cointatirj^ 
IDcluiatiou  naiurellc  (ju'elle  avuit  à  la  éolérc,  & 
ai  écoit  K  grandii  que  ijuelquL'  viûli;iicc  (ju'i^ilt;  fij 
K  pptir  fc  modcrcr,     clic,  a  .fûLiviint  ùiù  tiiaU] 
k  d'uue  colique ,  futie4re,..qiiiD4  quel;)u")jn-  1':^ 
r^ftpintrEdité,ott.ftch(!c.'  ,Çe  qui  '(j[;liKÇ'oit  céuir 

Îi  conuBJHbient.  ■fon  n^iiij-^l.éii  ce  ^s'.ige  ^ 
■tffiUr  doucement  ,.iJouti^i(i^ef , 41; )ûvôiijj)4'Wf 
iffij£Ùi,  qu'vllc  a  pcis  dçron^C  cçUc  paSiatt,  /ji 
ieodit  jepm's  fi  douce  &.  G,  bonne  ,  qi^e  CffU*  W 
Ijflôtfùîiiueatiie  pUis  .'.(;i.'e  n'ont  pu  jamaîî  s'^pperr 
Eêvoir  ^'cllc  ciu  la  D^oiiidvc  incliiiatffin  à  U  c(^ 
iére.  .  ^       ^  ,'. 

■  Djs  fpn  'l->as.'ige,  ,&,tout  le  «flcde  fa  vie, 

«lUnt  t9iijouisJ^çs'inpin4f^s ;  &. u^  des plaifîrstie 
a^eïitiiiKe.-éi(it  dé  ji  lei'etiir  ■  (ecretrement  dët 
suivies  h^lficsdfs  yjitagebifcs,  &,  de  ksilialï^T 
il  iies  (ieiis. .  Qu^  eUs  Qiit  fept  aos,  ellu  fe/ut 
lèmci  genoux  lievatt  [.lonlîcur  fou  pcrc,  le /up* 
[ianta.VËC  abondance  de  laimes  ^e  k  metuecD 
.ciigion,  potif  liviter  Tes  piijliés.  pjortels  .oii'cl^ 
juirçit-,  coinjEi^iire  en  rcf^î.d.iiis  lé  uiDoJe ,  ^ 
^e, demeura  qut.'lque  cciçs  mf.fc  iiôuvoirconCbr 
i, d'Être  Cl)  f^e  dt.-  pichçr  mortelltmetit  ', 

E.TA-NT  plus  avancée  éi.  i^c,.  elle  devine  rei 
arquable  en  Itxercicc  de  la  cbatiié.rjui  lui  ialfoîî 
jrje  desaâions  foit  au-deflbus  de  fa  condidoD^ 
fauefi  i  laîrc  elle-iiiâine  lu  ledive  pour  blanchit 

linge  du  vacher  de  km  MailçOt  voyant  qu'it 
1  iroic  trop  peu.  pout  le  teqir  lieitcincnt.  EIIç 
doit  Coawnt  ^  &i:vjtDtcs4la!iG  l«urs  ouyi«g«s  rpar- 
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ticulièrement  i  faire  le  pain  ;  i  quoi  elle  fe  rc 
f!  adroite, que  Madame  fa  Mère  n'aimoic  pofir  ; 
dire  que  celui  qu'elle  faifoit ,  ce  qoi  étoir  C 
qu'elle  cuifort  presque  tous  lea  jours.  .  > 

Elle  avoit  un  foin  extrfime  de  toi^s'Iâ 
meftlques  du  logis,  quand  ils  étolent  tni|i 
falfant  elle-même  leurs  lits,  leurs  bôuiHék 
toute  autre  chofe  dont  ils  9 voient  befoin*,  avec 
tant  de  foin  &  d'affeélfon  que  s*ils  eufibnt  M 
frères.  Entre  ceux  qu'elle  fcrvît  aînB,  fl  j  iS 
Chartier  de  leur  Maifon ,  qui  fut  furprls  pir. 

f  petite  vérole  H  étrange:,  que  presqtfrjïèrfoikni 
'ofôit  aj^rocher,  pour  TinfeAiôn  extréiA 
fon  mal,  hormis  cette  jeune  Dcmoffelfè  tjii 
rendit  toutes  fortes  de  fervices  pendant  û  imA 
Sa  bonté  envers  ceux  qui  étoient  en.  faiiié  tiN 
pas  moindre.  Elle  les  fonia^coit  en  coutfc  ( 
fion ,  &  fupportoit  leurs  défauts  qu'elle  doôi 
de  tout  fon  pouvoir,  aimant  mieux  prradr 
tort  fur  elle  que  de  les  voir  maltraité,  . 
'  Elle  exerçoît  la  même  charité  envers  h 
trangers  qui  étoient  pnityres ,  leur  dormant  tôt 

Î|u'eïle  pouvoît  fouftraîre  en  confcience  dcÂ  ] 
on  à  rinfu  de  Madame  fa  Mère ,  foft"  m  | 
du  bled,  du  hors  ou  autre  diofé.  Elle  pn 
jour  une  de  fes  juppes  pour  en  revêtir  un  de 
filleuls,  &}  ui  en  fit  elle-même  une  robe;  el 
dit  enfufte  fi  adroitement  qu'elle  le  fitapprom 
Madame  h  Mère,  fans  lerefpeét  de  Itq»èl!e 
eut  fait  fôuveiit  des  chofés  femblabîes.  EfTei 
queroit  foigneufement  'des  majades  d*aleilt| 
pour  les  fervir  &  les  jianfer  ;  &  eïle  tûtoA 
cTune  demie- lieue  pour  IAît  porter  flca  \m 
qu'elle  lenr  faifoit  prendre  elle-même:  Mri 
fa  Mère  lui  ayant  donné  quelques  vaches, 
les  louolt  à  de  pauvres  femmes ,  leur  eh  qufi 
le  loyer  en  tout  ou  en  partie  avec  grand 
lîr  ,  mais  le  plus  fécrettement  qu'elle  pouvbi 
la  réferve  de  fa  fceur  ainée  à  qui  elle  ne  cm 

I 
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B,  &  ^  qui  elle  dilbît  de  bonne  grâce  nu'elle 
tiunquoic  jamais  d'argent  quoiqu'elle  en  Jonn&C 


JON  obéiflànce  ëgaloit  (a  charité,  étant  tou- 
ns  pr£ce  à  tonc  ce  qu'on  vouloit  d*elle,  ne  con* 
j/ibai  i  rien  quelque  peine  qu'elle  y  eût,  cooi* 
paru  quelquefois  lorsque   fa  fœur^af- 
,  ^    elle  refpeâoic  comme  fa  Mère,  l'avertif* 
4c  ne  pas  fréquenter  quelques  perfonnes  mon- 
'-'  &  vaines  qui  eufTent  pu  nuire  à  fon  inno- 

Ellefe  rendoitau  moment  â  fon  confeil, 

in  qu'ayec  effort  &  violence;  avouant  avec 
latité  de  larmes  qu'elle  avoit  peine  à  fe  féparer 
s  .la  communication  dçs  perfonnes  qu'elle  avoiC 
fiBCOup.  aimées. 

J.B  vacher  de  leur  Matfon  en  étant  forti.  Ma- 
PBC  (k  Mère'Iui  demanda  en  riant  fi  elle  garde- 
lir  bien  les  vaches.  Elle  l'accepta  aufli-tot,  & 
s  fit  deux  ou  trois  jours ,  fans  fe  mettre  en  peine 
CI  rifées  qu'on  en  faifoit. 

La  crainte  que  fa  Mère  avoit  que  ces  bonnes  g,,  «;^^ 
iclinations  ne  laportaflent  enfin  à  fe  faire  Reli-^[*,[j;'j5^ 
ieaTey  pour  plaire  davantage  â  Dieu  qu'elle  cher- 
loit  uniquement  dans  toutes  fes  a6tions,(fa  gran- 
;  fidélité  à  la  grâce  fuppléant  au  peu  d'initrudlion 
l'eue  avoit  )  fut  caufe  qu'on  lui  ôta  tous  les  li« 
lei  de  dévotion  &  qu'on  ne  lui  laiiTa  que  des  Ro« 
ans.  Elle  n'en  voulut  jamais  lire,  &  aima  mieux 
paflèr  abfolument  de  Icflure  &  fouffrir  cet  en- 
iT,  que  d'en  faire  de  mauvaifes  &  qui  dépluffent 
Dieu.  Elle  leprioit  fécrettement ,  oc  le  plus  fou- 
mt  qu'elle  pouvoît ,  dans  une  chambre  haute  du 
gis.  La  cnofe  a/ant  enfin  été  découverte ,  Ma* 
jne  fa  Mère ,  après  l'avoir  bien  grondé ,  s'empor* 
jufqu'à  la  frapper;  dont  Mademoifclle  Bernard 
ï  s'cmenflt  point ,  bien  qu'elle  en  jettât  des  lar« 
es.  Elle  dît  depuis  à  fa  fœur  aînée,  qui  partici- 
>ît  à  fes  dévotions  &  à  fon  fécret ,  que  fa  confo- 
lion  en  cette  occafion  étoit  de  lui  avoii:  épargné 
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ée  màiivàî»  traitement  qu'elle  eût  eii  i  foilfitfÉ 
dn  na  s'en' fût  pas  prfs  à  elle.  ;■.•■■  »  ■' •*•  jl  i 

Toutes  ces  diligences  &.  précautipos'nèjpj 
rènt  pourtant  empêther  *  qu'^écànc  choifîe  de' 
pnuruTT  état  plus  haut»  il  ne  lui  donnât  ec 


cô^it  le  mondé;  i^hs  deûbtn  d  aucuiTc 'cotacdl 
elle  fut  înfpirée  de  Dieu  de  faire'  dioix'd^' 
ligîon.  Mais  prévoyant  lies  oppoOtions  qtie 
Madame  fa  Mère ,  elle  fe  contenta  de  recoi 
der  cette  afFaîrc  à  Dieu  fans  le  décoirnlr  i- 
fonne.  'Un  jour  entre -autres,  elle  s'adi 
la&!n(e  Vierge,  la  fuppljant  av«Cgriandfc-1 
cëw-ftlte' naître  une  dccafton  qui  ïj^f{\tSf:to(ti 
frin*:  tn  qliôi  eïle  femble  avoir  été  exaiid^;-' 
p^u  de  tebis  après  la  Révérende  Mèfe  CâtlK 
Agnès  de  S.  Paul  tAmauld)  revenant  de  l'AM 
•  de  Tard,  où  elle  avoit  c^té  Supérieure-,  paffli  _ 
Chenoife  où  Mademoifelle  Bernard  étoit  along'j| 
dont  elle  eut  une  grande  joie.  Elle  fut  doncanff 
tdt  prier  Madame  de  Chenoife  de  lui  permettre  dt 
feryir  les  Rëllgiéufcs,  qui  venoîerit  dVrivei!,  tttfr 
lU. chambre  où  elles  fe  retîroîent;  &  aux  prifiQJP 
res  denjandes  qu'on  lui  fit  en  riant  (i  elle  vôiddt 
être.  -Rcligicufe  ,  elle  demanda  place.  La  MÈB* 
Agnès^  la  lui  promît  aufll-tôt,  avec  le  nom  deOi^ 
thcrîhe  de  S.  Bcrnrjrd  qu'elle  a  parJé  étant  cptidCj^ 
ce  qui  lui  fut*  alors  comme  les  arrhes  de  ùiié^ 
tîpn  future.  Pour  entrer  par  avance  en  polloioÉ 
de' Cette  place  9  elle  laKTa  le  fervîce  i  fa  fisoi'^litf 
nëèi  ■&  ^s'âflît  à  table  pour  manger  avec 'M 
l€éli|fîeufc8  comme  étant  ili!^jè:  de  leur'SbÛSi 
fé;  '&  elle  leis  accompagna  toujours,  jnfia^'dl 
qu*ielles  partirent  de  Chenoife:  ce  qu*elic  tit'^vée 
tanttle  gialcté,  que  tous  ceux  qui  la  vi^-ent  priienc 

ten  fnult  ^°^^  ^^*^*  P^*""  ^^  ^^"' 

i*/ïî?*/#jL   Di»^  'ôi  ayant  douné  cette  ouverture^  elle  ne 
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[t  point  de  ceon,  étnnt  retournée  à  Pari»; 
wcenir  h.pUce  qu'on  lui  avoit  promîfe.    Gè 
fk,  lui  foc  pas  fort  difficile  de  la  parc  du  Mo^ 
'  e»  les  Relîgicufes  oui  Csvotenc  "vue  à  Che- 
ayant  déjà  parlé  en  fa  faveur.    Mars  à  Végiià 
iJIbdamé  Et  Mère  ,  H  n'eft  pas  aifé  d'expruneif 
*  «qu'elle  eut  aVj  faire  condêfcendre,  &îe 
5'  avec' lequeT  die  funnonta  les  çppofltîons 
6ffoic  1  (on  defTeîn.     Elle  n'en  fut  jamafs 
je  i-boac  fi  ntrlle*  n'eùr  pris  la  réfolution  de  par^ 
Kr'fim»  dire  adieu;  environ  la  mi -Carême  (1636.) 
ipi<  commença  aufll*  t^c  â  combattre  la  repugnao* 
que  ira  délicateire  &  fa  folbleiïe  naturelle  trou* 
M  tant  â  la  nourriture  qu'aux  autres  pracN 
dé  bî  Matibn,  qui  lui  furent  fort  pénibles  aâ 
i^iôêncement.    Elle  avoic  grande  peine  à  fé  te- 

fitoux ,'  &  ail  ôommencemenc  elle  s'aiTeioit 
jpar  foiblefle  &  lafOcude.  La  Maîtrefle  de« 
..  ivfces  l'en  ayant'^vertrc  y  elle  s'eti  humilia  auffi^ 
%  betucoup,  l'attribuant  à  parelTc  &  négligence; 

telle  fe  contraignit  depuis  à  demeurer  à  genoux» 
is  s'ailTeoir  que  rarement. 
Cjetth  promptitude  à  s'accufer  &  à  avouer  fcs 
fiotes  lui  eit  demeurée  toute  fst  vie,  donnant  td 
iupfii  occ^fion  des  marques  de  la  très -baffe  éfti- 
Éfe  qu'elle  avoit  d'elle -môme.  Urt  jour  entre 
lucres  qu'elle  avôit  oui  lire  à  la  MeflTe  l'Evangîfe 
iu  Ifabficain  &  du  Phariften,  la  IMattrefle  des  No«> 
rices  remarqua  qu'elle  pleuroit  beaucoup,  &  no 
kbant  %e  que  fe  pouvoit  être ,  elle  lui  demanda 
ie  qu'elle  avoit.  A  quoi  elle  répondit,  en  redou* 
)Ianc  fcs  larmes,  qu'elle  refTcmbloit  au  Pharifien 
%  n'étoit  qu'une  ny,>ocrîte.    Ced  le  fentiment 

S  "elle  avqlt  .d'elle,  bien  que  fa  fimplîcité,  ffL 
Ghiié  &  (a  fonnûflion  aux  Supérieurs  témoignât 
i)Ut  le  contraire.  Auffi  Dieu  permetioît  qu'avant 
ecœur  fur  les  lèvres,  la  moindre  parole  de  ceux 
]ui  la  conduifoient  fuffifoit  pour  appaifer  fon 
ïfpric  dans  ici  troubles  que  la  coofufion  qti'elle 
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avoir  d*elle- même  lui  caufoit;  vivant  par  ce  mom 
dans  une  paix  d'efpric  presque  continuelle  &  cm 
une  égalité,  gaieté  9  &  liberté  d'humeur  vdjl^ 
s^altéroient  de  rien,  &  for^oit  infenfiblemencli 
mer  ceux  qui  l'ont  vue  taiit  en  Religion  que  i 
le  mondq,  ob  fa  fœur  aînée  s*ell  fouvenc  { 
de  lui  voir  non  feulement  confcrver  cette 
d*numeur,mais  d'allier  i  fa  gaieté»  qui  étoit  _ 
de  ,  un  fîlence  &  une  retenue  i  parler  qui  H 
prenoic;  car  elle  ne  parloît  presque  jamais  que' 
fatisfaire  &  contenter  les  autres,  &  plûtâl  p( 
ûire  toute  à  tous  que  par  divertîlTement.     '  ^ 
O  N  peut  dire  la  même  chofe  de  Ton  entrée 
cette  maifon ,  où  la  même  perfonne  témoigne  fa 
vue  plus  libre  à  parler  qu  elle  n*avoit  jamais  jUk  ^ 
monde:  ce  qui  la  rendoit  un  peu  reprébenflbtbj 
fervoit  comme  de  contrepoids  à  fa  verto.    £ 
s*en  humilioit  beaucoup  &  en  faifoit  pénitencéj 
tout  Ton  cœur;   quoîqu'â  juger  équitablememJ 
fans. prévention  d'efprit,  fa  liberté  à  parler  éfil. 
plutôt  un  effet  de  Touverture,  de  la  bonté»  ds^ 
franchife  &  de  la  ÇmcériiédQ  Ton  cœur,  que  des 
diflraélion  &  de  la  légèreté  de  fon  efprit;  ft  di^ 
plus  l'emploi  où  elle  étoit  lui  en  donnoic  ooci» 
lion  ;  car  on  Toccupoit  presque  toujours  à  ferrlr 
les  enHins  ou  les  malades;  &  elle  le  fÂfoit  sfec 
ime  affeébion  &  une  tendrelTe  non  -  pareille ,  d*^^ 
pargnant  aucun  foin  ni  aucun  travail  pour  les  foi^ 
lager.    Ccù  ce  qui  excufolt  beaucoup  ce  petit  dé- 
faut d*exaélftiide  au  filence;  celles  qui  la  voyéM 
agir  ne  pouvant  douter  que  la  charité,  qui  poflS* 
doit  fon  cœur,  ne  remustaulE  fa  langue  enplii- 
fieurs  occafions  comme  fon  corps,  pour  affiUOj 
copipadr,  &  comme  porter  les  infirmités  d'anoiil 
Cela  fe  jugeoit  encore  mieux  par  fa  prompckoÂ 
â  cefTer  de  difcourir  au  premier  figne  qu^on  U 
faifoit  de  fe  taire. 

Elle  a  porté  avec  un  grand  courage  de  grm- 
dcâ  &  presque  continuelles  maladies  ^accompagnéa 
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ss  douleurs ,  fans  fe  r^pofer  jamais  que 
iprefle  néccŒté ,  rentràDt  incontinent  après 
.tr^ail  &  le  fervice  des  malades,  tant  de' 
e  de  nuit.  Et  comme  on  lui  demandoît 
fols  pourquoi  ellefe  repofoic  fî  peu,  elle 
0(6  c*écoit  ie  crainte  de  rentrer  dans  Ton  au« 
pareflè. 

bnireté  de  fa  confcîence  fe  peut  Juger  par   «"- 
mi  arriva  on  peu  avant  fa  mort.    Ayant  étév"»'!?*'!!^ 
'^s  fdjet  par  une  Ancienne  fort  infirme fc'We? 
*  et  s'étant  auffi-tôt  humiiîée  devant  elle' 


è 


L\R^le>  voyant  que.  cette.pauvre  Sœur  ne 
,^i- (Itisfaite  de  Ton  humilité,  elle  futtrott- 
'fUite  Angélique, &  lui  demanda  fi  elle  de- 
GjBtnoDier  n'ayant  pas  obtenu  pardon  de  cet- 

[on  à  Dieu  &  i  Perdre  de  fa  Pro- 
[  ft'  ;été  extraordinaire.  Elle  demeqra  ici 
^'èbiq  ans  fans  prendre  l'habit,  tant  à  eau- 
le'oc  pouvoit  obtenir  Je  çonfentement  de 
.^ V  5"^  parce  qu'on  eut  deffein  de  la  faire 
lui  Siooadère  du  S:  Sacrement,  où  les  Su- 
k  1(1  jugeoient  propre,  &  dont  elle  revint 
^r  le  même  ordre  qu*elle  y  étoit  allée, 
jneccre  en  peine  de  prendre  l'habît;  atten- 
p:  ralx  le  tems  ordonné  de  Dieu ,  &  qu'if 
S  J^  volonté  aux  perfonnes  dont  elle  dé- 
•  Elle  vîvolt  cependant  d?ns  la  même 
^«ux  règles  que  fi  elle  eût  été  ProfdTe'; 
y^e  l*e^t  été  en  effet  long-  tems  avant  fa 
hiis  ces  empêcheincns  oui  ne  venolentpasf 
Durant  ce  tems  -  là  la  Maitrefle  des  Novi- 
lemandoit  qoelquefots  fi  elle  ne  s'ennuyoit 
Itceodre/i  iQQg.cems.  A  quoi  elle  répon- 
se éConneiDçp^.  Mai,  ma  Mère,  dêtre  AV 
'm^^Ms  ^ficâre  convertie.  Cette  foumif- 
j^eooîtpzs  HN'ndîff^^^^^  P®"^  *^  Religion: 
Bolt  «vec  ]^,Ltrr  &  le  témoignoit  encore 

<fc« «toiia ^.,^  «ar  fcs  paroles.    Une  fois, 
ir  5^  que  F-    Q  «^  ^yji^Q^ 


•mS        '  t^  UifwMIt  9  imtr^anter 

ifB^aa  lui  demiandolt  ce  qu'elle  eût  fait  It  on  l'e&t 
tàivçyé  (Ju'Monadère ,  elle  lépôndk  qu'elle  fe  Rit 
{îrôfternée  ik  la  porte  jurqn'l  ce  que  fa  perriveraa- 
ce  eflt  contraint  les  Rclîgieûrei  a  la  faire  Tenirer. 
Mais  cela  parut  bicii  dayant^i.' qiialid  elle ip- 
prft  qiié  Madame  Ta  Mère  êTpéroli  de  la  faire  fat- 
.  tir  la  cinquième  année  de  Ton  entrée  :  car  elle  l'Â 
tiU^  fi  fort  qu'elle  en  demeura  Inalade  d'une  Co- 
lli]ûe  1  laquelle  elle  étoit  fujette  ;  o^ais  qui  fut  Jt 
violenté  cette  dernière  foii  qu'elle  en  moiinic  ta 
tioii  Jours,  afirès  avoir  re(u  fout  fçi  SacremEHS, 
&.  témblgiié  durant  le  plus  fort  de  Ton  mal  beau- 
cotip'^  patience  &  d'amodr  pour  Dieu.  Elle  t^ 
peOfoit  qu'A  lui  dam  le  plus  fort  de  fes   douleon 

Îul  étbiciit'dans'ti ne' violence  exceflive.  I.a  Mèlc 
hbefTe  étant  auprès  d'elle.  le  jour  qu'élit  motinit, 
elle  lui  dit  avec  uh  grafta  fentlmeqt;  Oh!  tuafà; 
mm  Dieummd  U  ifCaurâ  d/livrideji  étranges  (Mf 
l^si  Le  Confeflënr,  qui  avoît  ouf  fj  CoDfeffioo 
iënérale ,  téinoînia  publiquement  a|>rès  fa  mon  qu'il 
^  crovoit  bisnneureulê ,  étant  toujours  demeura 
dans  llnnocénce;  &.  que  la  mort  étoii  devant  Dik 
comme  celle  d'un  martyr ,  [xatce  qu'outre  les  dO» 
leurs  exceflïves  qu'elle  avoit  fouttcrtes,  elle  n^ 
toit  tombée  malade  que  de  regret  de  voir  que  fe 
monde  avoit  encore  quelque  prétention  fur  elTc, 
Bte  mourut  le  30.  Janvier  164.1.  Le  changemOK 
de  Madame  (a  Mère,  arrivé  depuis  fa  mort,  ^  . 
bue  marque  viCble  de  la  puiflâncc  de  fes  prièts  . 
ittgitt  de  Dieu,  comme  on  l'a  dît  ci-devaoL 

œ 


àtt  Jttligkn/kd$JP9rt->Ilasfd.     m/Hf 
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IfltfiMi  airigée  dila  vie  de  la  Mire  Agnès 
idr  SéUae  TbèeU  Racine,  ouï  e»  1648. 

«Pfiffejim  à  Port  -  Rojal^  &  en  fia  dans 
fuite  fucceffivement   Prieure  &  Jibbeffe 
feniam  quinze  ans. 

^  A  Mère  Agnès  de  Sainte  Thècle  étolt  fille  dc- t^ 

'^  M,  Jean  Racine,   Contrôleur   du  gr^îer  àf*uM«r« 

Sel  de  la  Ferté-Milon,  &  de  Madame  Marie  «ol^éSSey 

g  Moulins.    Elle  vint  au  monde  le  30.  Août ''•■*'* 

ik. 


ï. 


7,  *  Comme  elle  avoit  une  Tante  Relîçieufe  içidtmt 
&C-Ro7al,  on  la  mit  en  ce  Monaflère  dès 
^  de  neuf  ans,  pour  7  être  élevée  dans^la  pié* 
Ce  fiât  ainâ  qu'elle  quitta  le  monde  avant 
îe  de  ravoir  connu.  Dans  fon  enfance  M.  i'Ab* 
f  de  S«  CXrran  lui  donna  fouvcnt  ùl  bénédiftion, 

11  fit  plufieurs  fois  fur  fon  front  le  figne  de  la 
oËc;  à  quoi  elle  attribua  dans  ia  fuite  les  grâces 
«Dieu  lui  fît. 
Ëi*L  B  profita  tellement  des  foins  qu*on  prit  d'el  g.  ?;.(,$. 

&  des  inftruâious  qu'on  lui  donna,  qu'à  me-f^^^jlf'^ 
re  qu'elle  crût  en  âge,  on  vit  fa  vertu  s'aug- 
enter,  principalement  fon  amour  pour  robéillàn- 
:  &  pour  la  pauvreté*  Lorsqu'elle  eut  vln^ 
[S ,  elle  nliéfita  point  fut  le  parti  qu'elle  devoit 
endre:  elle  demanda  Thabit  de  la  Religion. 
i*on  lui  donna  le  21.  Janvier  1647.    Comme  el- 

pafla  l'année  de  fon  Noviciat  avec  une  grande 

fer- 

■ 

^  M.  fofltalBe  iafinne  (p.  f«o.  do  TOtne  l.  4e  fts  Mémoires  1 
.'allé  ne  Tint  i  pott-Royai  qu'après  U  retraite  de  M.  le  Maître  a 
ferté.Milon.  en  i6Sf.  Mai*  l'^itaphe  4e  la  Mèrt  ftâCiMiU 
,*eUe  y  «Btr»  Ègét  4»  stBf  ibi»  c'«ft  -  «  -  dirt  n  i<|(, 

G  2 


T48       Fies  édifiantes  &  intinjpmies 

ferveur»  on   la  fit  ProfefTe  le  26.  Janvfer  1648. 

Depuis  le  moment  qu'elle  fe  donna  à  Dieu .  âc 

marcha  en  fa  préfencç  avec  une  fi  gcauide  plàla> 

de  de  cœur  que  jamais  elle  ne  8*eA  retournée  v«p 

la  créature.    Cependant  elle.cachoit  Tes  vertus  ibp 

l'apparence  d'une  grande  (implicite.  i 

lit.        Dieu  lui  6t   la  grâce  de  voir  en  1662*  ^^ll 

9iVrI*%?Mire  mourir  très  -  pieufement  à  Port- Royal deJE^ 

tVmîHl'uili,  après  avoir  rendu  tous  les  fervices  don|i4|^ 

£»■?**'    écoit  capable  â  Port -Royal  des  Champs,  oiLJnj 

s'étoît  retirée  il  y  a  voit  quelques  années,    j  ^' 

cette  privation  ne  fut  pas  la  (eule  que  Dieu 

lut  faire  ()orter  à  la  Sœur  Agnès  de  Sainte  ,TI 

cle:elle  vit  bientôt,  par  une  fuite  de  la  pcrtéù 

qu'on  Tufcita  au  Monaflère  de  Port -Royal  à 

cafion  de  la  Signature ,  Tes  Mères  rplritucl les  »i. 

elle  étoit  extrêmement  attachée,  enlevées  à, 

perfécs.    Mais  fa  foi  lui  fit  tirer  avantage  de  0$^  : 

te  épreuve;  car  elle  dit  à  la  Mère  Agnès  (Idi^ 

que  M.  l'Archevêque  vînt  exercer  cette  violencet) 

3u'elle  avoît  toujours  eu  de  la  confufirm  en  iifsgC 
ans  l'Evangile:  Ecce  nos  reliquimus  omnia^  [roU 
que  nous  avons  lailTé  toutes  chofes;]  parce  qui 
lui  fembloit  qu'elle  n'avoit  rien  laifTé,  ayant  eu  1^ 
vantage  de  pofTéder  dans  la  Religion  celle  qu'elle 
auroit  eu  plus  de  peine  à  quitter  (  favoir  fa  Mère) 
ft  ayant  de  plus  trouvé  dans  la  charité  de  la  Mah 
fon,  &  dans  la  perfonne  des  autres  Mères,  audSi 
là  de  tout  ce  qu'elle  auroit  pu  jamais  efperer;  mb 
qu'elle  commençoit  alors  à  refpirer,  par  Terp^ 
nnce  qu'elle  avoit  de  participer  à  la  recompenfe 
que  Jéfus  -  Chrid  promet  à  ceux  qui  laiflênt  qnd- 
que  chofe  pour  le  fuivre ,  puisqu'il  lui  fiiifoit  k 
grâce  de  quitter  pour  lui  tout  ce  qu'elle  avolt  de 
plus  cher. 
Cependant  Dieu  fut  (a  force  pendant  dix 

•  lê  t».  Août  :  voT«t  le  Nécrolege. 

fut*.  AOÔI  tU-h 


ri/fî  ÉtUgUa/es  de  Perl -Royal.        14g 

î  dura  cette  épreuve.    L«  dvHicateiTe  d« 

:onfdei>cr .  &  l'aniour  <]u'dle  avoit  pour  h  v^- 
r.e  lui  pemiirenr  pa»  de  Te  prêter  à  lien  de 
;  on  exigea  pour  la  Signature  du  Formulaire, 
■iifnt  ijue  les  autres  Religieufes  de  Fort- 
:  ,  qui  ma'gré  les  menaces  &.  les  mauvais  trai- 
:  qu'on  leur  fit  demcuièrent  fermes.  Elle 
.[jnime  elles  i  Port- Royal  des  Champs  su 
.-iiccmeni  d<-  Juillet  1665.  avec  d'iiutsni  phii 
■'.  ,  que  Dii-u  y  voulut  slurs  têùnh  les  Mère* 
ier.c  été  difpcrfécs  o;  rcnfern)éi.'s  en  dtven 


I 
J 


>  e'i  lu  paix,  la  Sœur  Agités  de  Sainte  Tbà-     ».^_ 
itî  u'avoit  jijfqu'alors  occupé  que  dcï  char- '«'jî'^iiv 

ntérfcores ,  fut  établie  Cellerière,  emrioicV^"^».,'* 
-lie  s'acquitta  pendant  un  grand  nombre  d'an- '■>'»'•. 
, i'ce  beaucoup  de  capacité.  Sa  vertu  &  fon 
■  Ij  firent  juger  cnluite  capable  de  remplir 
lïce  plus  confidéiable,  La  Mcre  Marie  de 
Magdcicïne  du  Fargis  la  choifit  pour  Ci 
;■  le  14.  Février  1084-  &  elle  reinptit  celte 
i'.*ndant  fix  ans.  Le  31.  Mai  i6S7.  elle  eut 
■ijlaiion  de  voir  mourir  avec  grande  piété  fit 
,  qu!  avnit  fait  Profeâion  â  Port-Koyal  k 
lit  1678. 

Hère   du  Fargfs  .-jyant  achevé  fon  {çeotif] 

o.  on  éliit  pour  AbbclTe  I.i  Uitcl 

-■  ■  •    -    -    ', qui  répandit  beao-" 

;  grande  famiïj0, 

(  de  l>  £Ma- 

e  cra^'c 


^ 


159         f^  idifiatim  fif  Mfn/Mfif 

CBur  de  M.  Araaold ,  décédé  le  8.  Aottptèdb^ 
dent  i  Bruxelles.  Il  fut  apporté  à  Fort-Bjaftbéà 
Champs»  félon  le  défîr  qu'il  avoh  ténoigié  dMl 
fan  Tefhinient ,  par  M.  Emefl:Rutb-d*AM^a| 
noine  de  Bruxelles.  '    ^ 

TL  Li  5.  Février  1699.  I>  MèT9  Agnik  de 
Si!:rc*.«.Tfaècle  s*étant  dépofée,  la  Mère  Bonlanl  &\ 
ZÎT  ***  re  foc  élue  AbbeiTe.  Peu  de  tems  après  (te 
Avril)eIIe  eut  la  confolatîon  de  voir  moudr^ 
de  grands  fcntimcns  de  pénitence,  M. 
( rAcademicîen )  Ton  neveu,  dont  le  Oûtpf- 
apporté  â  Port-Rojral  des  Champs.  L^anuév^ 
vinte.  Dieu  Tappella  die -même  à:  lui  le  lag^iMi 
170a  pour  couronner  enfin  Tes  vertus*  BHe  tÉ| 
Igée  de  folzante  &  quatorze  ans,  dont  \l  r4 
tvoit  plus  de  tinqoance- trois  qu'elle  étoh  iHb 
fieare.  '* 

XII. 

'  Matim  touchant  les  Sœurs  MagieUsn  à 
Sainte  Meltbide  &  Ame  de  Sainte  TUA 
Thomas. 

^4.  IL  yf  Thomas  »  Seignew  du  Foflë  &  Maltrt;  dsi 
SrStThl'tyjt.  Comptes  à  Roueïi,  ayant  écé/omtt| 
fi^;  u  par  &  miniftère  de  M.  T Abijé  dc^Ql' 

lan ,  mit  deux  de  (es  filles  au  Monaflère  de 
Ro^bI^.  Lorsqu'elles  lurent  en  âge  de  choifr 
état»  elles  s'y  confacrèrent  à  Dieu  toute»  les 
Im  Odette»  qui  fe  nomma  Steur  Anne  de  SaMt 
Thècle,  ne  vécut  pas  aulfi  long -tems.  que  feSetW 
dans  la  ReUgion.    Elle  mourut  dix.  ou  éome  a» 

Srès  fa  Profeffion.  (  dans  Je:  tems  de  la  pcrfite» 
m)  le  X.  Juiliea  i66»t  aHecuno  piété  ^dimUe, 

f  a'ot 


Au-  H^i^tiffa  dt  fort  •  Sa^al.       ijx 

s'fifTrant  à  Dieu  comme  wif  viftime  pour.  tQUtet 
jèt  Sosurs  ,  qu'elle  laitTolt  accablées  d^affilftlâQ  ÂiOé- 
SWécs  toui  Ils  jours  de  nouveaux  H) alheurs, 
,  Avant  que  de  parler  de  ce  qui  ett  arrivé  à  ft  c.JÎ-,„ 
Xcur ,  qui  prit  !e  nom  de  S5i[jt,ç  Melthide  »  on  1=  f.'î^l'.' 
&uroil  s'empccher  de  tianfctiie  Ki  ce  que  lUI.  clu^^W 
fciâ"é  a  écrit  du  merveilleux  deuncâretTijipçnt  de  "" 
ion-  Royal ,  &  de  U  maniéte  dont  on  avo^  çou-  ' 
tune  de  recevoir  les  filles  à  la  FToi\:{BQQ  Reli- 
gieufe.  „  Jamais,  dit-il,  les  vues  bumaÏBes  u'eO- 
„  tioient  en  conOdérnUon.  îii.ia  i]aiÛàncc:,iiUei 
,  grands  biens,  ni  le  crédit  (JfiE.pvèbsï  til  Ipi 
s  avamages  ou  les  défauts  '  coippr^el^  ,  n^^i^QQ- 
„  voignt  être  des  motifs. pour  recevoir  on  pjïwtf- 
„  fufer  les  filles  qui  rcpréfentolenc.  Qn  s'anl- 
t,  choit, uni quemenc  à  e][!tdiù]er  devant  D!ei|j  ai|- 
„  OUI  qu'il  éiolt  polEble,  li  elles  avoient  voc^ 
„  lion,  nonreulcii^cot  pour  la  Religion  en  giîo^ 
„  ul,  ui3is  encore  pour-  la,  Maîfon  où.  elles  voil- 
,  ioifot  entrer;  c'cll-i-.diré  fi  etlg*.  avoi«i)i|  i^ 
„  vrai'  fond  de  piété  &  de  hot\ae  volonté;  fi  cite» 
M  venoieut  avec  un  déBi  Qn<iVe  de  fe  dépoujllêjr 
„  de  tout  efpric  propre;  fi  elles  hpïlTojçnt  vériu- 
„  blemenc  le  raondi^ ,  fi  elles  ainoienC  la  dernîè^ 
s  place  dans  la  MaifoD  du  Seigi;ear,  fi.  clIeB'^- 
h  voient  de  la  foliditii  &  non  de  la  Eégàrcté,  nV 
,t  ayapt  rii:n  de  plus  à  ctaindiq  qu^  cea  rofeaiâ  a- 
£^  dans  Je  défert  par  to'us.lei.  v;^ts>  dont  Jà- 
JÛ-ChriJï  a  parlé.  'Pour  et;  qulellde&  |oi!>Tçr- 
^y, qui  ne  viennent  point  d'uQ.  mauvais, Riqa, 
~  Ù  MaîTon  n'a  été  pju^  remplie  <)e  cbifité 
j  Içs  fupponerj  p^ce  qu'on  ^  fuppojtciAt 
ae  une  vérité  très t coûtante,  que  îeipiv- 
"i.  qui  font  folbieG  de  cette  torte  &  qui 
^^Jillent  de  leura  foiblellës  en  tictiant  de  (p 
E^er,  font  fouveii; '  pIUG  agréalilei  à  Dieu» 
q^liès  qui  ont  une  plus  nande  fdicc,  4  qjij 
'  eu  donner  de  nie  pas  le  glorifier  dant^C 
^Klà^  H)ai$  dans  elUt-mâmes.  Quand  4onc 
,  G  4  „  oâ 


iji        'FUs  mfiMtiff  inténgantes 

M  OD  ctoyoît  découvrir  des  marques  de  vocitioti 
,',  è^Dt  une  fille ,  la  Maifon  Te  tenolc  heureufe  de 
„  pouvoir  l'admettre  Tans  confîdérer  û  elle  avoft 
„  '^e  l'aigent  ou  Â  elfe  n'en  avok  point,  receyiot 
„  tomme  de  )*  m.tln  de  Dieu  celle  qu'on  anft 
„  (ijet  de  croire  qu'il  eDvOyolt.  "  ' 

Tkllb  fut  toujours  h  conduite  de  Port-Royil 
*•  dans  quelque  embarras  qu'on  s'y  uouvâi  quelqi» 
;  foie  ^ur  le  temporel ,  comme  loriquc  MadeffloUi 
;,  ftlle' Thomas  l'alnâe  y  fut  reçue.  Toutes  M 
|,';*Sf»iis  lui  epnc  donné  tein'i  voix,  la  Mère  Aiig» 
Ilqucf  alors  AbbelTe  BTertic  M.  fou  Père,  qui  éatt 
Venu  faire  un  voyage  i  Paris ,  du  joui:  de  fa  Pu» 
f^flîon.  Tans  lui  parler  ni  d'argent  nî  de  penGon 
M.  Thomas  ne  put  s'cmpëcber  de  lui  tiémo^ici 
fa  forprlfe,  mais  cette  dtçne  Abliefle  le  pria  de  ■ 
feiBb^irrairer  de  rien,  mais  de  Tonger  feulement é  , 
fb  réjouir'du  bonheur  de  fa  lîlle.  Plus  il  éToittjiik  ' 
fiittux,  plus  cectt;  manière  le  charma;  nonqaV  , 
'voulût  fe.dlfpenfer  de  foire  ce  qu'il  devoit  pour  A 
Aie,  mais  parce  que  comparant  cette  conduiH 
■avec  tant  d'autres  Mofianëres  i^u'il  connoiiroît.t 
'ne  pouvoit  fe  UITur  de  louer  Dieu  de  h  grâce  qu'il 
lut  avoit  faitL-,  de  dL*couvrîr  une  Maifon  od  Viet 
étolt  ferv!  d'une  manière  di^ne  de  lui ,  en  efptit  & 
en  vérité,  fçlon  rEvaneile.  M.  du  FofK,  de  qui  l'on 
lient  ces  particularités ,  ajoute, que  M.  Ton  Pèreft 
hMa  d'emprunter  mille  écus,  qu'ilvfnc  aufB-tdt 
ipporter  i  Port-Royal  où  on  tes  reçut  comme  une 
-aumdne,  &  qu'il  voulut  s'engager  par  comtafti 
tine  pehflon  de  cent  écus  envers  la  Maifon.  Oi 
qui  fait  (die  M.  du  FoiTé)  que  fi  ks  Maifom 
Religicufes  font  dans  un  véritable  efprit  de  dai» 
ldn:Oement&  de  pauvreté,  les  parens  des  fiticti 
()ui  veulent  sy  engager,  n'en  font  que  plus  oblW 
-gé)  de  s'acquitter  olemcment  de  leur  devoir.  (^ 
pendant  la  Sœur  M^tgdeleinc  de  Sainte  Mejfhlde 
«  Profeflion  le  38.  Oflobrc  104S.  aprc)  avoir 
été  plut  de  deux  ans  an  Noviciat;  car  elle  avoh 


piii  l'habit  le  21.  Juillet,  i^-  ^i*  ^  dU-^uIt, 

Cette  Religieufe  était  udc  fort  bonne  fille,    iv. 
km  humble  &  pleine  de  chirfté.    Mais  elle  n»n-ïi.'r.'?ÏZ 

Îuoît  un  pc-u  de  cetce  force  <S'de  cette  fermeté  "''i^^;, 
'ame,  qui  s'accocde fort  bien  avec  l'humbk  fim-n*™*'^ 
^icitii  >iû  ChTidisnisine.  Aufll  h  Mêie  Agnès  ,  i 
^  elle  avoit  donné  toute  là  conliince  aprés^Ia 
mort  lie  la  Mùrc  Angélique,  ayant  été  enlev^.  àti 
Vorc-Ro/al  où  étoit  li baour  Meltbidi^i  cette  fillie 
fr  laifTa  furprindre  par  la  fubtilité  Uet  laUonnc- 
mms  de  M.  ilt?  Pcretiie  &  de  M.  Chamillard  ,  & 
dk  Egna  le  Fomitlatre  le  15.  Oâobie  1664.  é-. 
bleuît.',  pour-ainfi-dire.  par  l'éclat  de  I»  dignité 
IpiScopsiç  de  fmi  Supérieur  ,  nui  lui  difoit  mîlie- 
Aores  pour  levei  (ce  douti^s  &  lui  faire  voir  ut» 
guod  péché, (Jan<i  IcTcfusdela  St^iature  qu'il  lui 
«nandoit  *.  Ce  ne  fut  i  la  vérité  qu'avec  une 
ftiae ex'.ié'.iiC  qu'elle  ligna,  A  elle  déclara  en  jné- 
■e  tcii>9,  que  c'étoit  1  condition  ou'on  ne  lut 
wlcroit  iamuis  de  condamner  Tes  Aigres  &  les 
Sœur},  &  que  &  on  lui  en  patloii  elle  effacetoîc 
En  nom. 

Lb  même  jour,  M.  Chais ilfani  la  fit  venii  an 
brloir  ,  pour  lui  nimoigner  fon  extrême  iofe  de 
te  qu'elle  avoit  f^it;  &  il  lui  demanda  11  elle  ue 
Huloit  point  Ce  cfinreOcr  pour  communier  le  len- 
dnulD,  qiii  éioit  le  jour  de  l'Ofhve  de  S.  Uetiis; 
coameri  toute  la  bonne  di^oUtion  i  commumer 
e«rfilloit  à  Cigner  une  choie  dont  on  n'x  point 
auiDOilTaEce ,  alnG  que-  cette  fille  venoîc  de  iiite. 
Cependant  clk'  lui  dît  qu'elle  avolt  refprit  trop 
^,  &  rin'eUc  UilcèrerpïC  jufqu'à  la  Kéte  de  S., 
Sbqd  &'S.}jdc,^ui  étoit  le  jnur  ■nnivi.'rrarre  de. 
&ffoiêIIi,iD.  M.  Chsmtllard  lui  témoigna  quil 
&aît  fiché  qu'elle  voulût  Te  priver  filong-cenU 
JBjigraud  bien ;&  il  ajouta  qu'elle  dévoie  bea» 
^>  ""V 


1S4      tnaià^tàii  ^Amèi^^ 

ëoiip  eftimer  It  grâce  •que  Dtea  iMoi(  à»M§k 
le,  &  que  c'écoit  une  ^es  plus  grandes  api^Mm 
eût  peut  •  être  jamah  faites.    Sar  -  qàof  otte'ii»  JÎI  | 
fit  aucuoe  répofife,  n'étant  pas  de  (on  lëiNr 
car  qao!qu*dIe  doutât  li  elfe  avoîc  oflfenM 
n'ayant  en,  ce  lu!  fembloit,  aucune  vm  I 
ne  ert  fignant,  elle  crut  touJouN  qoe- fet- 
qui'étoient  demenréês  feimes  étoienc 
pus  heureufes  tju'eUê.-  .  ..   -    A  iji 

^\  L  ta  trots  jours  fuîvans  elle  (ut  dans  Art  flM# 
~  '^  presque  continuelles ,  &  des  irpéfi^lnctonai  i|Mr: 
mectoient  dans  la  dernière  angoUIb.  Lorsqmiti 
Chamillard  &  la  Mère  Eugénie  de  la  VifiadOB  A 
congratuîoient  fur  ce  qu'elle  venoit  de  faire,  Mril 
meiur  une  des  plus  grandes  grâces  qu'elle  «ifiapï 
çue  en  fa  Tîe,  elle  fe  pleurolc  elle-même  cf""*" 


ijant  manqué  de  fidélité  à  Dieu.  Enfin  le  iit^WKÊt 
lui  fit  bien  •  tôt  connôitre  la  faute  qu'elle  MJi 
ftite,  en  fe  réparant  de  Tes  Sœurs  dana  naeiM 
6tre  de  cette  importance,  fans  avoir  fait  tMM 
les  réflexions  qu'elle  auroit  dû  fur  tontes  les'cktB 
fet  qui  s'étoient  palTées  jufqu'alors.  . .  .y. 

Elle  écrivit  donc  à  M.  l'Archevêque  le  l|J 
Oftobre ,  que  depuis  qu'elle  avoir  figne  com  fa 
mains  &  par  Ton  commandement,  elle  s'AtoieitQvi 
vée  en  état  de  dire  gue  fon  péché  avok  ébfr, 
pas  devant  elle,  mars  contre  elle,  &  qo^M 
pouvant  plus  réfîder  au  mouvement  de  fk* 
fcience,  oui  la  prçflbît  continuellement  de  n 
noitre  fa  faute ,  elle  fe  proflernoit  â  Tes  plés 
lefupplier  d'avoir  pitié  d'une  perfonne,  qnl 
tombée  dnns  un  état  digne  de  compaflieii  par  m 
éêfir  inconfidéré  de  fe  rendre  è  ce  qu'il  foimaMt 
tfelle.  „  Vous  ne  pouvez  pas ,  MonfeigiMlii' 
,1  fajontoît-ellc)  m'accuferè  l'avenir  d'entêtènm 
»9  a  de  desobéiOance ,  puisque  ma  foumiSoo  pMr 
„  votre  Grandeur  m'a  réduit  dans  k  dernière  m^ 
„  fire.  J'ofe  efperer,  que  mon  exemple  fervtn 
P,  è  cxcîttr  votre  compafiion  fiur  mes  Saais,  pnii- 


• 

ét^sSi.tSi  mtiiii  qiiet'fi  je  pcNVVOî»  voqi  cipiif 
fOMP  i^tClt  ttù  xctfie  Signature  m'a  rcdnite ,  TOUf 
Mes  «Khortenes  piiitdt  à  ne  le  potnc  faire  .^tte 
iMv  lr.lcii£  ordobaer  fous  de  tm -  grandes,  pei» 
ilaoïj;  &.  vous  avoueriez  qa'eHct  ont  bien  raifoA 
jpdt.  ptéfirer  la  paix  de  leur  conicicoco  ;»  iqui  tfft 


i^.«a  tréro£:do8t:  jefeiUL  le  prix  dcpuif  queje  Ifi^ 

{.perdu.,  *i  tout  les  nanx  &  i  tototea  ft^  peines 
extérieures." 


-  •  » 


tiitX  inéme  jour  die  hic  devant  toute  la  Conniih 
iBOfièU  Retraâ^tion  qu'elle  veooit  d'envoyer  à  Ù^ 
RUBchevéque*,  &il  futdreflë  un  Piorès- verbal 
icf  ee-oni  fe  pafEi  en  cette  occafion.  Oa  y  voii 
|wiar  M&re  Eugénie  fit  ce  quelle  put  pour  inteir? 
iHiprc  la  SeMir  Mekhide:  qu'eofuite  les  AeiigifMJi^ 
lpE0bàiDtérent  en  ^Aion  de  grâce  a  au  Chçeur  un 
\^  que  la  Mère  Eugénie  eflfaya  en  vain  dç 
-ce&r  en  frappant  des  mains  ;  aprèa  quoi  elle 
I  avec  fes  filles,  dont  quelques  unes  dirent , 
IBb  les  Religieufes  de  Port -Royal  faifoient  coo^r 
■e  les  déouMis  quife  réjouiflcht  de  la  perte  des 
ânes  ;  mais  on  leur  fie  obferver  que  les  démoni 
ae  rendeicnt  pas  grâces  à  Dieu.f 

M.  l'Archevêque  ayant  appris  le  changement 
de^  la  Sœur  Mêlthide,  témoigna  une  grande  co» 
Ibei.  M.  Chaaiilard  en  fut  aufli  très  •  fâché  ;  & 
a^ant  iait  venir  cette  Religteufe,  il  voulut  lui 
perfiiadeE  qnfeUe  ne  devoit  pas  fe  rotrafter,  n^syanc 
liea  fait  de  mal.  Mais  elle  lui  foutint  qu'elle  avoic 
agi  contre  fa  confcience,  &  qu'siprès  les  premiers 
momens  de  teniatioB  elle  s'étoît  addrefifée  à  la  Mè- 
se  Sugénie  au  lieu  d*avoir  recours  i  Dieu  ^  qui  Tf^ 
voit  abandonnée, ^ns  retirer  néanmoinii  cout-idii 
fk  miféricorde,  puisqu'il  lui  avoit  accordé  la  prUr 
je  oa*cUe  lui  avott  éite  de  la  punir  en  ce  mondi^ 
fi  «le  l'offenfoît  en  fignant;  &  elle  lyouta  qu'elle 

poûr 


•  C«9t  ftfictftMipa  ptrnt  ptn  die  tciM  U>r^  \t^ft'm^, 
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ponvoit  afllirer  qae  jamais .  elle  n'avoit  ieflèhfe^ 
peines  pareilles  à  celles  que  lui  avoîentcsittf  k 
remivds  de  fa  confcience  après  aToIr  figné;  qs 
toutes  celles  que  les  hommes  kii  pouvoieÉC  nb 
fbufirir  D*étoienc  rien  en  comparairoa..  &.qo'flil 
les  endurefoh  avec  joie  en  reconnoîilancrde^ 
que  Dieu  i'avoit  délivrée  des  prénièfés. 
fiicVae.'  *^'  l^Archevéque  de  Paris  ne  arda  pasàftfa 
^*j;Vrjientir  à  la  Sœur  Mckbide  combien  il  étoic.inft 
«ij«^'fliM''co&cre-eHe.  il  vint  lui-niéme  la  faire  fordrJ 
*'*^  Port -Royal  (le  39.  Novembre)  pour  l'cnfeoM 
dans  un  Monafïère  étranger.  Lorsqu^eHe  fut  Pli 
de  fortir ,  comme  il  fe  pluîgnoic  de  fa  désobéi 
fan'ce ,  elle  fe  mit  à  genoux  S,  lui  dît  :  ,,  .MaoA 
n  gneur,  vous  voyex  bien  que  je  vous  obéls^oi 
M  te  heure  avec  joie.  Çuand  j'ai  fîgné  le  FonM 
„  laire,  je  vous  ai  obéi  avec  beaucoup  de  lipi 
,»  gnancc,  parce  que  j'étois  dans  le  troubreAql 
„  j'agiffois  contre  ma  confcience;  mais  à  prén 
M  je  fuis  ravie  de  pouvoir  vous  témoignes  la  di 
,9  pofition  où  je  fuî3  ,  &  de  vous  donner  des  prei 
„  ves  de  mon  rcfpcél  &  de  ma  foumîffîon  cbii 
„  toutes  les  chofcs  qui  ne  blefieront  pas  ma  cor 
,,  fcience  ni  la  vérité.  "  Elle  demanda  enfuiee  I 
bénédiction  du  Prélat  avec  afTez  d^emprcflèmcnt 
f)uis  monta  dans  le  caroffc  qui  la  mena  à  S.  Déni 
chez  les  frlles  de  Sainte-  Marre. 

Cependant  elle  fentoit  urie  fécrette  joie  d 
ce  qu'iillant  dans  une  autre  Maîfon  ,  elle  n'auroi 
qu'à  fe  tenir  dans  le  filence  &  ne  fê  mêler  de  riei 
JMUiis,ma}heureufement  pour  elle,  elle  fe  croyoil 
^omme  elle  Ta  reconnu  dans  la  Cuite,  aflèz  fort 
jour  fe  foutenir  elle-même,  &  elle  ne  penfo 
pas  qu'elle  pût  faire  une  féconde  Signature.  Ce 
«e  qui  lui  fit  dire  dans  le  chemin  à  un  Eccléfiaft 
que  qui  la  conduifoicr  »,  Je  fuis  incapable  d^éti 
p  gignée ,  j*^ai  éprouvé  ce  que  c'eft  que  de  tr 
„  hir  fa  confcience.  '*  Après  cela  peut- on  s'i 
'tMioar  que  JDleu  ait  abandonné  pour  m.  tems  ! 


dtotAM^kitfiiUirii^Br»  Ijflf 


M6ltl«fde-,:ftrk  aS»  dé.  li»  iiiie xbnnbicre'ftr 
ill|JQ0ê«-  (bit:<:Comnie>eUe  te.  dio  ckfQs'Ane  RfflftJ 
jPBiqti'àle.a  nite  de  ce  qùiitit  éit  arrivé  jufqtfà 
l^flPlft^.  A  Port;&Qyal)  «n^fro  de  punir  fa  pré- 
hÉV^ôn  de  Mqudle  elle  ne  s'appcrceToît  pa»'if 
lim  pv^mièicef  ferveur  .dura  plus- d'un  mofii» 
ptoquoi  «QQfidârani.  qui'eile-étmt.  privée  :de  toa^ 
K'Wlfolatîpn  &  refiavoéedansla  Mairo&  où  «Ué 
hltoo»a»iiè  ude  h6:étiQ(ie  &  une  réprouvée^  dte 
Irikftl  oreille  &  (e  iaiûa'enfuice  ébranler,  aux  dis<s 
Mp^  de  Ja  ;Supérleure-de  Sainte TMarie;  die 
Élltr.fX)int  recotus  à.  la  prière  comme  elle  auroit 
H^  A  die  commença  à  défirer,  qUe  hs  fcrupaie» 
«voit  au  fujet  de.  kk  Signaturef  fufTent  levéi 
i*tife  pùf,  1»  faire  ^ec  liberté.  Enfin  Diei» 
ItjQu'.eU^  s'i^vcuglât»  GOipi&e  elle  l'avoir  défi^ 
fcAd*eHc«  même  que  Ton  iàit.k  prof^ié^de 
ËQ  Qooféquence  elle  écrivit  à  M.  PAr-: 
;de  Paris,  (le  i8.  Janvier  166$.  )  pour  lui 
jcle  fon  repentir  ^  &  lui  témoigner  qu'eu 
loit  félon  Tes  vosuz  (difoit-elle)  lui  obéit 
Sifpatore  comme  fur  toute^utre  chofe*  : 
iPsélat  rérant  venu  voir  quelques  jours  a- 
Uc  figat  le  Formulaire  iatis  en  avoir  alorsr 
fiprupule.  Elle  l\A  demanda  en  même  tem» 
fliOQ  d'écrire  à  Tes  Sœurs  de  Por(*R«>yial 
>  pour  lemr  dire  eHe-  même  qu^elie  avoît 
bon  ca^or.  11  le.  lui  permit  »  mais  on  luif 
la  Lettre  :  M.  rArchevéque  la  revit ,  fc 
eue  d*autre  part  que  la  Signature»  Le  Pré* 
jh< imprimer,  aulB  bien  que  ceUe  qoi  lai 
4criie,  mais  dans  laquelle  il  fit  quelque 
iCHt  en  un  eadriût,  oè  il  lui  fembloit  qu9 
^ekhide  lopoit  VfO^  Un  Sœurs.  1 

.DIS  ce  tems  elle  fut  dans  une  paix  fi»» 
4^  étoit  une  .marque  de  l'abandon  de  Ûieit 
i  t^éiolt  attiré'    Elle  re(It;ntoit  cependant  de 
^'1  «itrequelauercrupulc»  de  ce  qu'yen  fii;nanl 
K.4fQil  eu  fielque  défir  de  complaire  i  ht  Supé^^ 
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ifieair  do  Cmiwent  de  Saiocè*  Mtrir  'bk'j^  Mt 
IjDjn^ue  M^  rArcbevâqoé  eût  hit  9U  liiois^] 
1665^  UB^  fécond  Mtndeiiienc  pour  ofdodVi 
Stature. du  Fonnulaire  venu  de  Roaevtt-li 
envoya  par  M.  Chamiltard,  -qui  le  lue  Apiéii 
eHe  ugna  fans  lirç  la  Bolie  *,  &  fana  pairfbr 
^*dle  faiibit,  ainfi qu'elle  en  cft  definli  'ùC^ 
Idéanmoisa  ocf  fecond  Fonnnlair^  écoit  ylfr 
{fténicr,  en  ce  que;  le  pioi  fort  fanMBT')^* 
tfluployé.  ■    '  '.  c  îj 

OEPBKOAirT^Ia  Sœur  Mekhfde  âV 
lefiènée  comme  an  commencement.  BHe 
paît/  autant  qo^elle  pou  voit,  aux  exeroicta 
Jigion  des  Religienfes  de  Sainte -Marie  ,  iL 
€lp6k  auffi  à  leurs  divenifllmens.  On  Mt 
qûr  le  Lundi; ou  Mardi  gras,  la  Sopéricuies* 
changer  diiabit  avec  une  de  Tes  Rtli^Umlfei'j 
t^près-dinée  elle  alla  foire  collatkm  aveclairj 
nés  i^feflfes  &  les  Novices ,  leur  MakreAi 
qu'ciiea  ne pourroient pas  bienpaffer  le 
elles  ne  s'étoient  pas  réjoules  auparavant  ;  fM' 
les  avoient  fait  un  pâté  Air  lequel  étoit  écril'i^ 
nom,  &  que  le  lui  ajKinc  fait  ouvrir  elle' 
dcdsns  une  difcipline  qu'elle  leur  avoit 
quelques  jours  auparavant;  enfin  qn^tlt 
coutume  d*accompâgAer  la  Supérîenrsr  loiaMM» 
le  alloit  voir  Tes  bâtfmens,  qui  4e  fairoientjioÉ 
rendes  de  2a  Maifon  &  où  il  venoit  liiauKMf 
«le  monde.  •-^ 

QuoiQ-OB  la  Sœur  Melthide  («affit  ahifl  Iba 
lems,  d*une  manière  très  •  différente  de  celle  dcM 
on  le  paflbit  à  Port -Royal,  elle  ne  laMMe  f« 
aitigré  Ton  aveuglement  d^avoir  Touvent  de  gia» 
des  angoifr<5s ,  lorsqu'elle  penfoit  en  quet'  éitf 
->  -lénlicot 

'^  M.  rbftmMfarddit  i  la  Soear  Mi^rgnerite  de  Savate  0«tf«|k««* 
pi*,  prifbvaière  tf ans  an  autre  CouYcpt .  gac  la  scnv  mllMI»  jt 
«roH  agi  coniane  on  a  -vu.  /«  fntnttnt  f«e  tt  fttt  it  U  {•'f ''  l*i 
#«/<frclkM>tf  M  tr  dt  Voir  /•»  ntm  r  tant  fOB  obétfiaacc  ImIi  ilM* 
«WBfJ».   Vo][et^  \»  Vol.  m  la.  àtfi  'J^fUti^t  dt  u^kfd^  »  ïMita^ff 

t7tr  B'  »»r-  


^rUUkm  fet'MMvn  ft.fit  Scrart^fr-loffè* 

iftf tiarlittuiS  cHt-  en  apfiienok  quelq<ie  mauvià 

Ruw>iiltB»  ^rilf'étoftjmiqiie  des  jours  éntîfn.'l 

1^  Mm  9»  picorer  :    car  Dieu  lui  iic  la  grâce 

tmâ  ftm  âiamor  dé  '  coaferver  toujours  ôû  rat 

Ihpft  pouv  lai  parftmiMsa  qui  i*s voient  conduioa  ft 

iMaitfiaé  iièim  ftifas  Sseurs.    CeA  ce  qai  fie  que 

lUggaoûL  tfoJ»fM*  éHe  forcit  idaia  reciéadoa  des 

MMMfta  de  Sati|ic*M)rte  qa'elte  ^oyoit  diboi. 

■te  t  «A- pdrlfef  mil,  en  leur  dnânc  quo  iersqirtt 

l»«>  fdroit  plus  ellea'  faroicm  plus  en  liberté.   ■■ 

''Kvrlir  le  3.  Joinet  M.  r Archevêque  vint  fas„7>,^. 

;>poiMr  lui  faire  part  du  deilein  qu'il  avoic  dcl;^aVp.^ 

à  Porc« Royal  des  Champs  les  Mères  ft  i^>ii.  ac. 

fKmibrv  des  Jcaurs  de  Patis  qui  n'avoient 

i-tkad.    :11  M  demanda  dNÂord  en  laquelle  dea 

ilÎMfolis  elle  défiroit  aller;  mMs  enfUite,pour 

;i»  é  choiiir  le  Monadèrè  de  Paris  ,  il  loi 

le  péril'  oè  elle  s'expoTerbit  il  elle  re* 

ftambltavec  fes' Mères,  qui  ne  mscoqueroient  pas 

f  difeft-  il)  de  la  faire  chao§[cr  Air  TafFaîre  de  la 

Sjpuiife.    Bile  reflèntît  alors  en  elle- même  ua 

éttagge  combat,  ne  fichanc  à  quoi  fe  réfoudre: 

car  dT-im^  cAlé  elle  aurost  fouhaitë  de  retourner  avec 

fii^Mèfes, niais  dims  la  mauvairedifpoiîtionoù  elle 

dûk^ellecvalgnok  ce  que  difbit  M.  f  Archevêque; 

Bte  le  ftopKa  donc  de*  la  latiTei  encore  quelque  tcms 

tS.  Dmis.  Ducaat  cet  intervalle-,  la  SÛpérieuiedè 

Sainte -Marie  l'ayant  preflëe  de  choifir  la  Maifon 

de  Paris  ,  elle  s*y  rendit  enfin  &  écrivit  fa  réfoiu- 

llah  à  Itf.rArchevênue,  qui  la  Inillk'  attendre Tca 

ordres  jufnit'aii  5.  Septembre  (i<^.)  qu^l  l'en* 

vofa  chercher  pour  la  côodaire  à  Porc -Royal  dé 

Paris. 

Dans-  ce  Mona(lère,  qui  n'é(:oît  plus  alorf 
compofé  que  d*un  très-  petit  nombre  de  Religieiab- 
fcs,  elle  concourut  le  16.  Novembre  à  la  prétcnduç 
éleâion  de  la  Sttur  Marie  de  Sainte  Dorothée 
Perdreau  «  qui  par  &  joie  &  le  icOc  de  &  con^ 
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dtiitrlîc  bien  voir,  qu'elle  itoîc  indiKne  et 
plii  la  place  des  veticalika  AhbciT»  <le 
Royal  ".  Elle  donna  auflî  fon  confeqteinei] 
Tcception  àe  quflnai^a  lilles,  &  â  la  nonii 
que  le  Roi  lie  au  lucis  6i:  Mai  i663.  de  la 
Perdieau  pour  eue  Abbefle  perpétuelle 
lorsque  la  psi.T  fut  donnée  à  J'Eglife  à  h. 
celte  même  nnaée ,  la  Sœur  Melihide,  voyai 
ia  Sœur  Doroihi^â  fie  Tes  compngncs,  à  l'exct 
de  Deus ,  n'étoieut  point  îiTts  la  dirpofttion^ 
h  Maifon  mu  Mères  aufE-iôt  que  lei  ni 
feroietit  remifes  en  état ,  comme  il  y  avoîl  II 
l'erpercr,  refufa  de  s'engager  avec  la  nouvelI< 
beOe ,  de  preodre  pan  i  û  pttfe  de  pcfTcflion 
la  recomiokre.  Un  commença  à  l'inijuiette 
le  &  lei  deux  qui  lui  étoient  unies,  parce 
les  roupçonnoic  d'être  en  liaifon  avec  fe>  î 
à.  Ces  Saeun  de  Porc-Royal  des  Champ»;  ,g 
étoit  vnL  On  ta  déplaça  peu  après  de  ^  <■ 
de  Sacriftinc,  &  on  lui  refuia  les  Corrie 
qu'elle  déCroit  dans  le  tems  du  lubiic.  EniÎB 
me  elle  demandoit  fans  ceSe  a  être  réunie 
Mères  &  à  Tes  StKUrs  qui  étoienc  »u\  Chami 
qu'on  tie  pouvoir  rien  pagner  fwt  les  foUicîo 
qu'on  lui  fniroit  poor  reiler  S  Paris  &  reco 
tre  !a  Sœur  Dorothée,  M.  r/\rcbevËquc  hii 
na  fon  oliédieuce  pour  aller  à  Pori-RD<ral 
Champs  avec  &&  deux  compagnes  \.    Ce  Moi 


■  Voni  Ou  lou  «Il ,  A  c(  qa!  riiii .  Ii  «cUtlM  mu  V 
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«B»inp»,  ont  *roh«  »n  iramtiiF  dï   préi  de  itmtie  ■  ifngti 
t  n>  il»  une*  ■<i>e''ii>i> I   s<"   lowii*!' a  *a(<-aoi 


ik  jbanroie  slôh  des  finies  de  la  paix ,  &  le  Fré- 
wH^t  éxi  foicé  de  ie  rétablir  dans  tous  Tes 
ÉkÉtfe-^  coihteé  an  le  peut  vofr- ailleurs, 
ilit"  Sbéur.-Mel^ide  ■  quitta  Paris  le  29-  Avril n,7>n- 
W^^&fuc rtrçùe  parafes  cMères  Itères  &- Sœurs f-pi'l^. 
llkat  ouverts  &  avec  de  grands  témoignages  .d'a*^^»'^ 
•'Quelque  tems- après  fou  retour,  elle  dtt 
|Mrdon  à  la  Communauté,  en  ion  nom  & 
ai  de  Tes  deux  Sceurs ,  des  fautes  qu'elles 
it' faites  en  fb  réparant  d'elle;  à,  en  prerilant 
i  réleâiob  de  la  Sœur  Dorothée  &  à  la  re« 
dies-  filles  ;  ft  elle  ajouta  qu'elle  prioit  la 
Inapte  de  prier'  pour  elle  à  ^caufe  de  ce  qol 
'"  arrivé;  '  En-quôi  elle  ne  prétendoit  point 
psrter  de  la  Signature;  car  elle  étoit  en- 
^lors  dans  un  fî  grand   aveuglement,  aiofl 
l"a  depuis-  reconnu  ,    qu'elle  n'avoit  pat 
^de  fcmpule  é  ce  fujec:  elle  déflrott  mêms 
la  taiillt  «eh  repos  fut  cota ,  ce  qu'on  faHoit 
']ndanc  qub-' l'ef})Ht  de  Dieu  agit  luf-méme 
■'.dœét.  ^'Cependant  ellcavoit  beau  faire» 
le  de  Tes,  Mètts  &  de'  (es  Sœinrs  fui  fervoii 
jfciche  t^ntinueh    Enfin  Dieu  eut  pitié  de 
tê».  &  écouta  les  prières  que  ht  Mère  Aghèf 
ht  (cÉ  SoBurs  faKbIent  pour  eHe.  ' 
îholk  de  Janvier  1670.    elle  commença  iL.!'j;(«fa 
ijr'k.  faute.  oii^éHe  a  volt  ftlte/&  è  »vofrJ!;iî;^,tJ; 
^peines, ad-fûjét  de  fesSIgnàtures»  M^i^*js:^%,^ 
it  tf^tre^iôbllgée  dô-fail-e  quelque  chote»'«« 
rMift^ {^ur  (itisfaire  &  fa  faute,' elle  fut  en^ 
Me^û^'fque'tems."  Elle  refûïùt  enfin. de 
'ISfMérb' Agnès,  &  elle  tui  dit  qu'elle 
^devoir  fiiire  une  bonne  confeffion.    La 

Mè- 

■1  Ji;M."ii    ..].;■! 

ll'Scadt  înlthrde,  «tolent  te«  ffnrart  Marçnerhe  4o> 

i^|drCT«^  ft'Miirie  Aimée  d«istimte  Pclagift  de  Bui-^ 

•m  ^  e>S>Bièra  Y  Boorut  Ui  ii.  Janvier  itMi.  dans  la  cinqnan» 

pÉft^âSnil  ib  (la  âg«  Se  là  treiuc'  H  iinid«io  de  i'a  rrofeOuai 
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^.,^, 


Mire  l'oUiorta  i  prier  pieu  qu'il  lui  duoD«C  dt  * 
blm:  GODnoitre  &  d'e^amïn^   av£c  roin  lauie  ^ 
conduite  palRe.     Dieu  la  toùplia.  enfuitc  pa[£ut|- 
Jf^qt,.  &  le  s&  Ma»  (i<S70-)  £'le  fit  une  B^IR» 
Mtioixl^  troia  S^gnaitureif  iui  lË.<<iuc[l»eljeavr 
Mt  (dit-elle)  fi  it^^tv*tij^  qfu  ^  fcandiijfer  " 
M*^!  m  aban/iumit  lâebmaa  Ut  vétUé ,  i^Ji 
SÙ^Miin  tm  ds  fviff**  raifins,   dont     "    " 
90e  ëûÊlltur  txtrtmi.     A  <.\\U3\  vUi' ajoute  : 
M  BjB  la  mifiiratile  ^p^Ti^VCetluc  j'uî  fjitede.. 
>i:  faibleifs  a>e  dQ""*)  Ufiicfuiei  ijc  craindre,. 
»  lûpplit:  lus  pttTrtiiini;^  qai  «içrrant  ceci  de  p'â^ 
M-  tciHT  de  £)ieu  par  leu^  piiitu^  l*;s  grâces-  dof  j 
it.j.'*i  beroin  pouF  ce.  fujfi.t.,  ^  aufB  cdlt:  de  6iB 
M, un  bon  uthge  d«   l'humiliation  profonde,   w 
u  ifie  revient  d'une   conduite  fi  inconil^nte  i]t| 
M  iiidîgiie  de  U  fvmété  Chrétienne  &  d'une  vj' 
K  tlÛefteligiaure.  -  Je  recoQnois  que  c'ell  M 
y  Iricfi'de  la  jcllice  que  Dieu  a  ptrmif  tout 
M,  md,  nt'ed  arrivé,  pour  le  mauvais  udge  que  {) 
fg  nit  de  ta  grâce  de  la  ELeligioo ,   &  a  cftufe  ,^  ; 
u  ipon  extrême  oreuQil  >  qui  avoic  befoio  i'im 
M  >uflï  grande  humiliation  que  celle  oii  je  (uùpiib  ' 
M  rcntetneut  r^ujte,  &c."  «    j 

(••îLiii.  ^A  Sœur  U^kijjcje  eut  le  rcfle  de  Ta  vie  1«  , 
fafVft  fa»*t*-  qu'elle  avQÎt  faites  pciiA^tcs  i  fes  jrefl, 
^  ^  oJIq  fe  dilUrgm.  loujouf^  par  fon  liuoA 
t&  Quoiqu'elle  déliikt-rêner  dan»  l'humilialiMi 
itéaPviQins  on  l'en  li^fortir  oiKl<]»es  annâci  anât 
ik  mox't ,  pour  lui  faite  remplir  des  charges  tello 
^Bccelles  de  Soiiprienre.  Mais  Dieu  fut  bÎEDU 
■lortificr  d'une  autre  fe^on:  ctr  comme  elle  étott 
d'un  naïuiel  aflif  â,  toujours  prËt  â  rendre  fenrkt 
«IX  autrts,  il  permit  qu'elle  tombât  peu-i-Mii 
dani  une  efpéce  de  paralylîe,  qui  lui  Atant  l'uuge 
d«  £çt  mefnbiei,  lei  uns  ap^ès  le;  autres  ,  .la  tedui- 
£^  i  la  fin  i  un  tel  état  qu'elle  nt  pouvoft  phn  k 
tendre  aucun  fervicé ,  non  pas  cnéaie  poiu  dt  ii- 
nvrei  de  l'iniportuDité  dci  'inoticb'en)(if  qô!  la  pf> 
qpoiâc 


Ht  to  viftte  durant  Tété.  Elle  Aipporu  jm^ 
bfin  fi»  in«l  avec  une  parfaite  égalité  à'et* 
ftntm  avec -ime  joie, «mi  fortant  do  fond 
I  onur  iê  répandoit  vifiblement  au  dehors  ft 
tut  Sn  foo  vîEige.  La  conihuic^  toi^'oiifii 
me  t  qu'elle  témoigna,  dans  tout.le  cours  de 
Me  maladie ,  répara  bien  aqx  y.eux  de  fes 
r  lef  fbîbleflës  qu'elle  avoit  témoigné  à  Té* 
te  la  Signature.  £lle  6t  voir  plus  que  jamaia 
hé*  donc  on  avéit  ^é> convaincu,  que  ce  qui 
alors  de  foibleflb  en  elle ,  écoit  plut6c  Kef- 
ne  confcience  trop  fcrupuleufe ,  que  de  la 
rife  dKpofition  d'uacœur  alFoiMl  par  quelque 
ba  paSoBk    Enfin  elle  mourut  le  95.  Oâobie 

âgée  de  foixance  &  huit  ans. 
&B  était  fi  aimée  de  toutes  les  S(Burs,qu'elr 
noîgpèrent  un  grand  regret  de  n'avoir  plus  à 
V  leur  clnrité  a.  Ton  égard  ;  &  voici  ce  qu'et 
inmc  àfofrii^ec  dans  le  Nécrologc.  Aprip 
parlé  de  Iii  padonce  Qu'elle:  témoigna  dans  À 
It.  ,9  Dieu  f  difent  -  elles ,  avoU  pcrmi»  qu'et 
é^uvk  ce  que  peut  la  fbibleiTe  humaine» 
a  il  lui  fit  enfuite  connoitre ,  que  Kon  peut 
t  par  la  force  de  fa  grâce*    Éclairée  &  aÏFei^ 

par  ce  puifllknt  fecours,  elle  répara  géni- 
icment  ce  que  Iti  folbleflè  &  la  tentation^  lui 
teDC  fiNt  fiiire  contre  ùt  confcience;  &  elle 
depuis  fi  vigilante.,  quelle  éluda  tous  les  ab- 
orde l'ennemL^' 


i  • 


RtUi* 


lOi         PUt  Ul^tonks  9  kairiffam 


Relation  de  ce  qui  ejl  armé  à  la  Sm 
deUine  de  Sainte  Meltbide  Thomas  à 
depuis  refdtcement  des  Mires  de  Port 
fait  au  mois  à^Auût  1604.  iufqis\ 
qu'elle  retourna  à  Port- Royal  de  P 
fris  en  avoir  été  elle  -  mimé  étio» 

CETTE  Pièce,  qui  n'a  point  été  iiripi 
iiiéme  ums  que  les  vlmxx^s  Relations 
vité^  qui  furent  données  au  public  en  1 
préfcnte  en  détail  ce  que  M.  du  Folié  (ps 
&ruiv.  de  Tes  Mémoires,)  dit  de  la  cm 
Soeur ,  qui  étoit  une  bonne  611e  (impie , 
manquoit  de  cette  force  &  de  cette  fermé 
qui  s'accorde  fi  bien  avec  l'humble  fimp 
ChritU^nisme.  Elle  f^na  le  Formulaire  ] 
&  fimplement  à  Port -Royal  de  Paris  le  J 
bre  1664..  Mais  en  ayant  du  remords  ,  ell 
Neuvaine  de  prières ,  &  au  bout  de  la  ] 
elle  fe  retraéla  le  23.  Novembre.  Cinq 
prés,  M.  de  Perefixe,  Archevégue  de  J 
fit  forttr  de  Port -Royal.  Elle  tut  mtfe 
Reli^leures  de  la  Vifîcation  de  S.  Denis,  .< 
fédir'te,  elle  fîgna  une  féconde  fois.  Ao  < 
cernent  de  Juillet  1665.  ^^  ^^  ramena  à  Pc 
de  Paris,  d'oh  M.  l'Archevêque  fit  fort' 
les  Oppofantes  au  Formulaire.  '  La  S<mir  1 
ne  tarda  pas  â  reconnoitre-  la  faute  qu'e 
faite.  Séparée  de  corps  des  Epoufes  fie 
J.^fus-Chriit,  elle  voulut  leur  êtfe  unie  d 
mais  elle  ne  put  être  réunie  avec  elles  qu' 
Cependant  elle  drefla  la  Relation  fuiva 
dans  fn  (implicite  efl  un  témoignage  qu'e 
féconde  rctradation  fans  rindudlÛMi  de  p 


(te  Rdig^iufos  te  Purtr  Royal.       tSs 

t^  appalfes  feuleoienit  le  cri  de  fa  confdeDoe 
it  dlarmée. 

>c  J'ai  été  fi  malbeureure  que  de  me  féparer  de 
Jïos  Mères  &  de  nos  Sœurs  par  la  Signature  da 
Formulaire,  il  m*eft  utile  que  je  faiTe  connoi* 
Irde  quelle  manière  Dieu  m'a  ainfî  abandonnée  « 
I  me  les  perfonnes  qui  pourront  voir  cet  Ecrit 
.fioTent  la  diarité  de  prier  Dieu  pour  moi ,  & 
^tiennent  de  fa  miféricorde  la  grâce  de  m'hu- 
ier  à  proportion  de  la  grandeur  de  mes  fautes, 
b  reconnoiâfance  que  je  dois  avoir  de  Tes  bon- 
iofinies,  pour  m'a  voir  retirée  de  Tabtme  où  je 
icoîs  précipitée. 

«otsQUB  l'on  commença  à  parler  de  Tenlève- 
sent  de  nos  Mères ,  il  me  femble ,  que  j'étois 
M  «1  ferme  dcifein  de  foufFrir  toutes  chofes  plu- 
que  de  trahir  ma  confcience  en  fignant  le  For- 
lafre,  mais  j'étois  foutenue  en  ce  tems-Ià  deS 
ifeila  de  notre  très -chère  Mère  Agnès  à  laquel- 
je  ne  célois  rien  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en 
L  Céft  ce  qui  fut  caufe  que  fa  fortie  me  cau- 
une  douleur  que  je  ne  puis  exprimer ,  &  me  fie 
tiës-grand  tort  pour  ma  conduite:  car  quoi 
ï  je  fufle  foumife  à  l'ordre  de  Dieu  en  cette  oc- 
ion  9  je  n*eus  pas  foin  de  me  tenir  dans  l'humi- 
t  où  je  devois  être. 

]z  pris  d'abord   une  occafîon  de  fcandale  de 

qu'en    l'état  où   nous  étions,    fans  conduite 

rmi   d'auffi  grandes   affaires,   il  arrivoit  quel- 

efois  que  l'on  n'étoit  pas  fî  exaéles  û  la  régula* 

é  &  au  fllence.    Je  commençai  à  raifonncr  en 

n-méme  &  à  dire  que  fans  doute,  il  y  avoic 

>ins  de  mal  de  ligner  que  de  demeurer  en  un  état 

i  expofoit  à  toutes  ces  chofes.    Cela  me  lit  croi- 

que  je  ferois  bien  (1  je  me  retiroîs  entièrement: 

que  je  fis  en  effet,  difant  que  j*allois  faire  une 

tite  retraite.    Durant  ce  tems  je  jugeois  mal  de 

n  Sœurs  9  ne  confidérant  pas  qu'il  m'étoit  bien 


téS       vus  idiJuHUs  tf  iÊtt^mm 

ftcilc,  i  moi  qui  n'avoif  rien  i  £dre,  de  m'en 
de  faire  les  chofes  que  je  blâmoif.  Jt  i 
tufll  beaucoup  d'être  en  repos,  n'aimaiiC  f 
to(rconttnueiieoiencinquieuiée  ftcoUiriée 
me  nous  étions  par  les  perfonaei  qd  mm 
loient  obliger  à  figoer. 

Le  quinze  d'Q6tobre  je  me  tromrai  fl  fC 
de  triftefle  de  toutes  ces  diflSfavntes  pcnill! 
louloient  (buvent  dans  non  e^ric»  qjle  ^jc 
de  rafliftance  du  Saint  Sacrement  oiijj'ëlioii 
Vêpres ,  pour  favoir  fi  Monfeigneiir  l'Ai 
oue,  qui  étolt  venu  ce  jour- là,  y  étofe  e 
a  pour  lui  dire  qse ,  fi  l'on  pouvoitme  I0 
doutes  que  j*avois  au  fujet  de  la  Signature^ 
nerois.  Mais  je  ne  le  trouvai  plus;  &  an  a 
cela  me  devolt  faire  rentrer  en  moi-même, 
cherchai  que  le  ni07en  d'achever  ce  qne 
commencé.  le  fus  trouver  la  Mère  Eunenii 
h  prier  de  raire  enforte  que  j'eufle  rSona 
voir  Monfeigncur  l'Archevêque,  quand  i 
droit.  Je  lui  dis  enfuite  que  j'étois  dans  .om 
de  angoiâc ,  &  que  je  la  Tuppliois  de  prit 
pour  moL  £lle  m'cmbrafià,  &  me  fie  ni 
reflcs. 

Le  lendemain  je  commençai  i  ouvrir  k 
pour  voir  ce  que  j'avois  fait  &  je  fi»  trabi 
de  nos  Sœurs  anciennes,  à  qui  j'en  fis  le 
étant  bien  fâchée  de  m'être  û  fort  etog^ieé^ 
fut  extrêmement  furprife  d'apprendre  cettt 
velie  fi  peu  attendue,  &  elle  me  cottfdlfai 
promptement  à  ia  Mère  Ei^génie ,  pour  1 
de  ne  point  parler  de  moi  à  M.  rArcfac 
Mais  elle  lui  avoit  déjà  écrit ,  &  il  vint  fa 
jour  â  rbeure  de  Vêpres.  Lorsoue  Ton  1 
quérir  pour  l'aller  trouver  au  Parloir ,  il  m 
'ble  que  je  fis  ce  que  je  pus  pour  m*en 
fer,  connoifi!knt  ma  folblcfife;  car  J'étoi 
dans  la  réfoiution  de  ne  point  figner,  crov 
le  pouvoir  fiiirc  (ans  offcnfrr  Dieu.  Mais  il 


dèi  BÉligkufii  te  Pûrt-Rr/al.       tôf 

denifbos  pobr  <tti*oblig6r  à  le  faire,'* 
rit  dIIIc  ooojuratiôfis  Jlirqu'i  9c  mettre  à  ge- 
àeMt  Blbl,  powt  Men  prier  ti^c  pUis  (Tin- 
ta Uèit  Bttgéâie  s'y  mit  auflitôc  pour 
de  vouloir  Te  relever.  Pour  moi  qui  v 
dëjâ,  je  me  baiflîii  profondément  »  &  lui  à 
jae'fop|)KcBti6n.  Lorsqu'il  fe  fut  relevé»  il 
dbCTCore  diveffès  ntifons,  &  encre* autres  il 
ftpportt  le  paffiige  deinotre  Père  S.  fiernird, 
dic^taê  lorsqu'on  eft  dans  le  doute  on  doit 
?  l'avis  de  fon  Supérieur  »  deforce  que  toute 
eqoe  j'étois,  je  n'eus  plus  rien  i  dire.  A- 
itli  loi  aitoir'Biic  toutes  les  ruppllcations  que  ^ 
|bqiie  ci -après  dans  ma  Recraàation,  je  ûgoii 
Irfta  y  fondant  toute  en  pleurs. 
)b  fortis  du  Parloir  en  cet  état,  &  je  ne  parlai 
|Mrfonne  de  ce  que  j'avois  fait.  Le  foir^  M. 
Imlllard  me  demanda  pour  me  congratuler,  ft 
Mr  fiivotr  de  moi  -ii  je  vdûloîs  me  cOnfefler  pour 
Momunlec  le  lendemain,  qui  étoit  la  Fête  de 
tiince  Tbértfe.  Â  quoi  je  fis  réponfe  que  je  is'é* 
oh  pas  (1  préfTée  de  le  faire,  &  qn*il  fslloit  que 
'euSe  Perprit  plus  en  repos  que  je  n*avois.  li  n'eut 
Ms  grande  fatîsfàâion  de  moi  en  cette  vifite  ;  car 
e  m  pariai  fort  froidement  tout  le  teins  que  }*f 
DL  Je  demeurai  ce  foir  &  les  deux  jours  fuivans 
kOÊ  des  larmes  presque  continuelles,  &  fi  hora 
b'Oiol  que  je  ne  favois  presque  ce  que  je  faifois, 
poiqu'en  mâne  tems  -je  crulTé  n*avoîr  point  mal 
lit  en  fignant 
Le  tendemain  à  rAflemblée  je  me  mis  â  ge* 
wax,  au  milieu  du  Chapitre,  &  je  dis  tout  haut: 
Des  Sœurs,  je  vous  fupplie  très •  humblement  de 
MerDieuponr  moi,  j'ai  (igné  hier,  parce  que  iyfa» 
mainte  n'ayant  pu  réfider  aux  raifons  que  Ton  me 
b.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  ferai  rien  con* 
He  vous;  &  je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur,  que 
1  je  Pal  éSenfé,  (ce  que  je  ne  crois  pas  néan- 
KMoa»  l^yaataittNur  ObdiflàQce,)  de  me  punir 

ta 
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en  jce  monde.    Il  me  iemble  que  ce  qui  omMi^ 
i  dire  cela  à  la  Communauté ,  ce  fut  pour  lÙi  ^ 
toutes  mes  Sœurs  que  je  ne  (èroîs  jms  comm 
autres  qui  avoient  fîgné,  j&  que  je  confem 
toujours  le  refptét  &  TaffeAion  que  ie  devob  à 
liAères  &  à  elles.toutes.    Au  fortif  je  rAfToiA^ 
je  me  retirai  promptement  en  notre  cellule, d£ 
quelle  je  ne  foriois  que  le  moins  qu*il  m'étofc 
noie,  n'ofant  presque  paroitre  devant  çouttt 
Sœurs  pour  la  confufîon  où  j'étols  de  ma  ^ 
ture. 

Lorsque  je  fignai,  je  ne  chantois  pointi 
ce  que  j'étois  enrhumée;  cela  fut  caufe  que  je 
£ii  jamais  recommencer  à  ficiire  l'Office  de  ^ 
tre,  craignant  que  cela  ne  déjplût  à  nos 
Mais   lorsque  j'eus  réfolu  de  faire  ma  Re) 
tion,  nos  Sœurs  anciennes  m'obligèrent 
mencer  à  faire  la  Chantre,  de  peur  qui 
Eugénie  &  ma  Sœur  Flavie  ne  m'emp 
la  nlire  enfiike. 

La  première  fois  que  M.  TArchevâque  viQti 
Port- Royal  après  que  j*eus  (igné,  il  mefitllioa 
neur  de  me  demander.  On  nië  dit  auparavant  i\ 
aller,  qu'il  falloic  lui  demander  pardon  d'avoir fi| 
né  le  Procès  -  Verbal  :  ce  que  je  lis  le  plus  hui 
blemcnt  qu'il  me  fut  pofEbie,  fans  néamniA 
taxer  nos  Sœurs  d'y  avoir  rien  mis  de  fiiux.  J 
Me  demanda  de  lui  donner  un  Ecrit  du  regret  qil 
j'avois  de  l'avoir  figné,  afin  de  le  pouvoir  nop 
trer,  &  nie  dit  que  cela  lui  feroft  pfaifir,  ce  fi 
je  fis.  Je  mis  dans  mon  billet  que  je  lui  deUMJ 
dois  très -humblement  pardon  d'avoir  figné  leFn 
ces  -  Verbal ,  ne  pouvant  rendre  témoignage  de  pid 
que  tout  ce  qui  y  étoit  contenu,  parce  que  l'ei 
ces  de  la  douleur  où  j'étois  ,  de  la  fortie  dé  ao 
chères  Mères  &  Sœurs,  faifoit  que  je  ne  tofdi 

Î presque  rien  de  tout  ce  qui  fe  paiToit.    Loivqa 
e  lui  eus  porté  ce  billet  il  en  témoigna  une  giîi 
de  joie  ;  mais  après  l'avoir  lu ,  il  parut  un  peu  fil 

pris 
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pb,  parce  qu'il  n'y  a  voit  rien  qui  le  pût  judifier» 
firi-étoit  le  fujec  pour  lequel  il  me  l'a  voie  de- 
ilndé. 

vCb  même  Jour  il  me  dît  de  lui  avouer  s'il  n*é- 
IMt.  pai  faux  qu'il  eût  injurié  notre  Mère  comme 
jp  raccufoit.  A  quoi  je  fis  réponfe,  que  je  lui  de- 
jj^ndois  très -humblement  pardon  fi  j'écois  oblî- 
fâf  de  lui  dire  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  faur. 
P-d6flus  il  me  dit:  „  Je  vous  jure  fur  mon  ca- 
|E»liftère  que  je  ne  favois  point  ce  que  le  mot 
àt  fMêcbe  fignifioîL"  Je  pris  cnfuice  de  là  oc- 
m  de  Taflurer  du  refpcÂ  que  nos  Mères  a- 
it  pour  Sa  Grandeur,  &  qu'elles  nous  TavoienC 
irs  témoigné:  que  pour  l'Appel  qu'elles  a- 
\t  tàitf  elles  a  voient  bien  eu  de  la  peine  i 
léToudre  ;  mais  qu'elles  avoient  cru  v  être  oblU 
pour  le  bien  de  la  Maifon.  Il  écouta  biea 
ilement  ce  que  je  lui  dis ,  &  parut  même  ea 
fatiafait. 

ne  dis  rien  de  tous  les  troubles  de  confcien- 
le  j'ai  presque  toujours  eu  de  ma  Signature, 
que  tout  cela  eil  dit  alTez  amplement  dana 
'Eccn^tion.     Je  ne  parle  pas  non  plus  da 
que  je  fus  fans  communier.    J'avois  grand 
i^de  cacher  le  fujet  de  mes  peines  &  de  ma 
afin  d'obtenir  la  permilEon  de  voir  M. 
car  on  ne  me  Pauroit  jamais  accordé  fl. 
kt  ^u  mon  eut ,  quoiqu'il  n'7  eût  pas  fujec 
)  le  refufer  pour  cela  »  puisqu'il  m'a  toujours 
que  Je  n*avoi8  point  mal  fait  de  fîgner;  mais 
lofc  mon  empreffemenc  &  m'exhortoit  toa- 
î  ne  tenir  le  plus  unie  qu'il  me  feroit  polfi- 
Cloute  notre  Communauté. 
LMère  Eugénie ,  qui  me  voyoit  fi  trille,  a- 
_  md  foin  de  m'envoyer  quérir  pour  me  dî« 
ivtec  elle  &  fes  Reiigieufes  ;   mais  tout  cela 
confoloit  point,  me  voyant  comme  féparée 
re  Communauté ,  quoique  néanmoins  toutes 
ionra  me  t^moignauent  toujours  bien  de  la 
É.iL  H  bon- 
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bonté.  Pour  moi  je  n'avois  pas  moins  d'affefti 
pour  elles  qu'auparavant ,  &  je  parfois  toajoon 
quelques -unes  des  Anciennes  9  lefquelles  medi 
noient  tous  les  Ecrits  qui  me  pouvoienc  cotidi 
&  me  faire  connoitrc  l'état  oii  je  m'éiois  redoil 

Enfin  Dieu  commença  â  m'ouvrir  les  Ji 
pour  voir  la  faute  que  j'avois  faite.  Je  me  fin 
entièrement  des  Rclîgieufes  de  Sainte -Marie  a 
nos  Sonirs  qui  avoient  (igné,  (avec  lefqaelkl 
n'ai  jamais  eu  grande  communication 9)  ponrMi 
dre  plu9  de  tems  à  prier  Dieu,  afin  d*obCciiiffl 
fa  bonté  la  grâce  de  connoitre  ce  oue  Je  deff 
faire ,  &  la  force  qui  m'étoit  néccflaire  pour  ¥ 
complir.  Je  demeurai,  pendant  cette  petite  reU 
f  e  que  je  Ils  ;  tellement  convaincue  de  ma  te 
que  je  me  refolu  d'en  faire  une  retraAvtion. 
la  fis  môme  fécrectement  le  16.  du  mois  de  I 
vembre  après  la  Sainte  Communion:  enfoltft 
quoi  je  l'écrivis  y  ayant  employé  une  partie  Â 
nuit  pour  n*être  point  interrompue. 

Le  22.  du  même  mois,  jour  de  Sainte  Ced 
je  communiai  pour  la  dernière  fois ,  afin  d'olftt 
de  Dieu  la  force  dont  j'avois  befoin  pour  l'aA 
^ue  j'allois  faire.  Au  fortir  de  la  grand'  Ita 
je  fus  m'cnfermer  dans  une  chambre  pour  éci 
ma  Retraftacion ,  que  je  dcvois  envoyer  à  Mon 

Sncur  l'Archevôque  avec  une  Lettre  que  je 
ormal  Thonneur  de  lui  écrire  en  m£me  tcmib 
vint  ce  jour-là  à  Port -Royal ,  &.  Ton  me  foi 
plnflcura  fois  pour  aller  au  Parloir;  mais  Je  n^ 
point;  ce  qui  Ht  dire  à  la  Mère  Eugénie  qifi 
croyoit  que  je  fiifuis  une  Retraélatlon ,  &  q^ 
fie  ui'avoit  presque  point  vue  ce  jour-lâ,  qw 
n*;illois  plus  du  tout  avec  elle,  &  que  j'étois  t 
jours  wvec  nos  Sœur?  nui  n'avoicnt  point  floni 
|<R  Icndomnin  23  Je  Novembre,  qui  &ok 
dernier  Dlmanrlic  d'après  la  Pentccôre,   je 
nprtfi  II  granrr  Mcfle  voir  la  Mère  Eugénie, 
fuifolt  fon  uétion  de  grâce,  pour  lui  dire,  qw 
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fi1tappIioto  de  me  permettre  d'envoyer  cette  Let- 
_J ,  qoe  je  hil  montrai  cachetée ,  à  Monfc^eur 
iKoevéqae;    Elle  parut  toute  furprire,   parce 
Mtc  vie  bien  qu'il  7  avoit  plus  d'une  Lettre  or- 
tire.     Elle  n'ofa  néanmoins  me   refiifer,  lui 
ït  dit  que  Je  l'allois  donner  à  une  de  fes  Sœun 
Sainte  -  Marie-  qui  alloit  au  Tour.    Je  fus  auflî* 

&  trouver  cette  bonne  Sceur  à  qui  je  dis ,  que  la 
ê  SiKénie  lui  màndoit  d'envoyer  cette  Lettre . 
Aie  Je  lot  donnai ,  à  Monfeigneur  TArchevéque;- 
CaJootai  que  je  la  prfois  de  l'envoyer  prompte» 

Ïnt,  psrce  qtiec*étoit  quelque  choie  de  preiTé; 
qu*efle  fit  aiiffi-  tôt.    Ma  Lettre  étoît  conçue  e& 
'tti  tenues» 

[MONSEIGNEUR, 
^Di?t7ts  que  j'ai  Qgné  le  Formulaire  entre  vos 
ÉriBs  &  pat  votre  Commandement ,  je  me  fuis 
ttonvée  en  état  de  dire,  que  mon  péché  a  tou- 
léarsété  non  pas  devant  moi,  mais  contre  moi. 
llofl,  Monfeigneur,  ne  pouvant  plus  refîflcr  aux 
aàav<âDens  de  ma  confcicnce,qui  me  prelfe  &  me 
Mlidte  continuellement  de  reconnoitre  ma  faute, 
Jeue  profteme  à  vos  pies,  pour  vous  fupplîer  d'a- 
voir pitié  d'une -perfonne  qui  eft  tombée  dans  un 
Mulgne  de  compaAioU)  par  un  défîr  trop  vio- 
Ût  ft  irfconfidéré  de  fe  rendre  i  ce  que  vous  dé- 
iifea,  &  que  vous  ne  pouvez  pas  accufer  à  l'ave- 
nir d'entêtement  &  de  desobéîflànce ,  puisque  ma 
fiMmilBon  pour  Votre  Grandeur  m'a  réduite  dans 
h  dernière  mifëre.    J'ofe  efperer,  Monfeigneur, 

Rmon  exemple  fervira  à  exciter  votre  compas* 
fur  mes  Sœurs,  &  à  les  délivrer  du  joug 
^  va'accable  par  fon  extrême  péfanteur.  Il 
ni  certain  que  d  je  pouvols  vous  exprimer  l'état 
(A  cette  Signature  m'a  réduite,  vous  les  exhor- 
teries  plutôt  i  ne  la  point  faire,  que  de  la  leur  or- 
donner fous  de  Hgoureufes  peines  ;  &  vous  avoue* 
4cs  qu'elles  ont  bien  raiion  de  préférer  la  paix 

H  2  À^ 
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de  leur  confcicnce,  qui  eft  un  tréfor  que  Je  cOQi 
sois  mieux  depuis  que  je  l'ai  perdu,  i  toM  Uê 
maux  &  à  toutes  les  peines  extérieures»  Je  YOii 
ftipplie,  Monfeigneur,  de  n*attribuêr  ce  qoe^J^ 
fais  qu'à  ia  feule  crainte  d/ofFenfer  Dieu ,  ft  m 
croire  que  je  n'en  ferai  pas  avec  moins  de  re^cAi 
Monfeigneur ,  Votre  &c.  ]  ■      l 

■y 

Cbtte  Lettre  fut  portée  avec  m?)  RetraAitl< 
Monfeigneur  l'Archevêrjue;  &  à  onze  heuitl 
un  quait,  la  Communauté  étant  au  RcfeA  ~ 
après  le  Benedicite'jG  me  mis  à  genoux  tenante  la 
ma  Retrafhtion ,  &  je  dis  tout-  haut:  „  Meid^ 
,,  res  Sœurs,  je  me  fens  obligée  en  coofcienoeA 
„  vous  demander  très  humblement  pardon  de  p 
y,  faute  que  je  reconnois  avoir  faite  en  flcdut  II 
9,  Formufaire,  &  de  la  manière  dont  j'ai  fgl'Vi 
»,  cette  occafîon.  Je  me  retraAe  de  tout  iMi 
,,  cœur,  &  défîre  fîncèrement  de  fatisfàfre  I  DM 
,,  pour  cette  faute:  je  vous  demande  pour  cril 
f,  rafliflance  de  vos  prières  &  la  continuattot  iê 
,,  votre  charité.'*  Et  m'addreflfant  à  la  MMt  li> 
génie,  je  lui  dis  que  je  la  fuppHois  de  croîre^>qMft 
ce  que  je  fui  fois  étoit  TcfTet  du  feul  mooveMM 
de  ma  confcience,  &  que  (f étoit  la  feule  craWB 
de  Dieu  qui  m'y  portoit ,  fans  induélion  ni  perw 
fion  d'aucune  de  mes  Sœurs ,  n'en  ayant  pirlé'l 
aucune ,  &  ayant  dreffé  ce  papier  de  mes  dlQMft 
dons ,  fans  leur  en  avoir  rien  communiqué.  Jèiii^ 
pliai  enfuite  une  de  mes  Sœurs  de  le  lire  wb 
fiiut,  afin  de  fatisfaire  à. Dieu,  à  ma  confelowei 
&  à  la  Communauté  que  j'avois  fcandalifé.  Li 
Mère  Eugénie  t&cha  de  m'interrompre  &  de  dIb 
pofer  filence,  mais  je  ne  laiflTai  pas  d'achever  noi 
difcours;  après -quoi  la  Sœur,  a  qui  j'avois doBik 
mon  écrit,  commença  à  le  lire.  Maia  la  Min 
Eugénie,  ne  pouvant  plus  diiEmuler,  fe  leva  de.  f 
place ,  &  tftcha  d'arracher  le  papier  à  cette  Sov 
Celle-ci  lui  reOiia^  &  aprèi  a?oIr  lu  une  Ogm 
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h  Mère  Eugénie  continnanc  d  s*échauffer  »  elle  ccr- 
A  pour  éviter  le  bruit. 

Avssi<-t6t  ajHés^ofer,  que  Ton  a  coutume 
jMiever  à  l'Eglife  ,  j'entonnai  le  Te  Deum  en 
tfMons  de  grâces:  mais  la  Mère  Eugénie  aufli- 
tÂc  frappa  des  mains  plufîeurs  fois  pour  faire  cet^ 
Ifer;  Oo  ne  laiflà  pas  de  finir  l'antienne  &  de 
dire  quelques  verfecs  &  oraifons  propres  au  fujet. 
La  piière  d'aftions  de  grâces  étant  aciievée,  nous 
BOUS  prollernftmes  toutes  devant  le  S.  Sacremens 
tel  étoic  expolë  à  caufe  de  la  maladie  de  la  Rei* 
If;'  -  Puis  nous  allâmes  au  Chapitre  pour  y  lire  le 

B  1er  qu'on  nous  avoit  empêché  de  lire  au  Re- 
Dire.  Une  de  nos  Sœurs ,  qui  avoient  ^é,  fut 
lyertSr  la  Mère  Eugénie  que  nous  étions  aflemblées 
Sans  le  Chapitre.  Elle  y  vint  aufli-tôt  avec  deux 
ûe  ts%  Religieufes,  &  nous  dit  à  toutes,  qu'elle 
BOUS  ordonnoit  de  fortir.  II  y  eut  de  nos  Sœurs 
anciennes  qui  lui  parlèrent  ;  après  quoi  elle  fe 
ttuma  vers  moi  oui  coiumençols  auHi  à  lui  di- 
le^uelque  chofe,  oc  elle  me  dit:  Taifez-vous^  Êf 
Uiu  hmUiet ,  me  faîfant  un  figne  de  la  main,  A 
quoi  Je  lui  répondis,  que  je  me  croyois  obligée  en 
oonfcience  de  réparer,  en  préfencé  de  toute  la 
Communauté,  le  menfonge  que  j*avois  fait.  Mais 
de  me  dit  que  j*ccois  une  légère  &  une  inconflai^ 
Id,  ft  que  je  n'avois  qu'à  m'humilier.  A  quoi  je 
iifrépoafe:  ,>  11  ell  vrai,  ma  Mère,  j'en  ai  grand 
l-  beibin ,-  mais  non  pas  pour  ce  que  je  fais  pré- 
H  feotement.  '- "  Après  quelques  paroles  fembla* 
WUf  U  Mère-  Eugénie  dit  à  toutes  nos  Sœurs:. 
},  ]e  vous  défend  de  lire  ce  papier ,  donnez -]§ 
n  moi,  &  fortez  d*ici  tout  à  cette  heure ,  je  vous 
^  le  commande.  "  Deux  de  nos  Sœur»  lui  répon-* 
dirent  :  ,9  Ma  Mère  nous  vous  avons  déclaré  que 
»i  nous  ne  vous  devions  point  obéiiTance ,  &  nous 
„  ne  V0U5  la  rendrons  point»  puisque  nous  ne 
„  vous  regardons  point-  du-  tout  comme  Supérieu- 
„  xcr"    Néanmoins,  pour  évker  le  bruit  »  toutes 

H  3  u^^ 
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nos  Sœurs  fortûent ,  &  moi  avec  elles;  &  no»  fl» 
mis  en  un  autre  li.-u,  ou  m'étant  mife  à  gènoiuii, 
je  fis  la  WCtinc  de  mi  Rcciaclaîion.  -  ,../ 

ye  foufCgnéc  Sœur  Magdeieine  de  Sainte  IM 
s ,  ReiigiL'ufc  de  Port -Royal  du  Saiqc  &» 
jnent,   déclare  qut  je  crois  être  obligée  dcifafi , 
connoicre  à  toute  TEgliû; ,  &  parcîculiérciBCqitl 
SOS  très- chères  Slsars^    la    dirpofuioo  daos  ||r  ' 
quelle  j'a'  été  lorsqjc  j'ai  fait  la  Âgnature  diAtf^tk 
)DuLiirc,  &  celle  où  Diea  me  fait  rentrer 
yiaot  pr  fa  miféricorde.    J*ai  éoc  fouvefit 
peine  de  favDir  jurqu'où  devoît  aller  l'ai 
que  nous  devons  à  Monfeigneur  TArchev^ 
te  rq)et;mais  depuis  qu'il  eut  pris  la  peiue\9vii_ 
décburtr  lui-même  qu'il   ne  demindoic  pote:' 
Signature,  à  moins  que  Ton  ne  fût  ^haàtii 
qu'on  n*eût  la  foi  humaine  pour  les  faits»  coM. 
on  devoU  avoir  la  foi  divine  pour  le  droit»  flM  ' 
dprit  fut  foulage  &  mon  fcrupule  entièremeoC  A  : 
ve,  parce  que  je  vis  bien  que,  cela  éiant,  jfl-idl. 
tOKS  point  obligée  de  figner  »  puisque  je  ne  |À 
vois  pas  captiver  mon  efprit  pour  un  &it  qui  ^$ 
fort  combattu  &  environné  de  tant  de  circooftaaofp 
qixi  le  fendent  douteux.  ... ?) 

Mats  depuis  la  fortie  de  nos  trës-chèpeu Mè 
fts  &  Seeors ,  Monfeigneur  nous  ayant  dit  qtt!ll.«| 
demndoit  qu'un  acquiefcemenc  &  une  foumtAi 
au  jugeoMOt  du  S.  Siège,  dont  il  nous  lue  QBW 
pier  oue  je  ne  compris  pas  aflez»  ne  m'écanr  IPV 
dans  rcfprit  que  cet  acquiefcement  ^  cette. fpis 
miflion ,  cela  m'embarraŒa  fort ,  parce  çue  ne  0M' 

Bnant  pas  aflez  bien  ces  termes»  je  crataioil 
ucoup  d'oâfenfer  Dieu  ,  fi  je  ue  me  re&dou  fts 
eh.  Quoique  j'eufle  bien  défiré  de  fttlvi«  et 
tout  la  Communauté ,  A:  Tezemple  louable  de  il 
fermeté  &  de  la  conQance  de  nos  très  -  cbèrea  liir^ 
ft  Sœurs ,  qui  dedans  &  dehors  fouffrent  Q  giieé- 
reufement  pour  la  vérité,  j'eus  néanmoîni  de  h 
cialiKeque  ma  conicience  ne  Ât  pas  caut-i-Ait 
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en  aflîiranee  (bne  l'héflcation  où  j^ols ,  &  qofmm 
mon  fubitene  me  fiirprlc  dans  la  privation  des 
§Êmmsns  &  de  route  alSflance»  où  Ton  nom  a- 
liait  léduites:  ce  qui  me  faifoit  beaucoup  prier 
JMea  qu'il  me  flc  la  grâce  de  connoitre  ia  fainte 
«nkinté,  &  de  l'accomplir.  Mais  je  n*étois  jias  at 
-As  fideUe  i  obferver  les  chofes  que  j'eufle  dû  fiii* 
tr,  po'or  obtenir  cette  grâce  &  cette  minéricorde; 
jft  tUi  ce  qui  a  peut-être  été  caufe  que  Dieu,  par 
iB  JBfte.JQsemenc*  a  permis  que  je  (ois  tombée 
#01  le  péché  en  le  voulant  éviter.  Je  dirai  com- 
lie  la  cDoiê  fe  paflà. 

'  *  Uh  jour  je  me  trouvai  dans  un  accablement  de 
<lifffieife  fur  toutes  ces  affaires  beaucoup  plus  grand 
%B*à  l'ordinaire:  je  repalTois  par  mon  efprit  que 
piques  Religieux  &  ËccléGafliques  avoient  (igné 
fv  pumifCon^  &  que  j'avois  ouï  dire  outils  l'a- 
McK  fait  par  le  cpnfeil  d*une  perfoime  de 
trande  vertu  &  capacité;  &  me  reflfouvenant 
MB  de  quelques  râroles  que  Monfeigneur  N. 
moit  '■  dites  A  une  de  nos  Sesurs  pour  la  faire 
iSBibri  quelque  accommodement,  je  me  refo- 
1b  de  figner,  ou  au -moins  de  dire  mes  raifons 
i  Moofeigneur  l'Arcbevéque»  &  le  conjurer  d'à- 
«Ur  pkié  de  Tétat  digne  de  Gompaffion  où  j*érois, 
^dê  vouloir  bien  ccâfer  de  me  raire  davantage  nn 
Ici  commandement.  La  faute  que  je  fis  d'abord 
At  de  ne  laifler  entrainer  dans  cette  tentation  que 
jedevois  iuceflfamment  rejetter;  &  je  fortis  légè- 
meot  de  l*a(E(lance  du  S.  Sacrement  où  j'écois» 
pour  aller  voir  fi  Monfeigneur  l'Archevêque  n'é- 
toic  point  dans  la  maîfon. 

f  KUS  plufieurs  fois  la  penfée,  avant  que  d'y 
aller  j  qu  il  se  falloic  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  telle  conféqoence,  mais  je  ne  fus  pas  af- 
fez  fidcfle  i  fuivre  ces  bons  mouvemens.  La  teo- 
cation  m'emporta ,  ft  ainfi  je  ne  laiflki  pas ,  à  mon 
grand  malheur ,  de  pafTer  outre.  Ayant  appris  que 
Monfeigneur  l'Archevêque  n'y.  étoit  point»  je  fua^ 
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ironTcr  la  Mère  Eugénie,  'pour  la  coojoKi  à 
prier  Dieu  pour  moi ,  lai  dilant  que  j^ftoit  te 
-une  grande  ançoiffe ,  &  que  je  la  priois  dto  Ml 
en  forte  que  j'euffe  llionnear  de  yoir  Mont^ 
pneur  TArclievdqae  quand  il  vieudroiL    Je  pafli 
le  foir  &  le  matin  du  lendemain  dans  one  liiqi# 
tude  que  je  ne  puis  exprimer,   ne  factniiE'  0^ 
core  ce  que  je  ferois.     Lèpres -dlnéê  )e  cm» 
snençai  â  connoitrc  ma  tentation  »  ft  alors  ▼oahÉ 
raccommoder  ce  que  j*avois  fait,  je  fus  troutiMk; 
Mère  Eugénie ,  pour  la  prier  de  ne  poJitt  p«tlÉP4  j 
nol  à  Monfeigneur  l'Archevêque.    Mais  elHl^-i 
«volt  déjà  écrit ,  &  il  vint  dès  le  même  jour.  '  '-^'^  • 

L  o  R  s  Q  p  E  Ton  me  vint  quérir  pour  failer  O0|^  ' 
ver  au  Parloir,  j*étois  dans  la  réfolution  dt'll 
.point  ligner,  croyant  apurement  ne  le  poavd| 
faire  fans  offenfer  Dieu.  Mais  il  me  dit  qng^ 
tité  de  raifons  qui  m'accablèrent,  â  caufe  dt  M' 
«uthoricé  &  de  rébranlement  où  j*avols  été  par  à 
tentation.  Entre  autres  chofesil  me  rapporta  un  pv 
fage  de  notre  Père St«  Bernard ,  qui  dit ,  que  lonqni 
e(t  dans  le  doute,  on  fe  doit  rendre  au  confdlÂ 
fon  Supérieur.  Toute  abbatue  que  j'étois,  je  oè 
trouvai  plus  rien  à  dire  après  cela;  &tout  ce  M 
je  pus  faire  dans  le  trouble  &  l'inquiétude  où  fi* 
tois,  fut  de  le  fupplier  très  -  humblement  de  fli 
mettre  plutôt  dans  une  prifon  le  relie  de  ma  ?  h; 
(ce  que  j'aurois  fouhaité  de  tout  mon  cœnr,)  ^ 
t6t  que  de  me  commander  une  chofe  dans  laqpsl 
le  je  craienois  beaucoup  d'offenrcr  Dien,  oaidi 
noins  qu  il  me  donnât  encore  un  peu  de  tew 
pour,  prier  &  confulcer  Dieu  fur  ce  que  j'avofti 
nire.  Mais  il  ne  m'accorda  ni  l'une  ni  raotreide 
ces  demandes,  me  difant  que  j'avois  eu  affisi  de 
tems  pour  prier,  &  que  puisque  j'étois  conviiiih 
-coe.  il  falloît  me  rendre. 

Jb  le  fuppiiai  encore  très  •  humblement  de  pvOF 
dre  la  peine  de  mettre  au -moins  par  écrit  fur  le 
Boxaalairc  la  déclaration  qu'il,  nous  avoit  GUcd 

Mais 
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Mais  il  me  i^odic  »  qu*il  lui  faodroit  bien  des 

)||liiideincM  .pour  neure  cela  à  cbacuD,  &  que  Je 

|M:devob  unir  à  >]a  parole  qu'il  m'avoit  donnée, 

^il  ne  me  dcmandoit  qu'un  acquiefcemeot  & 

Jtoe  fottQiM&on,  &  qu'il  me  promettoit  de  me  doi^ 

M  &  déclaration  â:rite  de  fa  main,  mais  qu'il  ne 

ffUiQiî  pas  fur  lui.    Je  le  fuppliai  au -moins  de 

*4Ccordei;  de  mettre  au  •  deflus  de  mon  nom ,  que 

^gnoîs  que  par  fouiniflion;  mais  il  me  ré» 

,  que  cela  portcroit  à  conféquence ,  &  que 

te  voudroit  mettre  Ton  mot;  que  je  ne  le 

lis  pas  prendre  pour  un  trompeur;  &  qu'après 

f^qn'il  m'avoit  dit,  je  le  devois  croire  fur  fa  pu- 

jiskf.    Je  lui  dis  encore  que  ii  je  faifois  cette  Si* 

pâture  9  je  le  priois  de  me  promettre  qu'on  ne 

'en  demanderoit  jamais  d'autre  ;  que  le  Confef- 

ja'il  avoit  envoyé  à  nos  Sœurs  Converfes  » 

loit  qu'il  falloit  qu'elles  renonçaifent  à  touc 

fs  qu'on  avoit  enfeigné  ici;  que  fi  Ton  me  de- 

SBdoit  la  même  cbofe ,  je  croirois  qu'il  me  fau- 
it  renoncer  à  TE vangile,.  parce  qu'on  ne  m'a- 
voit  jamais  enfeigné  autre  chofe.  Sur- quoi  il  me 
fit  n^onfe  que  je  ne  me  mifle  en  peine  de  rien,  & 
qu'il  feroît  lui-même  mon  ConfeUeur  &  mon  Di-^ 
leAeur.    £ntin  je  me  rendis  à  de  fi  grandes  ionan- 

r\y  n'ayant  que  la  feule  crainte  d'offenfer  Dieu;, 
je  di^  tout- haut  en  faifant  ma  Signature,  que 
ce  n'éCoit  que  par  foumiffioo  &  non  par  créance. 

Lb  même  jour  M.  Chamillard  me  voulut  voir 9 
pour  me  témoigner  l'extrême  joie  qu'il  avoit  de> 
ce  que  j'avois  fait.  Il  me  demanda  fi  je  ne  vou- 
lois  pas  me  confcfier  pour  communier  le  len- 
demam  qui  étoit  la  Fête  de  Sainte  Tiiérëfe.  Mais 
je  lui  fis  réponfe ,  que.  je  ne  le  pouvois  faire  que  je 
n'eufie  refprit  plus  en  repos ,  que  j'étois  trop  agi« 
^,&que  je  diffiérerois  bien  jufqu'au  jour  de  S. Si- 
mon &  S.  Jude,  quiiétoit  celui  de  ma  Profeflion» 
Il  me  témoigna  être  fâché  de  ce  que  je  me  voih 
lois  pri?er  ii  long-tems  d'un  fi  grand  bien,    lirais 
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je  lui  dis  qae  j'aimois  mieux  ne  le  pas  ftire  G- 
&  le  faire  comme  il  faut.  Il  me  ilit  «nftiite  qi 
devois  beaucoup  ellimer  la  grâce  que  Dieu 
voie  iaite  en  ce  jour- là,  &  que  c'étoic  onc 
plus  grandes  qu*il  m'eût  peut-être  jamab  £iile 

?[uoi  je  ne  fis  aucune  réponfe^  n'étant  paa  de 
èntiment;  car  j'ai  toujours  cru  que  met  Si 
qui  étoient  demeurées  fermes»  étoient  ^of. 
Kufes  que  moi»  quoiqu'en  même  tems  je  doi 
encore  fî  j'avols  offenfé  Dieu  par  ma  Staaa 
n'ayant  eu,  ce  me  femble»  aucune  wt  nflfl 
en  la  faîfant. 

M.  Chamillard  me  demanda  enAiite  fi  f 
alTez  de  confiance  en  lui  pourmeconfefler;je  li 
pondis  qu'ouï;  &  que  fi  ce  n'eût  été  la  der 
Conférence  qu'il  avoit  faite,  oui!  airoltperk 
avantageufement  de  nos  Mères  &  de  nos  a 
Direâeurs,je  m'en feroisdéjà  acquité*  Il  medi 
fuite ,  quefi  je  défîrois  quelque  autre,  je  n'aToh 
H  demander,  &  qu*il  me  le  donneroit  ije  le 
tai  après  quelques  autres  discours,  &  je  dem 
ce  foir  &  les  deux  jours  fuivans  dans  dea  f 
presque  continuelles ,  &  tellement  hor»  de  ma 
je  ne  favois  ce  que  je  faifois. 

Cependant  ma  Sœur  Flavte  m'exhorta 
d'aller  h  confciTe ,  pour  communier  le  jour  i 
Luc,  me  difant  que,  fi  jo  ne  le  faifois  point. 
Sœurs  diroient  que  j'nvois  la  confcience  troi 
au  fujet  de  la  Signature,  &  qu'elles  en  far 
des  procès*  vei  baux.  A  quoi  je  fis  réponfe, 
je  ne  précendois  point  communier  pour  dei 
fiSératlons  humaines,  &  que  je  ne  crovoifl 
que  mes  Sœurs  fîiFent  cela.  Le  jour  oe  S. 
ayant  refprit  un  peu  plus  à  moi ,  je  vouhu 
fer  à  ma  confcience  &  faire  mon  examen  poi 
confefief.  Alors  je  me  trouvai  accablée  de  t 
aianléie  dont  f'avois  agi  au  fujet  de  la  Sffgni 
je  renx  parier  de  l'eniprefiTement  que  f avol 
jnoignéi.jCetégard9&  que  M.  rArcbevêqnei' 


Je  Vvroh  comtnoiiiqaé  le  Jour  précédent,  àvolt 
oulffié  d*«nf  infpirattmi  de  Dieu.  Mais  connoiflàot 
RKt  bien  «tort  que  ce  n*cn  étoic  point,  &  au*aa- 
coDtrtire  c^étoit  un  pécbé ,  je  crus  quil  me  ralloit 
«voir  une  perfonne  qui  ne  me  trompât  point,  pour 
■"kider  à  me  relerer  &  à  me  conrefl^.    Ceft  oc 

S. me  fie  éaire  à  M.  Chamillard,  oui  n'étoit  pas 
,*  pour  le  fupplier  de  m*obtenir  de  Monfei- 
Aoor  l'Archevêque  M.  ^heron  :  ce  qu'il  eut  la 
EoDlé  de  m'acconler. 


'CoMMK  M.  Cheron  fit  beaucoup  de  difficulté 
de  renir  à  caufe  de  la  manière  dont  on  i^avoit 
traité  la  dernière  fois  qu*il  y  vint,  je  demeuni 
dans  une  grande  angolTe  ,  ne  me  pouvant  du-tout 
siSbodre  de  me  confeOer  à  M.  de  Chamillard, 
ni  ^e  oommuuier  ;  car  je  commençois  à  relTenti^ 
■A  ftute,  &  j'écois  dans  une  étrange  inquiétude 
Aece  que  j'avois  fait,  craignant  beaucoup  d'avoir 
efen(%  Dieu/  Quand  on  vit  que  je  perilflois  à 
vouloir  M.  Cheron,  &  point  d'autre,  M.  CbamiU 
lud  ft  la  Mère  Eugénie,  ayant  beaucoup  de  peine 
de  ce  que  je  ne  communîois  point,  cniplo^èrent 
tooirs  les  perfonnes  qu'ils  purent  nour  le  faire  ve- 
illa: car  ils  crpyoient  que  c'étoit  quelque  autre 
pdrie  oue  j'avois  c^ui  ne  regardoit  point  la  Signa- 
ttfe,  oc  j'étois  bien  aife  de  les  tenir  dans  celte 
pehfeé.  a6n  d'obtenir  ce  que  je  défiroîs. 
-  Dixù  permit  enfîn  cfue  M.  Ctieron  fe  rendit 
m  prières  qu'on  lui  faifoit;  &  il  prit  la  peine  de 
venir  le  25.  OAobre.  Ce  me  fut  une  confolatioii 
très -grande  de  voir  mon  défir  accompli;  &  je  fus 
dins  une  réfolution  entière  cle  fsiire  une  retra6hi* 
tlon  de  ma  Signature,  s'il  me  le  confeiliok.  Je  lui 
parlai  avec  une  liberté  entière,  &  il  me  réfblut 
tous  mes  doutes  avec  une  bonté  eztrîiordinaire. 
Après  avoir  été  deux  heures  entières  avec  lui,  S 
voulut  bien  prendre  la  peine  de  revenir  enrore  le 
lendemain;  &  ayant  été  un  pareil  tejns  avec  lui; 
je  foitis  dans  une  tranquillité  d'efprit  &  un  repos 
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ai  coofcîence  auffi  grandi  que  j'aurols  pu  fioaU; 
<er^  Mab  cela  ne  me  dura  guéres,  car  ie  joaidè 
S.  Simon  &  S.  Jude  penfant  communier,  fie  on^ 
mençai  à  me  trouver  dans  un  trouble  de  coofiEitt 
ce  épouvantable;  &  lorsque  je  repailbis  par  ilil 
çTprittoas  les  Aâes  que  nous  avions  faits  ».  je  ~^ 
pouvois  comprendre  comment  je  m'étois.m^ 
foudre  à  iigner,  puifque  nous  avions  £iit  ioii( 
^ue  Ton  pouvoît  exiger,  de  nous  avec  /uftloKit 
que  n'ayant  point  changié  de  fentimens  )e.âe{f 
vols  figner  par  ignorance,.. après  tout  oeV^fi 
.Jâvoi's.  C^u.  ce  qui  me  fît  refoudre  i  différer  f|l 
Communion,  jufqu'à  ce  que  j*eufle  revu  M.jQS|r 
ron.  .  .,^. 

JB  le  demandai  à  Monfeignear  ^*hi€bfMà 
^  eut  la  bonté  de  me  Tao^rder  aiiffi-tA^^J^ 
Î»rlt  la  peine  devenir  le  matin  de  la  veillé  ijeh^^^ 
àiuts.  Je  fus  le  trouver  dans  la  même  dilpôÂt|opjM| 
j'avois  été  la  première  fois,  &  f  en  fdltif  de  inéaitipj| 
tranquille.  Mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas  Vamt 
tems;  cardés  le  Jendemain  je  me  trouvai  çoam 
auparavant,  furtout  lorsque  je  peu  fois  i  la  p» 
îDiflîon  que  j*avoi8  de  communier ,  pendant  ^ueM, 
tes  mes  Soeurs  en  étoient  privées,  pour  une  cfaqiS 
qui  me  mettoît  fort  au-deilbus  d'elles.  Je  Aian|i% 
moins  communier  toute  en  larmes,  &  dans  la*p||i 

frande  humilité  quMl  me  fut  poffible ,  proûoétbal 
Dieu  dès  ce  moment  de  faire  une  Rerraâatiofti 
s'il  me  faifoit  connoitre  que  ce  fût  fa  iàlntc  vo> 
lODté. 

L'APRE^s-dinée  de  ce  même  jour  ayant  içb 
attentivement  la  déclaration  oue  MonfelenâK 
PArchcvéque  m*avoit  donnée,  &  fur  laauelfej^ 
vois  prétendu  faire  ma  Signature ,  je  fus  eim 
sèment  furprife  n'y  voyant  aucune  différence  do 
Formulaire.  Alors  je  commençai  à  être  plui  ia^ 
quiette  que  jamais,  voyant  clairement  la  iântei 
que  j*avois  faite.  Je  me  trouvai  dans  une  grande 
peine  pour  la  Communion  du  lendemaja.   Je   ' 


kifiki  pat  néanmoiiis  de  la  faire;  mais  Je  prM 
'^-u  aa*il  me  fit  coimoltre  ce  qu'il  déQroic  que  je 
,  a  qu'à  me  donn&c  la  crace  donc  j'avois  be* 
pour  Taccompltr:  c'a  été  moi)  intention  dans 
„^.:a  mea  Communigns  &  dans-  toutes  les  priérea 
jpie  j*ai\fiitces  depuis  ,  quoique  je  reconnoifie  bieo 
MÛotenaDC  que  j'euiTe  mieux  fait  de  ne  point  com* 
konièr  en  cet  &ac.  ..  JDcpuis  cela  j'ai  été  dam  de 
^èa- grandes  peines,  ne  fâchant  ce  que  je  devoin 
plreB  ijuoique  je  viife  bieq,  que  la  vérité  étoit  le 
parti. que  j'avois  abandonné;  mais  je  me  ilattoia 
90t«même»  &  je  me  perfuadois  que  des  filles  é- 
ibiênc.  excufables  fur  ce  fujet:  j^avois  fur -tout 
cejtte'  penfée  plus  fortement,  lorsque  j'encendoia 
~^*-  e  mauvaife- nouvelle  au  fujet  des  affaires  de 
fQi>-  Dieu  enfîn  a  eu  pitié  de  ma  mifèrçy. 
^m  iéobojcé  ^yorabiement  les  vœux  &  les.priére% 

X^  einea  Sœurs  lui  faifuient  pour  moi  avec  tanjt^ 
ffeftioo ,  en  m'infpirant  plus  que  jamais  le  dé-i 
ftde  le 'fléchir  par  mes  importunicés  ,  afîn.qu'it 
pe  fit  miférlcorde,  &  qu'il  pe  me  refuflit  pas  1^ 
pace  de  connoitre  entièrement  fa  fainte  volonté.^ 
.»Cx  fut  le  ^  de  ce  mois  de  Novembre  que  je^ 
iirola  de*  faire  pour  ce  fujet  une  petite  retraite.^» 

Cdant  .bquelle  je  fuis  demeurée  tellement  pctr-^ 
lée  it  fa  vi^rîté  de  la  faute  que  j;avois  fai^e^; 
Ï 'enfin  j'ai  pris  Une'  forte  réfolution  de  la  ret»ia- 
3  publiquement:  ce  que  j*8i  déjà  fait  en  parti* 
culiei  le  i6.  de  ce  mois  avant  de  communier,  ré- 
iolue  de  n'aller  à  la  Communion  que  pour  la  rece- 
voir en  Viatique ,  ne  fâchant  pas  (î  après  ce  que 
je  vais  faire,  il  me  fera  encore  permis  de  commu- 
oier;  car  je  retrafte  de  tout  mon  cœur  la  Signatu- 
re du  Formulaire,  que  j'ai  faite  entre  les  maina 
de  Monfeîgneur  TArclievêque ,  fous  le  prétexte 
de  quelque  déclaration ,  qu'il  nous  a  donnée  que 
je  vois  bien  à  cette  heure  n'être  pas  fuffifante. 

Press s'fi  par  les  mouvemens  intérieurs  de  ma 
coafeience,  je  me  fens  obligée  de  me  proftcmer 
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devant  h  Majellé  divine, pom-  reconnoicre  eu 
Tcncede  met  Saun,i  ta  race  de  l'Eglirc,  lifl 
que  j'ai  commire.  refpére  ^ue  la  privattar* 
Stcremeni,  oii  je  vaii  être  réduite  avec  cllei 
(iendnIieD  devint  Dieu  de  fttisraAion;  &J 
iHrdertl  comme  un  eifet  pantculier  de  Ta  juin 
de  &  providence  fur  mot,  de  ce  que  I:i  condaiK^ 
dontonufe  envers  noui  en  cette  rencoatre,  i» 
feri  teniter  dans  l'ordre  de  la  p^niience ,  que  leiOr  , 
qui  dominent  initntenBnt  dans  notre  Monsditr 
«noient  eu  peine  autrement  de  m'accortler.  Je  ^^ 
connois  donc  (incèremencA  de  bonne  foi  la  ftiitr 
que  j'ai  commire;  &  quoique  je  puiflc  dire  V»' 
voir  pluiôi  faite  par  foibleil^  que  par  tnaiice, 
B'a^m  eu  nul  deûcin  de  blefler  ma  cunrcience,'ic 
.  Kconooit  néanmoins  -qu'étant  ttompée  par  une  w 
dantion  que  je  n'avois  pai  bien  entendue,  fi 
KOibpé  moi'inéne  r£|Iire'pir  ma  Signature, pub' 
que  l'ayant  mife  pure  &  limple  au  bas  du  Pomth' 
taire,  elle  doit  être  prife  pour  l'iittedation  d'i^ 
se  cbofe  que  je  n'ai  jamais  eu  d^ns  le  ctcur.ft 
qa'ainfi  elle  m'engage,  contre  mon  intention*& 
contre  le  mouvement  de  ma  confeience,  i  pt»- 
ire  paie  i  un  fait  préjudiciable  i  l'honneur  d'an 
EfiDd  Evéque ,  que  je  fai  être  conteflé ,  qui  ne  d* 
icgitde  point,  a  dont  je  ne  puia  avoir  aocnne 
cnniioifrance.  >' 

Je  me  fens  obligée  de  reconnoître  le  tort,  q« 
j'ai  eu  dans  la  fuite  de  la  même  tentation,  d'avvif 
donné'  un  écrit  touchant  le  procès  -  verbal,  quoî^ 
que  mon  intention  n'ait  point  été  de  rendre  mci 
Sœurs  fufpeâea,  ni  d'avoir  rien  avancé  de  firt. 
mais  feulement  de  déclarer  i  I^onfefenenr  ï'ànM 
véque  la  peine  que  j'avois  du  dépIalfSr  mf9ii 
avoir  témoigné.  Dieu  m'a  laifTée  tomber  mi  itl 
ftutea  ,  afin  que  je  nuifTe  dire  avec  )c  PropMn!; 
qu'il  m^  été  bon  d'être  humiliée,  afin  de  mfatf 
obfervcr  Tes  comm.-indeniens :  car  il  me  fait  la  pi* 
ce  ttaliiienaot  à'iuc  plut  léfolue  que  Jamili  ds 
n'abiB' 


'ibÉidoBiier  à  fit  ftinte  volonté ,  voyant  aflet 
ltt:ii>  a  plus  qtt*i 'foufirlr  dans  Téiat  (foppre^^ 
RI  oà  nota  bous  voyoQS  réduites.  Je  fuppHe 
te- humblement  mes  chères  Sœurs  &  toutes  les 
■Mi  tmeSy  qui  pourront  voir  cecii  de  me  faire 
idiartté  de  prier  Dieu*  qu'il  me  continue  cette 
kœ  V  &  qu'il  m'eoTOjre  plutôt  la  mort  que  de  man^ 
Mf  i  kii  être  fidelle.  Fs^t  dans  notre  CelluHa  en 
ire-MoMilère  de  Port*  Royal  de  Paris  le  sa. 
Membre  ii{tff 

■iSotua  MAODBUiNa  db  Sainti  Mbltbixmi^ 
r\  .    Eeligleufe  de  Port  -  Royal.  ] 

■ 

Affti^t  que  j'eus  fait  cette  leélure,  toutes  mes 
an»  me  témoignèrent  la  joie  qu'elles  avoient 
fthmififaricorde  que  Dieu  aie  faifoit"^:  enfuite 
tmuA chacune fe  retira. 

•d'OllBBtoHBoa  TArchevéque,  qui  avoit  rew 
I  fliâ  Lettre  &  ma  Retraâation,  vint  le  mêmt 
or  à  PoK'-Royal;  mais  il  ne  vie  que  les  Relî« 
earei  de  Sainte  Marie,  &  nos  Sœurs  qui  avoient 
gué.  Il  revint  le  28.  du  même  mois  dès  le  ma- 
a;  '  ft  il  V  demeura  jufqu'après  quatre  heures 
NIC  les  Religieufes  de  Sainte  Marie  &  celles  qui 
PttieDC  ^^t  ^n  préfence  desquelles  11  envoya 
lérif  maSœuir  Angélique  de  Saint  Alexis  &  moi» 
Mr  vérifier  des  chofes  qu'on  lui  venolt  de  dira 
>noflSy  &  d'autres  de  nos  Sœurs.  Après  que 
a  80MIT  Angélique  fe  fut  juflifiée  de  ce  dont  on 
tocofoit»  il  lui  dit  enfin  qu'elle  m'avoit  porté  i 
Jre  catte  Rétractation  :  ce  qu'elle  alTura  être  entiè* 
iBient  &UZ,  &  que  j'affirmai  également.  La  Mère 
ugénie  a'addreâbnt  à  moi  me  voulut  taxer  de 
lafieurs  autres  chofes  aufli  peu  véritables ,  dea» 
Belles  }t  montrai  la  fauifeté.  Monfeigneur  TAr* 
levéque  me  demanda  enfuite  les  raifons  que  j'a* 
ois;  eil  pour  me  retrafter.    ]e  lui  répondis  le  plus 

bum- 

*  HlM  4ninr«at  aji  procis  •  verbal  de  tont  cft  qnl  renoU  ûà  A 
6r.   Os  F>at  k  T«lr  ptgs  f«.  de  \ml(fl4Sh9  eu  Ixttm. 
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bombiemenc  qu'il  me  Ait  poflible,  que  je  k 
avoit  mandées  dans  la.  Lettre  aue  je  ai'(ta>ii;d 
l'honneur  d'écrire  à  %i  Grandeur;  &  apiih 
ques  autres  pareils  diTconrs»  l'on  ine  n  lét 
Je  ne  poqvois  m'imaginer  i  quoi  une  tL\ 
de  modération,  qu*il  me  fit  paroître  ce  Jau 
aboutiroît,  mais  j'en  fut  bieutôt  éc'aitdea  ca 
Je  lendemain  à  fept  heures  &  un  quart  du  tt 
Idonfeigneur  l'Archevêque  arriva  peodame 
nous  difîons  Primes  ,  après  lesquelles  ia.MÎbi 
génie  fit  Tonner  le  Ctispicre»  où  la  CoannoM 
rendit  comme  à  l'ordinaire*  pcnfanc  yiller 
s'accufer  de  Tes  fautes  ,  mais  incôntineat  î 
Monfeigneur  TArchevêque  y  entra  aecoa^ 
de  M  de  la  Brunetière,  M.  Chamillard»  l'A 
nier  de  Monfeigneur.  &  Ton  Forte -Cra^i 
Sœur  Flavfe  les  conduitànt  avec  une.  cImi 
pour  hs  éclairer.  Après  que  Monfeigoeiv  çt 
préfenté  les  desordres  prétendus  qu'il  difoit 
dans  la  maifon ,  &  à  quoi  il  vuuloit  reméilii 
nomma  ma  Sœur  Françoife  de  Sainte  Cialn 
naSœurEufloquîe,  pour  être  envoyées  eod'ai 
Monadères;  ii  me  mit  auili  de  ce  nombre  à  i 
de  la  retraéûtion  que  j^avois  faite  de  ma  Signai 

Je  ne  fus  nullement  furprife,  m*y  étant  atiei 
i  réfolue  lorsque  je  fis  cette  retraélatlon  ;  &  ji 
ibuviens  aue  je  reflèntis  une  fécrette  joie  d 
qu'allant  dans  une  autre  maifon,  je  n'auroi». 
me  tenir  dans  le  filence  &  à  ne  me  mêler  de  ; 
Je  croyois  donc  être  aflfcz  forte  pour  me  foia 
moi-même,  &  je  ne  penfois  pas  que  je  fulfe  < 
ble  de  refaire  une  féconde  signature  après .  h 
traâation  que  je  venois  de  faire.  £c  il  ne  6t^ 
pas  étonner  que  Dieu  m'ait  abandonnée,  comi 
a  fait  avec  une  très  -  grande  juQice  pour  ptuoîi 
préfomption  de  laquelle  je  ne  m'appercevois  p< 
LoasQUE  nous  fumes  proche  de  la  portjB;! 
fortir,  Monfeigneur  rArchevéque  me  dit,  que 
loit  là  le  fruit  de  ma  Reuaâatloo ,  &  que  je 
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Sris  fi  je  joe  trouvois  bien  de  m'être  itafl 
JHnSée.  Je  me  mfs  auffi-côt  à  genoux,  &  -ioi 
^ITi  MoDflfigBeàr,  tous  foyez  bien  que.  je*  yoof^ 
liai  A  cette  faeoife  avec  joie.  Quand  j'ai  fiènéle 
JbaAalftire,  je  vous  at.obéi.avec  beaucoup  de  re* 
il||pa8ce  t  parce  qtie  j^écofo  dans  le  trouble,  ft 
ipeJecraignois  d*^r  contre  ma  confcicnce,  mais 
âfveftnc  je'  fuis  lavie  de  vous  pouvoir  cétnoigner 
IraipQfition  où  je  fuit ,   &  de  vous  donner  des 

Bfct  de  mon  tt^^eâ  &  de  ma  foumillion  dana 
si.les-chofes  qui  ne  blelfetont  point  ma  coiH 
4hD0»«:iii  la  véiité.  :  Lorsque  je  ùs  pr&te  à.paiv 
.#$:  Je^ine.jâ^ai'dé-.fioaveati  â  Tes  pies  pour  lui  dcs 
Bnder-fli.  bénédiâion:  après  quoi  je  me  tournai 
Ml  ma  SoBiir  Flavie  que  j'esibraiTai ,  en  lui  dî« 
tÊHC  ipe  je  fidfois  cela  pour  TaÛbrer  que  je  n'a^ 
M|ool  refTentbnent  contre -elle,  &  que  je  coq* 
Inrveroia  toujours  la  charité  que  je  lui  devois. 
:'ETAjrT  donc  fortie  l'on  me  mena  à  Mainte 
Ibriede  St.  Denis,  où  je  fus  plus  de  trois  heu« 
m  dos  entrer  dans  la  m-iiCon.  L'on  me  fie  dirier 
:dw  «ne  chambre  de  dehors,  en  me  difant  ode  la 
Supérieure  était  occupée,  &  qu'elle  avait  nie  la 
Chapitre  ce  jour -là:  je  fus  même  à  leur  Vêpres 
àm^  leur  Cbapelle  de  dehors.  Je  ne  pouvois  com« 
MlJre  ce  qui  pouvoit  caufcr  uo  G  grand  retar- 
tamt»  mais  elles  m-  le  dirent  quelques  jours  après ^ 
Vlécoic que Monfeignenr  rArcbeviêque avoit  don^ 
Moudre  ài'EccléGaOlque,  qui  nous  condulfîi,  de 
Uce  fortir  ma  Sœur  Candide,  fans  que  nous  pufiions 
nous  parler  Tune  à  i'aucre,  en  forte  qu'elle  ne  fuc 
point  que  j*étois  venue,  parce  qu*on  la  fit  foriir par 
Une  porte  de  derrière.  Lorsqti  elle  fut  partie  Ton 
te  fit  entrer,  &  je  dis  à  la  Supérieure  en  la  fa- 
luant,  que  je  lui  promettais  de  lui  obéir  en  tou- 
tes chofes.  le  tems  que  je  ferois  dins  fa  Malfnn, 
Kicepté  en  ce  qui  regardoit  la  Signature.  Elle  ma 
mena  dans  une  petite  Chapelle  de  Saint  François. 
Savier  qui  lépoodoic  da^  Ti^life,  pour,  adorer 
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Dira  &  faire  quelques  prières  ;  enfaite  elle  M 
conduifîc  dans  la  chambre  qu'elle  m'avoit  àMal^ 
4k  qui  écoît  la  même  qui  avoic  fervi  i  nft  ' 
Candide:    elle  nfe  donna   auffi  la  même 
pour  garde.    Je  la  priai  de  trouver  bon 
WÈïïùgmTt  maigre  tout -au -moins  le  tenu 
▼enc:  elle  eut  allez  de  peine  à  me  raccorder» 
dUknt  qu'elle  ne  pourroitpas  bien  me  nounir: 
je  lui  répondit,  que  je  ne  lui  demandois- 
ti^  au  lait  &  une  couple  d'cpofii.  Je  pa 
Ime  mon  Avent;  &  je  ne  me  fouvient  |^l 
pourquoi  après  ce  tems  je  mangeai  de  k*vl 
Je  croi  qu'il  te  mêla  un  peu  de  eovÊçUitmet^ 
ce  que  je   me  trouvai  mai  de  cette  al  ^' 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  la  S 
en  écrivit  â  Monfeigneur  l'Archevêque ,  pottf 
tenir  la  permiilion  de  manger  de  la  viaodv^ 
yu^eniuite  je  ne  jeûnai  plus. 
--  EI.LI  avoit  grand  foin  de  me  venirmir 
les  jours  9  ft  ne  manquoicpasde  mettre  tonC  e 
ge   pour   me   gagnera    quelque -fois 
«le  ne  me  parloir  que  de  chofes  in 
pour  ne  pas  trop  me  lafler,  ft  me  relMitet «  fl 
eut  fi  fouvent  parlé  de  ces  matiërcs.    EHe  cft 
ne  liumeur  fort  douce ,  &  a  Tentrcfllni  fin  ~^ 
Me:  je  n*j  prenois  pourunt  alors  ancm 
ft  j'euflTe  fouhaité  de  ne  la  point  voir  dâ 
quoique  je    ne  le    lui    témoignaife  polill« 
Mère  dépofée  me  venoit  aulfi  voir  aHà  km 
mais  elle  étoît  d'une  humeur  toute  uimiai«er# 


étoit  fi  emportée  dans  Tes  difcours  »  que  Je  ai4l 

.'elle,  re»ag 

rois  été  plus  heureufe,  car  je  ne  crol  pat  qaTcH 


pouvols  fouffrir.  S'il  n'y  avoit  eu  qu'elle ,  fc 
rois  été  plus  heureufe,  car  je  ne  crol  pat  q 
eût  jamais  rien  gagné  fur  moi.  Quelques  jl 
a%'ant  la  Fête  de  Noël,  je  me  donnai  llMonar 
d'écrire  à  Monfeigneur  l'Archevêque  pour  le  liip* 
plier  de  me  permettre  la  Sainte  CommanioD  ai 
cette  grande  Fête;  mais  H  ne  me  fit  aucune  rifO^ 
fe:    cela  ne    m'ébraula   pouxcant  .poio^9  pani 
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f  jp  n'y  écois  bien  utendue.  }e  iie  fus  plus 
Jk  de  tems  àaos  cette  ferveur  oii  j'ilois  lonaiie 
Jttônii  de  Foie -Royal ,'  &  où  Dieu  m'avoit  fait 
■  gnce  de  perfévi^rer  un  pei,  Jo  commençai  i 
Wt  de  h  peine  de  me  voir  regardée  djns  ceiia 
tuTon  conime  une  perfocne  escominuiiiéc  &  et) 
tanis  élit.    Durant  que  j'eus  ccdc  tentauon  > 

0  parloit  de  la  dirpcifion  entière  de  toutes  nW 
Rir;;  &  la  Supérieure  m'en  eotictenaDt  me  dit 

1  l'on  m'erivecroit  fuit  loio,  parce  que  les  pai 
If  des  ScGurs ,  t]\t\  étoient  de  FatÎE ,  pjiaieot 

I  HW  l'oa  mit  leurs  parentei  daus  les  Moiiaftèi ei ie| 
I  9w>  piodiesi  &  comme  je  commecçois  déH  i  û, 
\  VKKcecte  Supérieure,  cela  fit  tmpreiCoD  fm  mon 
F  vév't:  J^  °^  iu>  ^"  'fl>  ''■^■1  cependunt , mail  quand 
'  die  fut  partie,  touies  en  |>eDfées  m'occupèrent 
t  iKaucoupi  &  je  ne  me  fouvicnt  point  que  J'euO* 
"lois  recours  à  la  prière  comme  j'aurois  dû  hbtp 
ÂrCODUaire  je  croi  que  ce  fut  dés  ce  momcDiqilt 
Bcotnmciiçai  i  déilrer,  que  les  (ciuputei  que  j'a* 
n»  poar  la  S)gn:9Eitrc  fiiflènt  levés,  afin  de  l« 
■ivoir  faire  avec  liberté.  Toutes  let  prifr 
,  que  je  6s  ileptis  ce  tcmt-U  ,  ne  tendôleiiC 
à  cette  Dn.  &  je  dernsodû  é  voir  le  ¥éti  Jera 
iHrft«ne  Récollet,  paur  lut  dite  tous  met  don- 
,  «fin  de  m'avcugtei;  car  j^ vois  été  tellcraeDi 
«nvairicue  du  ma!  que  l'on  faifoit  en  liguntr 
lorsque  je  lis  ma  terniâation,  f^'i  moins  de  ce» 
Is,  Je  ne  pouvoir  pas  U  faiie. 
li^EsriM  Dieu  permit  que  je  m'avcuglallê  mtit 
^^Bow  puisque  je  i  avals  déRré,  &  je  demeurai  fani 
^^KlB  doute  pour  la  Sîgiuture.  Je  le  mandai  i 
^HPmèlKaeur  l'Archevâque  parlal^ettre  qui  fuit. 
^^  Gloirt  à  Jéjtu  m  St.  Sacrtmenl. 

MONSXIONEUl, 

$1  je  n'étuis  perfuadéc  de  votre  extrême  bontf . 

■L-fejL'QTerois   jamais  me  piéfentei   devint  Votre 

teu  ajirës  ta  âuie  que  j'ii  ^le.    Je  viOM 

donc 


188         yks  Uifiania  &  ùatelfama 

donc  iFec  cette  confiance  me  profteiuer  i  w 
pies  y  Mocfeigneur,  pour  vous  en  demander  ^ 
Dumblemenc  pardon,  efperanc  que,  cornac 
aie  repréfenccz  notre  Seigneur  Jéfiis-Cbrift  ï 
fene,  &  que  vous  m*en  tenez  la  place,  vous 
fierez  fa  mîféricorde  à  mon  égard  «  quoique  . 
lob  très- indigne.  Je  fuis  maiuteaant  toat-ft^ 
convaincue  de  ma  faute  &  de  Tobligatioft  qoe^ 
de  vous  obéir  au  fujet  de  la  Signature,  tum-l 
qu'en  toute  autre  chofe  :  &  puisque  le»  nr 
tes 9  dont  il  s'agit,  font  û  fort  au^dcfbe-de. 
forces -&  de  ma  capacité,  je  ne  puis  nMkm 
que  de  me  rendre  i  ce  que  vous  avez  prlif  ta' 
de  nous  en  dire.  C'eft,  tdônfeignenr,  la  c 
tlon  du  vœu  d'ofxîKTance  que  j'ai  fttt» 
fait  rentrer  dans  moi-même ,  voyant  que  je 
fervois  pas  ,  en  manquant  d'obéir  i  vos  ^^  . 
craignant  beaucoup  d'encourir  les  mcnacei 
Di£U  fait  dans  fes  faintcs  Ecritures  contre  ccuHi 
marquent  aux  promcfles  qu'on  lui  a  faites,  .él9^ 
auifi  fort  perfuadéc  que  ie  véritable  obéîÂnC*^ 
peut  jamais  périr.  Je  crois,  Monfeigneori  qwi 
vous  n'attribuez  pas  mon  changement  à  qneMI 
vue  humaine,  puisqu'il  femblc  que  je  o'ca  |ift 
avoir  aucune  après  ce  que  j'ai  fait.  Ce-  n'eft  fp 
non  plus  que  je  m'ennuie  delà  i-etraite  «k 
m'avez  mife,  ayant  mille  allions  de  grâces  i 
rendre  de  m'avoir  choid  un  fi  faint  Iteu , 
e(l  tout  rempli  de  bonté  &  de  charité*  ft 
she  trouverois  trop  heurcufe  de  finir-  le  UËéU 
nés  jours;  mais  c*efl  Dieu  fcul  qudj'eovifi^^ 
cette  aé^Ion  &  le  devoir  de  ma  conrciet)0&  Itét 
vrai  que  les  mêmes  confidéracions  m'ont  fyH  CdM 
ma  rétraction,  &  que  je.croyois  ne  préférer 
que  Dieu  &  ma  confaence  au  rcTpcck  que  je  de- 
vois  à  Votre  Grandeur,  m'étantd*..!]  leurs  fait  do  ff 
Son  extrême  en  la  fàifant,  dans  la  crainte  de  lÊUr 
quer  à  cequc  je  vous  devois,  Monfeigncur^'OOiti 
me  i  mpn  véibablc  Supérieur*  Dieu  ip'efttédioil 

qœ 
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je  vous  dis  la  vérité;  Mais  fans  mentir  ^  Mon- 
HBT,  ce  m'était  une  grande  tentation  de  me  voir  au 
u  de  tMesmes  Smurs^  qui  étoient  dans  une  fer" 
ètArafdabk.^  fur- tout  étant  perfuadée  de  leur 
M  confcience,  &  me  voyant  par  ma  Signatu- 
b  quelque  façon  réparée  d'elles.  Mon  regret 
fe  n'avoir  pas  demandé  M.  Cberon  pour  pren* 
(bo  avis  avant  que  de  faire  cette  aélion.  Je  fuis 
•  afluréeque  je  ne  l'auroîs  jamais  faite,  fi  je 
navois  parlé,  &  qu'il  m'auroit  remis  la  confcien* 
ta  repos ,  étant  une  perfonhe  à  qui  je  parfois 
r  grande  confiance.  Monfeigneur,  fi  j*ai  die 
iiha  retraélatiôn ,  que  Dieu  avoît  permis  que 
onibiQie  dans  le  péché  afin  de  m'humîlier ,  & 
>0ttvoîr  dire,  avec  le  Prophète,  qu'il  m'avoîc 
titile ,  il  me  femble  que  je  le  puis  dire  avec 
KÔup  plus  de  raifon  en  cette  occafion ,  puis- 

Je  puis  pnfTer  malTitenant  pour  la  fable  du 
e;  mais  j'aime  mieux  &  il  m'eft  bien  plus 
s  d'être  etUmée  folle  devant  les  hommes  que 
ànt  Dieu  &  fes  faintis  Anges,  en  manquant  à 
rendre  à  ce  qu'il  me  fait.connoitre  déurer  de 
.  Cefl  dans  cette  difpofîtîon,  Monfeigncur, 
Je  mê  pcofleme  aux  pies  de  Votre  Grandeur, 
r  vous  demander  très-  humblement  votre  béné- 
îbn,  en  attendant  vos  ordres  que  j'accomplirai 
z  une  entière  foumiUion ,  pour  vous  témoigner 
:  quel  refpeél;  je  fuis 

MONSErONEUR 

Fotre  tris  -  bumhle  Q*  tris  -  oiéîffante  (f 
indigne  fille  (fjervante^  Sœur  Mag' 
deleine  de  Sainte  Meltbide,  ReligieU' 
S//"*»*'        fe  indigne. 

m 

.ORSQUB  Monfeigneur  l'Archevêque  eut  reça 
e  Lettre,  il  me  lit  l'honneur  de  me  récrire, 
r  me  mander  qu'il  ne  pouvoit  encore  venir 
r  me  faire  figner,  à  caufe  d'une  affaire  dont 
Ipi  l'avoic  chargé  »  mais  qu'il  viendroit  le  plo- 
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tôt  qi.t'11  poiinoit;  &  que  pendant  c«  înterndleiS^ 
priaite  beaucoup  Ditu.  Son  délai  tie  fut  qaew 
fept  on  huit  joun  ;  il  alla  voir  ma  Sœur  GertredtJ 
qui  étoJt  auQî  i  St.  Denis  dans  le  Couvent  ih» 
Annonciades  bleuSa ,  avant  que  de  venît  f 
noi,  &,  il  reçut  Ta  Signature  ce  même  jour.  Podt 
tnoj  avant  que  de  tne  &ire  ligner,  il  me  dh  tt 
bien  ronger  i  mol,  &  qu'il  ne  vouloic  point  qtt 
je  le  Sue  ^«m  7  avoir  bien  pesH.  Je  tus  ara) 
tnif^rabie  pour  lui  dire  que  j'éCoEs  eotièreinclll 
convaincue  que  je  le  devoia  làlrc ,  &  je  le  cRfifll 
comme  Je  le  penfols ,  parce  que  Dieu  m'avoittdc 
lement  abandonnée,  que  je  n'avois  pas  l'oniM 
d'aucun  Tcrupule:  c'étoit  le  jour  de  la  convetfiltf 
de  St.  Pïul  le  vingt-cinq  Janvier  1(505.  J*  f"** 
coofelTe  au  Pète  Jean  Datnarcène  le  vingt-bsit  i$ 
néine  mois  ,  &  je  communiai  le  vicgt-nôlff 
tour  auquel  on  célébroit  la  Fitede  S[.  François^ 
Salles.  Ce  même  jour ,  je  veux  dire  le  vi ngt-hnltl 
je  pris  un  habit  de  Sainte •  Marie  pour  aller  cbMM 
ter  Vêpres  avec  elles  ;  &  le  lendemain  je  commis 
niai  avec  ce  même  habit  &  je  chantai  â  tont  lear 
office. 

Dipu  rs  ce  jour  je  fag^ao  Refcftoiie  &  [à  lenf 
récréations. 

La  Mère  Supérieure,  qui  avoit  fu  que  VM^ 
avions  cbanté  à  Port  -  Royal  une  antienne  d^iÂM 
de  grâces  aprds  ma  Rccraftation,-lït  cbanccriiik 
Relfeieiifes,  quelques  jours  après  que  j'em  J^éj 
le  7Ï  Deum,  &  elle  me  le  lit  commencer,  ce  fiC 
dans  la  Chapelle  dé  St.  François  de  Salles.    Qu^' 

Jues  jours  après,  Alcnreigneur  l'ArchevSque  r^ 
St.  Denis  pour  confelTer  ma  Sœur  Gertnde  dm^ 
me  elle  l'en  avoit  Tupplié.  11  me  fit  l'bonnMt  dl 
ne  venir  voir  enfuice  {  &  il  me  dit  qu'il  av oh  ttd» 
tré  la  Lettre  que  je  lui  avofs  écrite  [à  M.  du  Bl^ 
mel ,  &  qu'il  lui  avoit  conrcillé  de  la  fairshafil- 
mer.  mais  qu'il  ne  le  vouloic  pas  làlre  ^l  MM 
conrentenent:  je  lui  dis  qu'il  étoJt  jutte  dclrfil' 
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puisque  ma  Retraâàtîon  Tavoit  été ,  pour  faire 

ttre  que  je  m*en  repentois.    II  me  témotgnt 

Ir  de  la  joie:  maïs  il  me  dit  qu'il  y  chan- 

quelc^e  peu  de  chofe  en  un  endroit /où  je 

trop  nos  Sœurs.    Je  lui  demandai  enfuitc 

gEon^d^écrire  â  notre  Communauté  de  Paris» 
que  l'on  m'avoît  dit  que  nos  Sœurs  ne  vou- 
pas  croire  que  j'euue  Ogné  de  bon  cœur; 
jgjp'if  me  permit  volontiers,  à  condition  néan- 
que  je  lui  enverrois  la  Lettre  auparavant.  Ce 
^  Idère  Simérieure  qui  me  la  compofa.  Je  la 
^^~  li  cepenaant  de  n'y  pas  mettre  plufîeurs  cho* 
^^D'elle  prétendoît  ajouter.  Après  que  je  l'eus 
iko»  je  renvoyai  toute  ouverte  à  Mon&igneur 
behevéque,  lequel,  après  y  avoir  fait  quelques 
Iqgcniens,  me  la  renvoya  pour  la  récrire,  & 
Iwtnda  qu'il  avoit  trouvé  quelques  endroits  qui 
boieot  pas  bien  expliqués,  &  qu*il  les  avoit 
UÀ  à  fa  mode ,  &  que  puisque  je  n'avoit 
M.  de  répugnance  qu'elle  f&t  imprimée,  elle  le 
nit  avec  celle  que  je  lui  avois  écrite.  11  faut  que 
le  lui  eofTe  dit,  lorsque  j'eus  Thonneur  de  le 
iir  &  qu'il  me  parla  de  la  iîenne  ,  ou  bien  que 
le  hi  eailè  mandé  en  lui  envoyant  ma  Lettre ,  je 
I  m*en  fouvîens  pas  fort  bien. 
La  Mère  Supérieure  m'ayànt  apporté  cette  Let- 
t  à  tranTcrire  me  laifia  une  de  Tes  Religicufes 
mr  m'exhorter  â  me  dépêcher,  afin  de  ne  pas 
st  fiiire  attendre  un  valet  de  pié  de  Monfeigneur 
Irchevéque  qui  l*avoit  apportée,  &  qui  avoit 
dre  de  l'attendre.  Je  ne  la  lus  point  avant 
f  l'écrire  pour  avoir  plutôt  fait;  mais  lorsque 
o  fus  à  l'endroit  qui  étoit  changé  »  je  me  trou- 
i  dans  une  peine  extrême ,  ne  pouvant  me  ré- 
udre  à  me  conformer  aux  changemens  que 
bnfeigneur  l'Archevêque  y  avoit  faits.  D'ailleurs 
ne  (avois  que  faire,  parce  que  je  ne  pouvois 
rler  à  la  Mère  Supérieure,  qui  s'étoit  retirée 
lévoyaat  la  répugnance  que  j'aurois  à  écrire  cet 
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l^droit  ^ce  que  je  fai  de  fajiropre  bouche).  ]è 
f écrivis  néanmoins,  ftjepa(»i  par-defTiii'iiiaimp': 
ne.  de  neur  de  ne  pas  contenter  MoofeigMlr 
l'Archevêque,   &  à  caufe  de   rempreflfalKafcji 
j'étois  qui  ne  me  permetcoic  pas  de  pKfià»ît§ 

feil  '    ••'1 

<  * 

Qoire  à  Jéfus  ofi  5lr.  Sœnmmt.      ...^j^ 

Mbs  trb's-ch£*rrs  Soburs,         v'ffb 
Jb  me  fens  obligée  de  vous  faire  favoir^ 
Dieu  m'a  fait  la  miféricordc  àe  m'ouvrir  lei'y 
pour  connoicre  Je  dangereux  état  dans  h 
m^écois  précipitée  par  une  Retraâation  plu  _. 
par    une  confcience   tendre  &   fcrupuleule^ 
maoquoit  de  véritables  lumières,-  que  par  1^ 
ration  du  bon  Efprit;  car  je  ne  |Hiis  crohe^ 
Dieu ,  qui  commande  expreflcment  dans  ks  6  ' 
écritures  l^obéiflance  aux  Supérieurs ,   qalt  _^ 
donne  pour  nous  tenir  fa  place  fur  la  terrtt^ 
nous  repréfenter  Ton  autorité,  &  auxquels  U'  ' 

qui  vous  écoute  m'écoute,   &  qui  voua  nép 

me  méprîfe,  pût  jamais  fe  contredifant  fol-Biiait 
nrinfpirer  de  réfîfler  en  face  à  mon  legîtiine  to 
périeur  Monfeieneur  l'Archevêque  de  Paris:  ftai^ 
me,  fi  je  l'ofe  dire,  à  toute  l'Eglife.  Auffi  eftoe  et 
qui  fait  ma  fcnfible  douleur  &  ma  dernière  ccnfr 
lion ,  dans  In  fainte  Retraite  où  je  fuis ,  dans  laqodh 
ayant  l'efprit  plus  dégaj^é,  plus  libre  des  crés» 
res,  &  plus  attentif  à  Dieu  par  la  prière,  Sooik 
rue  des  inrercefllons  du  Bienheureux  François  de 
Salles,  nuquel  j'ai  une  particulière  dévotion,  U 
ayant  môme  fait  quelque  *vœu  pour  cela,  j^ai  r» 
connu  ftion  véritable  malheur,  &  me  fais  fiêttii 

Î)re(rée  de  rendre  â  Monfeigneur  non  fcnlcmtM 
'obéiffance  &  la  véritable  ioumiflion  que  Je  U 
dois,  atnfi  oue  ma  profeflion,  mes  vcsuz,  M 
confcience,  k  que  Dieu  même  m'y  engage  pv 
fes  divins  préceptes,  mais  encore  de  vous  léiMi» 
gner,  mes  très -chères  Sœurs^   le  fenfilile  r^peC 
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se  j*ai  de  ma  Retnâation  faite  au  milieu  de 
pbs,  par  laqndle  j'ai  pu  vous  confirmer  dans  vos 
limées ,  que  c'étoic  reûder  i  Dieu  de  fe  fouinec^ 
|^:i  MoDfeisDeur  TArchevéque.  Ne  doutez  pas , 
ICI  cbères  Sœurs,  que  je  n'aie  tout  le  repentir 
llginable  d'acre  tombée  dans  cette  faute ,  ft  que 
ffur  vous,  avoir  donné  ce  mauvais  exemple,  oui 
nrrOit peut-être  vous  détourner  de  vous  rendre 
n  bons  mouvemens  que  Dieu  vous  infpireroit» 
I  v'aie  une  douleur  qui  me  fais  bien  fouveiit  vex- 
sr  des  larmes ,  &  demander  à  Dieu  par  de  très- 
Montes  prières,  que  l'exemple  préfent  de  ma  pé- 
bence,  de  mon  repentir,  &  de  l'aveu  fîncère  de 
m  bute,  efface  de  vos  efprits  les  mauvaifes  loi- 
Kffions  que  ma  chute  précédente  vous  auroit  pu 
talèr.  Dieu  fait  que  je  ferois  prête  de  donner 
M  fiusg  Ci  ma  vie  pour  cela ,  &  pour  obtenir  de 
dies  véritables  lumières,  qui  vous  font  nécef> 
iges  pour  connoitre  les  fâcheux  engagemens  dans 
jlqnefs  vous  allez  vous  précipiter,  fi  vous  ne  for* 
s  des  fentimcns  où  je  vous  .vois  avec  douleiur  » 
:  que  mon  cœur  reflent  puiflàmment  pour  la  un- 
teftffeâion  que  je  vous  ai  toujours  portée.  ^ 
le  je  conferverai  jufqu*à  la  mort  pour  vos  chères' 
ffionnes  qui,  je  m'aiiure,  me  feront  la  grâce  de 
éo  pas  douter,  devant  être  afTez  perfuadées  de 
vérité  de  mes  fentimens.  A4ais  je  vois  bîen^ 
es.  chères  Sœurs,  que  vous  attendez  de  moi. 
le  je  vous  déclare  encore  plus  particulièrement 
s  ralfons  qui  m'ont  portée  à  cette  féconde  Signa- 
re.  Je  vous  dois  dire  premièrement  que  je  Pal 
ite  dans  une  parfaite  liberté,  que  depuis  l'avoir 
itey  j'ai  toujours  été  dans  une  profonde  paix,  & 
te  tranquilité  de  confcience  que  je  goûte  mainte- 
iDt  plus  que  je  n'ai  jamais  fait  de  ma  vie,  &  que 
;r  la  grâce  de  mon  Dieu,  je  fuis  dans  la  réfolu- 
Jù  de  me  donner  uniquement  &  totallement  â 
f  par  la  pratique  des  vertus  que  je  vois  en  cette 
ilion ,  ou  Dieu  par  (a  miféricorde  m*a  conduite. 
Tm.  IL  1  Vo\:^ 
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Quoique  je  n'aie  point  mis.  dans  qe^c  LM- 
txe,  votre  très -humble  &  très-obéiflànt«i  cdB|9t 
venoit  point  de  (nanque  de  refpeâ  A:  d*§SMm 
pour  noci:e  Communauté,  mais  qq  Oiçhfin(.M|B|  j 
copmeot  il  feUoit  mettre  «   je  le-desuoiU'iiw  ; 
J4ère  Supéri^ujre,  qui  me  dit  qu'il  ne  AU(4(  WÊk  ' 
tieque  ,ti:^«^affeâionnée.  ..v.lij.  ; 

]'az  marqué  par  des  guillemets  rcpdfOlfc'JV^ 
Ifonfeigneur  l'ârcbevéque  a  changé   diWiiflMI  : 
Lettre  ;  je  crois  qu*il  y  en  a  d'autres  encoie  tàêê 
fiiit  quelques  changemens,  mais  comme  je  aciiAi|  ' 
fouviens  pas  affea  bien,  je  ne  les  ai  pas  iMifail  ' 

Ap&b's  que  cette  lettre  fut  imprimée»  MÉi^ 
feigneur  l'Archevêque  m^en  envoya  fis  cxeiBfMA 
Fen  envoyai  un  à  ma  Sœur  Gimrade ,  &  uq  f^l 
SoBur  Euftoquie.    Je   crojois  faire  en  ^crin  jHI 

£nde  aâion ,  pour  m'homilier  de  la  faute  JÊÊK 
r  que  je  penfois  avoir  faite,  en  faifant  nHJ^; 
traâation.  Ma  Sœur  Gertrude  me  récrivit  pîi^' 
ibe  remercier  y  &  elle  me  manda  en  m&nrlMI 

Sn'elle  l'a  volt  trouvée  fort  belle,  excepté  Mp' 
rolt  où  H  y  a,  (que  je m'eflimerois  heutfokÀ 
:paflèr  le  reite  de  mes  jours  à  Sainte -Idiufe''^ 
fépis)  &  qu'il  falloic  encore  allée  eofembler!» 
Yiî  Dieu  dans  Port- Royal.  Ce  fut  la  Mém tei 
rieure  qui  m'apporta  cette  Lettre,  &  Payant  w 
devant  elle ,  je  lui  dis  que  je  ne  me  repeqttb 

Cint  d'y  avoir  mis  cela;^  puisque  j*entefhkris  pi^ 
de  l'état  préfent  de  la  Maifon ,  &  je  ne  iSi^f 
je  ne  le  mandai  point  à  ma  Sœur  Gertrude.  ::  ri 
V  Jb  demeurai  depuis  ce  tems*Ià  dant  im  p# 
fiit  repos  de  confcience»  qui  étoit  une  mivqiiMB 
l'abandon  très -grand  où  je  .  m'étois.  frArilp^ 
tée;.  Une  chofe  néanmoins  me  caufoit  deiské 
•  aAtre  quelque  fcrupule  qui  était,  que  j'avois Jli 

auelque  défir  de  complaire  à  la  Mère  Siq>érUtore 
e  St.  Denis,  en  fignsnt.  Je  m'en  confdbi  aa 
Père  Jean  Damafcène,&  je  l'ai  fait  encore  plufienp 
fek  depuis  A  d'autres  ConfcITeurs.  , 

Lôàs* 


toKSQui  Monrelgoeur  TArchevéquc  eut  fait 
.fliftcoDd  Mandement  pour  ordonner  la  Sigoaui- 
•i  CQ  conftqueo^  de  la  nouvelle  Bulle  vcnoe  de 
Mie  ftoitr  ce  fujec,  &  qu'il  eut  fait  figner  4e 
iéiivetu  nos  Sceuri  de  Paris  »  il  m^envoTt  ce  mê- 
m  Mandèrent  pour  le  fii^er  après,  eilea.  Ce  fut 
IL  Chawillard  qui  me  Tapporca  :  d'abord  que  j'eus 
Mi  b  Signature  de  lios  Saura  y  &  que  j'eus  re- 
auqoé  que  ma  Sœur  Candide  n'en  étoic  point  « 
aria  me  donna  quelque  crainte  ;  j'en  demandai  la 
«Hbn  à  M.  Cbamîllard,  mais  il  m'en  cacha  le  fîi* 
Jtt;  &  il  uie  femble  qu'il  me  dit  qu'elle  le  fe* 
Hu  Je  le  priai  enfuite  de  me  lire  le  MandOi' 
aent,  ce  qu'il  fit  m'affurant  en  même  tems ,  que 
Maefc  la  mène  chofe  oue  le  premier,  &  (ans  IL 
U.it  BuUe  je  figeai  ians  réfléchir  à  ce  que  je 

-jfB'TOis  dans  cette  Maifon  comme  une  d'en» 
te#eUes,  prennent  part  i  tout  ce  qu'elles  bXbUtiXk 

BHoli  à  tout  l'office  dans  leur  Chaur;  mais  ja 
bis  te  iiAixe  tout  «^  bas.  J'eus  queloue  peine  aa 
BMunncnnent  de  dire  Complie  enfuite  des  V^ 
près  comme  elles  font,  parce  que  j'allols  A  leur 
lécMadon  du  foir ,  comme  é  celles  du  matin  ^  i 
aiirffe  de  la  défenfe  que  la  règle  &it  de  parler 

rb  Compile;  mais  fa  Mère  Supérieure  deman« 
d  on  Religieux  de  St«  Denis ,  s'il  y  avolt  ài 
BmI  que  je  parlalFe  après  l'avoir  dit ,  lequel  lui 
St  léponfe  que  ,  puisque  je  n'étois  point  dans  no^ 
trè  Monadere,  je  pouvois  fuivre  les  règles  de 
cette  Maîfbn  où  j'étois,  &  ainfi  je  le  dis  toujours 
I  cette  môme  heure ,  afin  de  pouvoir  dire  Matines 
fc  Laudes  te  foir  avec  elles.  • 

j£  demandai  d*aller  au  Chapitre,  mais  la  Su* 
périeure  me  dit,  que  jamais  elles  ne  le  permet- 
toîent  aux  Religieufes  qui  n'étoient  point  de  leur 
Maifon,  quand  bien  même  elles  fcroient  de  leur 
ordre.  Je  fus  quelque -fois  à  celui  du  Noviciat  » 
malt  je  m'en  retirai  tout  doucement ,  parce  que 

1  4  \^ 
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je  m'ennayots  d'entendre  tous  les  beaoi  dli- 
coiir$  d  oraîfon  de  la  Mère  dépofée  oii  w  af 
comprenois  presque  rien.  Je  difois  ma  cou^É^ 
trois  fautes  au  RefeAoîK  une  fois  la  bmlm 
comme  elles  ont  accoutumé  de  faire.  Yf  MM* 
anfli  quelques  pénitences  avant  les  graate' 
Fêtes.  .  i  >  4^ 

Le  Lundi  ou  ie  Mardi  gras,  la  Mère  aiiift 
changer  d'habit  avec  une  de  fes  Religicofcsy^ 
mit  le  nôtre,  pour  fervir  de  divertifTement  à  ifii,. 
Communauté  :  elle  me  fît  au(E  aller  l'après-MIl', 
au  Noviciat  faire  collation  avec  toutes  les^-JeMI^ 
Frofefles  &  les  Novices;  car  leur  MiUrpbsm 
ibit  qu'elles  ne  pourroient  pas  bien  palSèr  iau 
féme  »  fl  elles  ne  s^étoient  réjo&ies  aupon 


Elles.avoient  Ait  un  pité,  où  elles  avoieat  M 
mon  nom  delTus,  qu'elles  me  firent  ouvdr^tiiJ 
fy  trouvai  une  dtfcipline:  Je  leur  en  tvoli.lÙ 
mandé  une  qudque  tems  auparavant.  J'allols  |Mr 
que  toujours  avec  la  Mère  Supérieure  »  k>iiqim 
le  alloit  voir  Tes  bâtimens^qui  étoient  cottt»a-M^ 
hors  de  Tenclos  de  la  Maifon ,  &  où  il  venoit  bta| 
du  monde.  A 

Quoique  je  paiïhdè  ainfi  mon  tems ,  je  ne  Vm' 
fols  pas  d'avoir  fouvent  de  grandes  angoilGes,  h^f 
que  je  penfois  en  quel  état  on  réduifoit  nos  Mi» 
res  &  nos  Sœurs.  Et  quand  elles  favoient  qaÂ- 
qne  mauvaife  nouvelle ,  la  Mère  Supérieure  M 
vouloit  point  permettre  qu'on  m'en  fit  parc  »  Miil 
que  lorsque  par  hazard  j'en  apprenois  40^^^ 
ne,  j'étois  presque  des  jours  entiers  à  ne  Wi 
que  pleurer;  car  Dieu  m'a  fait  la  grnce  dans  JBH 
Bialheur  de  conferver  toujours  de  l'affieûion  tM 
refpeâ  pour  les  perfbnncs  qui  nous  ont  coadv 
tes 9  &  pour  nos  Mères  &  nos  Sœurs,  n'ayant  Jlf 
mais  pu  fouffrir  d'en  entendre  mal  parler.    Cei 


iu  ILiiigjiifàlh  ir  PQft-ItrfQlL       Mr 

éb  en  fortaot,  d'une  façon  toute  émue,  que 
lorsque  Je  ii*y  ferois  point ,  elks  parleraient  avec 
liw  de  liberté. 

7'.EvriR  Monfeigneur  l'ArcbeTêque  étant  venu 
A  St.  Denis,,  pour  dire  à  maSosur  Gertrude  qu'il 
ilolt  mettre  toutes  nos  Mires  &  nos  Sœurs  à 
fert- Royal  des  Champs,  &  favoir  d*elle  en  la- 

S  lie  des  deuzMaifoDS  elle  défiioit  aller,  il  vinc 
il  Sainte -Mark  où  j'étois,  pour  me  faire  la 
lidne  demande.  11  me  repréfcnta  beaucoup  k 
léril  où  je  me  mettrois  fi  je  retournois  avec  no9 
Ilires  ^  lesquelles  me  feroient  fans  doute  chan- 

&de  fentimens .  au  regard  de  la  Signature.  Je 
eurai  alors  dans  un  étrange  combat,  ne  la- 
diaot  i  quoi  me  réfbudre;  car  d'un  côté  >'auroi9 
Hnhâité  de  tout  mon  cœur  de  retourner  avec  el- 
Isi,  mais  d'ailleurs  je  craignofô  que  ce  que  Mon* 

a^enr  l'Archevêque  me  difoit  ne  fûi  véritable  ; 
a  me  le  fit  fupplier  de  me  laîfTer  encore  queU 
yie  tcœs  â  St  Ueni9,  êe  guTrl  m'accorda,  Ec 
vovant  par  ma  façon  &  par  quciqjuès  paroles  que 
Je  lui  dis,  que  j'^étois  irréfQlue,  &  que  je  ne  pou- 
vois  me  détermfner  0  procmement,  il  me  dit  en 
ne  quittant  que  je  lui  nile  (avoir  la  réfolution  oue 
Je  priesdrois  â  cet  égard.  En*  attendant  la  Mère 
Supérieure  me  pria  &  conjura  de  choiilr  la  Mai- 
fto  de  Paris,  à  quoi  je  me  rendis  enfin  pour 
non  extrême  malheur.  Je  le  mandai  k  Mon- 
fcigoeur  f Archevêque,  &  qne  j'étois  prête  k  par- 
tir lonqu'il  lui  plairoir.  11  me  luida  néanmoins 
Encore  quelque  tems  à  St.  Denis,  où  je  com- 
neo^is  à  me  bien  ennuyer  ;  car  j'y  trouvois 
^ien  de  petits  fujets  d'humiliation  que  j'avois 
>eine  à  fouflFrir  à  caulé  de  mon  extrême  or- 
;ue|l;  &  Ton  peut  dire  avec  bien  de  la  vérf- 
é,  cyue  èsms  toutes  les  Maifons  de  Religion , 
'on  ne  trouve  pas  cette  douceur  (lorsqu'on 
r  eft  étrang.ére]  que  l'oB  éprouve  <^nâ  For& 
LoyaL 
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Voila'  une  panle  de  ce  qnl  n'es  urh 
puis  la  fortie  de  nos  cn^-chirei  Mircift  S 
a  dont  le  fouvenîr  me  donne  une  trèi- 
de  confufion.  Il  ne  me  reâe  plut  qifî  Jb 
très  -  humblement  les  perfonnei,  qnl  vctnn 
écrit,  de  m'obtenir  de  Dieu  par  lem  i 
la  grâce  que  cette  connoiOiinCi;,  que  j'il  m 
eut,  ne  foit  point  Hérite  ta  mol»  mili 
le  roe  Mb  produire  des  froiti  dignes  da 
■ence. 

Soeur  Macdeliirb  db  Saivtb  i^BU 

Keligieufe  très-Ijidtgtie.  '  ' 
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hffefi  de  ta  vie  &  des  vertus  de  la  Sœur 
ftzofifie  de  Sainte  Cécile  Robert,  qui 
f  pTùfeffbn  à  Port  -  Royal  en  1649.  où  é- 
Ifim  déjà  quatre  de  fes  Jœurs.  Par  la  Mi' 
H  Angélique  de  S.  Jean  Arhauld. 

4  vertu  extraordinaire  de  ma  Sœur  Suzanne  u 
0  Cécile  *  De  (auroit  s'effacer  de  long-tems  àco^^Tk"?* 
Pefpric  des  perfonnes  qui  Tont,  connue.  Ce  lUiaiiM* 
jbroic  pas  pour  elles  qu*îl  feroic  néceflaîre  d'en 
ke  quelûue  chofe  ,  quoiqu'il  foit  toujours  utile 
fe  rappeller  ces  exemples  dans  refprît ,  quand 
se  les  a  plus  devant  les  yeux.  Mais  celles  qui 
is  fiiccèJeront,  &  qui  n'auront  peut-être  pas 
ifours  des  exemples  vlvans  d'une  vertu  parfaite  » 
Brront  tirer  beaucoup  de  fruits  de  ces  portraits 
\  bintes  Relrgfeufes  qui  les  ont  précédées.  Une 
nos  Sœurs, qui  a  été  grande  admiratrice  de  cel- 
dont  nous  voulons  parler,  en  a  écrit  ample- 
!Dt  les  louanges  :  mais  elle  a  plutôt  fait  un  Pa- 
gvique  qu'une  Hiftoire.  Elle  n'a  point  palTé 
UMDoins  les  bornes  de  la  vérité,  &  nou$,  qui 
>QS  connu  plus  qu'elle  les  dirpofitions  intérieu- 
i  de  cette  (alnte  elle,  nous  pouvons  aflurer  que 
lée  qu'elle  s^en  étoit  formée,  à  n'en  juger  que 
foQ  extérieur,  ell  trés-julle  &  très- véritable  ; 
is  comme  elle  en  fàvoit  peu  de  ^its,  &  qu'elle 
fuit  point  l'ordre  des  tems  dans  ce  qu'elle  ea 
>  nous  eik  ferons  ici  une  petite  bidoire. 

Ma 

tl  m  g  i€}l  été  sut  qvirae  cBofi  <  te  S»  dei  ntmiiM  U  U 
âase^Vtt  VfPHQ  »»  fe  HÙtn  »  Timbc  II.  p.  ^o», 

1  ^ 
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»ié  "jM      ^  ^  ^®"^  Suzanne  étoîc  fille  de  M.  Robert,  k 
{•"'Va!*!.  ^^  Mademoifelie  Cbouait  fa  femme.    Diea 
MkVbVrusvoic  donné  un  nombre  exraordii»ire  jflr' 


en  ayant  eu  jufqu'â  dix- neuf,  dont  ils  en  élc 
rent  quinze,  favoir  (ix  garçons  &  neurfiHet. 
fe  donc  nous  parlons  étoit  la  féconde.    H 
perfonne   dans  le  monde  qui,. avec  un  fi 
Aombrc   d^cnfans  »   n*eûc    eu   quelque 
de  pour  leur  écabliflfcment  9  &  n'eik  fo 
décharger  fa  faoulle  en  plaçant  quelques  -  uni 
rEglife  &  dans  des  Monaflères;  mais  M. F 
forma  un  cfelfein  bien  différent.    l\  crut  qa 
lui  ayant  donné  une  fi  grande  famille,  H  xti 
qu*à  former  une  Eglife  &  un  MonaHère  de  ft 
foDi  en  Y  gardant  pour  règle  l'Cvatif^le,  ft 
toiicant  Tancienne  piété  des  premiers  fidèletf; 
fans  fortir  du  monde  faifbient  paroRre  par 
mœurs  que  Dieu  les  en  avok  fëparés  ptr  El 
ft  par  leur  foi»    Sur  ce  mOwièle  il  charries  dans 
famille  tout  ce  qu*il  crut  n'ôtre  pas  alfez  ^onfooift 
â  la  modeHio  &  à  rhumilité  chrétienne.  Une  vo» 
fut  plus  que  Tes  enfans  portafTent  des  étofo'ds 
foie  9  ni  le  moindre  ajuflement  qui  pût  palftrpoor 
fbperflu.    Sa  femme  &  fes  iilies  n'étoicnc  yÀim 
que  d'une  [H:tite  fimpl'c  fen^e  grife,   totKes  d'as 
Blême  façon,  fans  la  moindre  Jentdle,  nf  rubsnsi 
ni  quoi  qiH:  ce  purfle  être  de  fupcrflu.    Leurootf 
ftire  étoit  de  môme  toute  unie;  &  quoiquYIkl 
cufTcnt  pour  la  plupart  tes  chcvcitx  très  -  bean  1 1 
ne  fouffroit  point  qu'elles  en  eufFcnt  d^abbtttoi. 

Il  vouhit  que  Ton  mangeât  chez  luieoRefe 
toire,  comme  dtins  les  Couvens.  Il  avo>it  defilDél . 
cela  une  grande  fallc  avec  des  tables  toot-aucoan  . 
Il  étoit  ù  celle  du  milieu  avec  Madame  fa  fcmDti 
fes  Â1&  &  leur  précepteur,  &  les  perfonncs qni  V» 
noient  les  voir.  A  la  féconde  table  étolcnt  toutsi 
fes  fiIlcA  &  les  JcmoiCt*llcs,  s'il  y  en  avolt  do  d» 
hors.  li  y  avoic  une  autre  table  pour  les  feoines 
de  cbambfc,  gouvcxnaïucs  des  enûu»»  &  autres 
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Ites.  Et  la  dernière  pour  les  ferviteurs  & 
UTiferi  mêmes  quand  il  y  eo  avoit  dans  la 
0.!  Tout  cela  mapgeoU  enfemble  &  à  même 
;  pexfoone  n'en  étoic  difpenfé ,  &  ]u(qu'aux 
«D&ns  qu'on  A^vroic,  âèa  qu'Us  écoknc  car 
\  de  max^er,  on  les  mettait  auprès  de  leus 
îToante.  On  fervoic  tout  ce  Refeéloire  en 
lie  de  fayance»  avec  une  grande  propreté  & 
kecé.  Cet  ordre  tenoit  tout  le  monde  en  fon 
r;  car  étant  ainfî  tous  devant  les  yeux  da 
«y  ils  n'avoient  nul  prétexte  de  fortir  ou  de 
ta  débauche.  Quand  môme  quelques-  uns  des 
s    ou  amis   des   domediques    venoient    les 

OD  leur  donnoît  à  mangier  daiK  le  Refeâoire 
le  aux  autres,  de  peur  que  Q  on  les  eût  lait 
er  manger  dehors,  ce  n'eût  été  un  prétexte 
lomeAi^ues  d*aller  avec  eux  au  cabaret.    De 

(orte  li  n'avoit  chez,  lui  que  des  gens  fore 

K  feifoit  la  Icfture  durant  le  repas  ,  &  tout  y 
dams  un  règlement  plus  grand  que  dans  beau* 

de  maifons  Rcligieufes.  Il  y  avoit  fouvent 
'à  quarante  perfonnts  d;ins  ce  Refrétoire; 
1  n'y  avoit  presque  point  de  jour  qu*il  ne  vint 
onde  les  voir  à  Lnf ,  qui  étoit  leur  maifon  de 
>agne  à  deux  lieuës  de  Paris,.  aCtfré  par  la  ré.* 
ion  de  ce  règlement  fi  édifiant  &  fi  chrétiea 
*y  obfcj  voiL 

.  R  Q  B  E  HT  avoit  audi  fait  accommoder  dai^s 
;  maifod  deux  manières  de  dortoiiis ,  ayant  des 
ibres  des  deux  côxés  un  peu  plus  grandes  que 
cellules,  afin  que  chacun  y  couchât  féparé» 
1  Les  garçons  occupoîent  celui-  d'cn-haut^ 
s  filles  celui  d'en  -  bas.  Il  n'y  avoit  qwe  les  pe« 
:nÊins  au-  dcfiTous  de  neuf  ans  qui  dcmeurafient 

la  chambre  avec  les  gouvernantes.  Les-  FÔjp 
Sl  IrHmanches,  il  failoic  que  toute  la  ^imille 
enfemble  à  rÈglife  au  Service;  &  comme  M, 
Ut  avoi(  une  grande  Chapelle  i  lui  dans  L'£« 
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glife,  il  vouloft  y  voir  non  realeipent  fa  ente^ 
oiaii   auffi  tous  fes  domcftlqnes.     Une  des  .fiii 

aill  8*étoit  propofô  cktns  cette  1Ilan!èl^e  de  tle  ( 
ifiance,  n^étoic  pas  feulement  d'imiter  h  véM' 
dirétienne  des  premiers  fidèles,  mais  waSixM' 
d'Abraham  A:  des  Patriarches  de  randenoe 'M/ 
Ceft  pourquoi  il  s'apph'quoit  foit  â  exercer  fM^ 
pitalîté  9  &  rccevoit  parfaitement  bien  tov  T 
riches  &  les  pauvres  qui  abordoient  ches  W^ 
Touloit  auffi  que  celles  de  Tes  filles  qui  en  A  ' 
capables ,  priflent  foin  d'înftruîre  les  petite' 
du  Vilbge  qui  venoient  toutes  les  FAtes  & 
dies  chez  lui  pour  ce  fujet. 
m.        Cb  fut  en  cet  exercice  que  ma  Sœnr 
SuuT«r-dont  nous   voulons  parler,    fit  paroitre  dès 
îuLVn  lia  commencement  le  grand  amour  qu*elle  a  en  M#^< 
ftjc«Mfb.^^  vie  pour  les  pauvres,  &  la  piété  qu'elle  ifè|f 
déjà  pour  Dieu.  Elle  f&ifoic  fon  plaifir  d*£cre  a^' 
ces  pauvres  enfans,  &  au  lieu  que  fcs  Sœun,  #  • 
qui  on  demandoit  le  même  foin ,  n'en  prennoient 
la  plupart  du  tems  que  Toccnfion  de  jouSr  avec 
eux ,  elle  au  -  contraire  ne  fe  laffoit  point  de  lor 
apprendre  leurs  prières  &  leur  catéchisme. 

Le  projet,  que  M.  Robert  forma  d'une  vfe  f 
nouvelle,  étonna  d*abord  Madame  fa  femme,  q^ 
étoit  une  perfonne  de  grande  vertu  &  de  boa 
fens;  &  elfe  appréhenda  cette  fingularité,  &  qui 
cela  ne  pût  fubfîOer.  Mais  nyant  vu  Monfietf 
fin  mari  arrêté  dans  cette  penfée,  elle  prît,  et»- 
me  une  femme  fage  &  chrétienne ,  le  parti  de  II  fo^ 
Btiflîon,  &  fuivit  entièrement  fcs  intentions.  EBf 
eut  un  peu  de  peine  à  y  faire  entrer  fa  fille  aînée; 
nais  pour  la  féconde,  qui  efl  ma  Sœur  SuzàoM 
dont  nous  parlons.  Dieu  lui  donna  dès -lors  dci 
fentnnens  nui  alloîent  au-delà  de  l'idée  de  perfc» 
ftîon  que  (e  fîguroît  Monfîeur  fon  Père.  Elle  avoft 
dans  lefprit  Texemple  des  Sprnts,  qui  non  fente- 
aient  lenonçoient  a  l'amour  du  monde»  maïs  qrf' 
jnéoie  mectoient  leui  sJLohe  i  toe  bais  ft  méprîw 


B  Àonde.  -n  Uii  piilbk  dans  Pefprit  cent  deflTeins 
ti^cofiiir  &  de  fe  déguifer,  pour  9'aller  réduire 
icique  i>arc  i  la  condition  det  pauvres  ft  vivie 

8-A*>fSrit  ioconmie ,  dam  une  audère  pénitence. 
M  difoit  pas  toutes  fes  vues,  mais  elle  ne 
fBfBit  pourtant  tout- à- fait  cacher  Ç^%  mouve- 
Hm  «Ktraordinaires  ;  ce  qui  ne  fervolt  qu'à  la 
art  110  peu  méprifer  par  ies  fœurs ,  donc  eile  ne 
I  nettoit  pas  en  peine. 

j|o8Qu'a^  rage  de  quatorze  ans,  elle  avoir  ea 
ÉMi09iip  de  fancé  &  d'embonpoint ,  quoiqu'elle 
It  feit  petite  pour  fon  &ge;  mais  elle  eut  en  ce 
Otti-U  une  grande  maladie  fuivie  d'une  hydropi* 
lr#  qui.  changea  tellement  fon  tempérament,  & 
Mêdit-  fl  fort  fes  entrailles ,  que  oepuis  qu'elle 
Hifiic  guérie  ,  elle  ne  crût  plus -du -tout,  &  ne 
i^e  point  <te  chair;  de  forte  qu'elle  demeura 
loite  ia  vie  de  la  taille  d'une  fille  de  douze  ans, 
hn  tne  fiécfaerelTe  &  une  maigreur  extraordi- 
làire. 

Il  y  avoft  déjà  plufieurs  années  que  toute  cct-j^j^tv. 
te'fimrille  vivoic  comme  j'at  dit,  fans  que  pas  uhf^r»^i^^ 
eàt  encore  formé  le  defleln  de  penfer  à  d'autre K>*Ak*'^ 
ttaUUëmcnt,  lorsque  la  providence  de  Dieu  fît 
ttiCre  une  occaflon  qui  aécouvrîc  par  fes  fuites 


Et  Dieu  avoit  d'autres  dedèins  fur  plufieurs  des 
es  de  M.  Robert,  &  que  la  vie  Qu'elles  me- 
xrfent  chez  leurs  parens  n'iiçÂt  que  le  Noviciat 


k  cette  à  laquelle  fa  grâce  les  deUinoit.  M.  Ar* 
iiaatd,Dofteur  deSorbonne,  a3rant  fort  oui  parler 
ie  h  condm'te  'admirable  de  cette  Maifon ,  eut 
«vie  d'en  aller  être  témoin,  &  de  renouveller 
.'ancienne  amitié  qui  avoit  été  entre  fa  fnmiile  ft 
selle  de  M.  Robert.  Il  alla  avec  le  bon  M.  Qiar- 
sentier  du  Mont-Vaîerien  ,  qui  étort  leur  ami 
bmmun,  voir  à  Lâ7  M.  Robert,  à  qui  ii  dit  qu'il 
benoît  renouveller  la  ccjnnoîflhnce ,  parce  quTI 
toit  fi  jeune'  quand  feu  Moniteur  fon  Père  «on- 
«  &  que  Madaoïe  la  Mère  quittarte  monde  ^  <\«Llt 
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B'avoftpft  cultiver  leurs  unit.  M.  Robert  le  n- 
çnt  avecla  ftlus  grande  joie  du  monde,  &  depaii- 
ce  jour -là  ils  Ce  revirent  iflcz  fouvent.  CeftK 
par  celte  rencontre  que  M.  Robert  cofflmeoça  1 
connojtre  Porc- Royal,  &  M.  de  S.  Cyran,  q(I 
étoil  uour  Ion  ui  Bots  de  Vincenncs.  Il  confit' 
Unt  d'elHoie  pour  Tes  lumières  &  pour  fa  haute 

Eiété,  qui  éclatoit  daos  Ta  foufTrance  ,  qu'il  foiy 
ilta  d'entrer  dans  la  conduite  de  U  pénitencet 
dont  ce  falnt  homme  avoit  apiwis  ks  règles  icoui 
qu'il  avoit  bllrnits.  M.  Singliti  éiam  rem^i  pM 
abondamment  aue  les  autrei  de  fit  grâce  SLde&l 
crprit  pour  la  direfHon  des  amcs ,  il  Te  mit  not^ 
fes  mains  ,  lui  &t  fa  ConfelEon  générale  ,  &  pw 
dant  le  tems  de  fa  péniLence  dtzmeura  dam  tHK 
l^ofonde  retraite,  ians  vouloir  parler  à  quiiqàl 
ce  {ia.  Son  exemple  porta  pludeurs  perfbnoes^ 
fa  Emilie  &  de  Tes  filks  i  prendre  aufli  conGaMp 
en  M.  Singlin.qui  vcnoit  aflez  Couvent  i  Lal(« 
dont  la  bonté,  Fa  franchife  &  l'onaioii,que  Uebfr 
lieé  répandoit  dans  Tes  pa-oles,  oiivroir  aifémentlc 
«sur  des  perfonnes  qui  avoieut  quelque  tllfpofr 
tlon  i  penfL'r  il  leur  fahic.  -  ,  - 

LoBsquE  M.  Arnauld  eût  publié  fan  linedf 
h  fréquente  commuliion,  il  s'éleva,  comme  (^M 
fait ,  une  grande  tempâte  contre  le  livre  &  coDM 
l'auteur,  qui  fut  obligé  de  fe  meure  i  couva 
pour  laifler  pafTer  l'or.ige.  D'abord  I!  ft  retira  ita*  , 
«ne  maifon  d'amis  à  Paris,  (chez  M.  HaBieiin)*» 
il  ne  pQuvoH  être  qu'avec  rifcz  J'incomnioitité,4 
avec  peu  d'air.  Madame  Robert,  qui  éioit  du  l^ 
des  aini8  intimes,  de  qui  on  ne  b  cachai I  PÛ, 
^tant  allée  Lui  rendre  vifî^e,  eut  de  la  peuie  dvit 
ïoir  fi  rélerré,  &  crut  qu'il  n'y  po^inoit  pas  (bb- 
ilfler  long -tems  Huis  que  cçl»  fli  tnrt  à  fa  &iu4 
Elle  en  parlai  Munljeur  Ton  ntarj  ,  i)ui  trouva  avec 
Hle  cette  occafîon  bien  propre.  3  exercer  une  fori* 
d'borpitaltié  d'un  plus  grand  mérite  que  la  coram» 
jKt  puisruip  usa  feuleiunt  il  pouTOKLt  recevait 


iiîEâiglmfti  dePort^Ri^oL       fidjt 

Kiii-ChrUt,  comme  on  le  fait  en  la  perfonne  de 
Hi  les  autres,  mais  ils  lui  donnoient  un  azUe 
Ecre  h  violeoGe  des  ennemis  qui  perfécutoient  U 
Mté  en  la  perfonne  d'an  Dôéteur,  obligé  par  Ton 
inâère  à  la  défendre.  Ils  lé  prièrent  donc  de 
îdoir  venirdchez  eux ,  &  lui  donnèrent  an  appar- 
jÉenc  féparéy  où  il  demeuroit  feul  avec  M.  de 
nlcoiirt  fon  neveu,  qui  s'écolt  renfermé  avec  lui. 
ips  que  cela  fût  connu  de  perfonne  ;  car  pour 
Hier  d'en  faire  confiance  à  qui  que  ce  fût,  les 
ÙBL  filles  aînées  avoient  le  foin  de  leur  porter  el- 
js-niêmès  à  manger ,  en  ufhnt  des  addrefles  né^ 
BOUres  pour  ne  point  donner  occafion  demies  ob- 
ïïftTm  Après  qu'ils  l'y  eurent  retenu  de  cette  for* 
i{un  tems  confidérable,  comme  il  étoit  difficile 
blé  pouvoir  cacher  lone  -  tems  dans  une  maifon 
Itoette  à  tout  le  monde,  ils  lui  donnèrent  une 
pie. retraite  dans  leur  maifon  de  Paris,  où  de- 
pivoic  leur  fils  aîné  qui  étudioit  en  Théologie  ; 
lu  y  fut  encore  trois  moià. 

L^ov  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  pépark  une     t, 
Icompenfe  particulière  a  une  charité  femblable,  S^^T^elr 
90t  lies  occalions  font  fi  peu  communes.    Elle  at-;f;f^»t*îu. 
m 'peut-être  la  bénédiéb'on  que  Dieu  répandiCrfË^^ 
r  nAoq  de  leurs  filles ,  à  qui  il  donna  le  défît  de 
!  t/Axe  Religieufes  à  Port-Royal.    Cefl;  une  re* 
lique  que  Pon  a  faite,  que  presqu'en  tous  les 
Rix  oii  la  Providence  a  conduit  M.  Amauld  pouf 
te  caché  de  la  perfécution  du  monde ,  il  en  a 
»ujoars  attiré  quelques  perfonnes  hors  du  monde, 
[lis  il  n'y  en  a  point  où  il  ait  ^t  une  Q  grande 
iche  que  dans  celle  -  ci. 

Cs  ne  fut  pas  néanmoins  en   même  tems  que 
lèu  toucha  toutes  les  cinq  fœurs.    Ce  fut  Talnée 
il  eut  la  première  ce  mouvement  '*',  &  elle  trou- 
va 

0*eft  la  sae«T  Mari*  de  Sainte  Caphrafle  itobert .  dont  on  pent 
k  (4anale  Vol.  in  4.)  p.  t.  de  la  T^ltt'nn  if  U  yifift  l'Entretien 
'eli«  «ne  for  1«  Sifiucure  avec  M.  de  Vcrefixe  c»  U«4*  A  Vort^ 


▼a  grande  oppofiuon  dans  Fefprit  de  Monflev. 
Père  quand  elle  lui  en  fie  Touverture»  pavcf 
fbndoit  fur  elle  refperaoce  de  maintenir  dai» 
mille  le  règlement  qu'il  y  arok  établi  »  fi  lia 
ft  fiemme  venolt  à  mourir.    Mais  il  y  avoil' 
long-cems  que  Dieu  lui  avoic  delUoé  un». 
dans  Porc- Royal,  &  ^ull  la  lui  a  voit  ftit 
pour  qu'aucune  oppofition  humaine  la  pftt  ' 
cher  d'en  venir  prendre  poiTciOSon  au  tems 
par  fa  providence.  iw 

Dfi's  Tannée  1631.  n'étant  Igée  que  deii 
elle  eut  un  fange  qui  lui  fit  connoirre  Je 
que  Dieu  avolt  fur  elle:  ce  fut  le  propre  i 
Â>D  baptême ,   qui  étoit  le  jour  de  la  pHril 
de.  la  Sainte -Vierge.     Monfieur  ron.Père»' 

Kennoit  un  très* grand  foin  d'iniliuire  fa  c|  ' 
ivoit  préparée  â  renouvelier  ce}our-Ià'Jei'. 
que  l'on  avoir  faits  pour  elle  à  foo  haptêmt, 
confacrer  i   Dieu  le  premier  ufage  ^*dlè 
faire  de  fa  raifon,  dans  cet  âge  qui  coauneac^ 
être  capable.    Elle  s'étoir  mife  en  devotiODi' 
ce  fujet;  &  s'étanc  réveillée  de  bon  nuda, 
penfée  d'aller  à  la  MeiTe,  comme  U  étoic 
trop-tât ,  elle  fe  rendormît  entre  cinq  ft  ftr;i 
rc8.    Pendant  ce  fommeil  die  crut  fe  voirtiluciifl 
liAère  &  fes  Sœur«,  qui  s'en  aliolet^  taXtm^È^^ 
h  MelTe,   par  un  chemin  qu'elle  ne  coonolMfj 
pas,  &qui  étoic  tout  de  fable,  comme  cetal-ft] 
cft  devant  la  porte  de  cette  Abbaye  dePort.RofM 
des  Champs.    Elle  apperçuc  un  peu  plus  Iota  "b  ' 
Sainte -Vierge  qui  vcnoit  vers  ell?,  &  Qu'elle  iK 
connut  en  la  voyant  vêtue  comme  on  la  dépdil 
d^rdinaire.    Elle  s'approcha  d'elle  &  lu!  dcDWl 
fi  elle  vouloît  bien  venir  avec  elle.    Cette  esM 
héfita  d'abord  â  répondre,  ayant  réfléchi  que  «& 

te 

BOTtI  des  Ckampt .  dont  elle  étofr  tlors  soaprinifi;.  Ktfc  vtNlli^ 
cu9«  lots  de  \à  d«tttiàre  diflpcriîua  en  179,.  sonne  «•  1^  ▼<»*  ^"^ 
}a  fmt9% 


^fQpoMon  fiippofoit  qu'jl  falloit  pour  la  fvdvf 

Sr  ia  Mère  ^  {^  Sœprs.  Elle  fe  réfolut  néan- 
9  ëc  répondit  qu'elle  le  vouloic  bien  ;  ûir- 
K  fa  Saiate  *  Vierce  lui  die  de  la  fuivre.  Elle  la 
Unifie  A  la  porte  d'une  ^life,  to»ice  feniblable 
Me  par.oli  ron  ^ntroic  autrefois  dans  notre 
p».^iére  le  cboàur»  .avant  qu*elle  n'eût 
f9fiwikiS&9.  JBlie  la  fit  entrer  par  -  là ,  le  long  de 
«9  choMii ,  qu'elle  vit  entièrement  femblable  à 
/qaMl  écoic  lorsou'elle  y  vint  la  première  fois. 
piV  femai^qua  ju(qu'aux  pavés  cariés  de  caneaus 
tRuBi  jaunes  &  verd».  Elle  y- vit  la  petite  gril* 
loi  y  «tolc  alors,  la  cbaOe  des  onze  mille  Vier- 
fi«itéco(c.deirus,.  &  les  chaifes  tout  comme  ei- 
^uilM|9..  mais  il  tfy  avoic  perfonpe  dans  le 
ÉOr.  La  Sainte  -  Vierge  la  plaça  à  la  troifîèma 
MMiAi.de.  la  JtfeflTe  en  -  bas  du  premier  chœur, 

C"  s- fe  retira  derrière  fans  lui  rien  dire.  Cette 
-i*étonnott  de  voir  cette  grande  églife  fî  dér 
ik»  &  i'appliquoit  à  regarder  coût  ce  qui  étoit 
WCcUe,  lorsqu'elle  entendit  des  voix  au-de- 
a  qtti;€hantoieQt  fort  bien.  Elle  ne  favoic  fi 
bk-  des  hommes  ou.  des  anges  :  elle  auroit  foo- 
li  de  ies  voir ,  mais  la  grille  étant  fermée ,  ft 
>qiii:fifp«cele  cbosur  de  TégUff  trop  hout^^l- 
pouvait  avoir  cett^  fatisfaâion.  Dans  Timpa- 
)'.  qu'elle  avok  d'y  réiUIir ,  il  lui  fembla  que 
ftnt  levée  fur  le  bout  de  fes  pies  »  elle  a|H>er^ 
^deflos  la  muraiilç  le  haut  des  têtes  oe  cea 
fonnes.qui  chanloient,  qu'elle  connut  à  leur 
iveus'  être  des  hommes  lécuiiers.  Et  comme 
i  8*e)i  étoniK>it  en  elle-imême»  la  Sainte  Vier- 
qui  s'étoit  un  peu  éloignée  revint  à  elle  &  Ipi 
;  „  Vous  ête&  bie^  furprife  d'entendre  ici  chan- 
:er  dea  hommes,  un  jour  ce  fera  des  filles,  cet- 
e  églife  en  fera  toute  remplie  &  vous  ferez  de 
:e  nombre."  En  même  tems  cet  enfant  fe  vie 
te  revêtue  d'un  habit  blanc  avec  un  voile  blanc 
orne  le£bnt,QQS  PpAulaQ^es,  &  la  Sainte  Vier<« 


tit        Pîis  UifimtÊt  ef  îmér^km 

ge  laî  dit  :  „  Ce  que  je  vous  ai  promis  n*tnif 
y»  pu  G-côt ,  il  faut  que  vous  voui  eDretôiil 
„  encore  avec  votre  MéTe.**  Elle  h  4ttfll 
recoaraer  par  la  même  poite  du  bas  Ai  dMNP 
où  elle  étoic  entrée  ,  &  pour -Ion  la^j^te^nj 
réveilla  dans  une  fortgrande  joie  de^oblbli 
fut  pas  plutôc  levée  qu'elle  courut  Xé^èHit 
ikur  Ton  Père.  Ce  fonce  fut  toujburs-piël 
€(prit;  &  lorsque  bien"  des  années  apvCs';! 
vint  la  penfée  de  fe  faire  Religieuse;  elfeîM 
pas  été  éloig;née,  pour  cet  tfE^^  de  choHI^'ï 
baye  de  Chelles,  où  étoic  fâ  rante  ;  niait,4d 
ces  Relîgicures  écoient  vdtues  de  noir,  Iktfi 


Mainte  Vierge  lui  avoir  fignifié  qu'elle 
de  blanc»  elle  condud,   que  ce  D*étDic«>p#l 
place.  *■« 

Ayant  donc  pris  la  réfolutioo,  cottÉir? 
avons  déjà  dit,  de  fe  retirera  Port-Bofatj^ 
en  fufpendit  Texécution  jufqu'â  ce  qtt'apill 
premières  difficultés,  Monfîeur  fon  Père  sN 
enfin  réfolu.  Kile  n*en  communiqua  rlçn  I 
•une  de  Tes  Sœurs,  quoiqu'en  m&né  terni J 
donnât  le  même  défît  à  la  troîfîème^qul  Ir 
fes  affaires  à  part  fans  lui  en  rien  dire;  S-aHi 
trërenc  toutes  deux  enfemble  àPorc-Rofl 
Paris  Tannée  i645>  Port- Royal  des  Cbtidpi 
toit  pas  encore  rétabli  pour -lors;  &  en  cl 
n'y  avoit  félon  fa  vifîon  que  des  hommes 
liers  qui  y  faifoient  Toffice  »  favoir  M.  le  II 
&  quelqu'autres  Solitaires  qui  s'y  étoîent  M 
Mais  elhe  ne  vit  toute  ia  vérité  de  fon  fonia< 
tannée  qu'elle  fut  envoyée  à  Port-Riqfid 
Champs  ,  qu*elle  reconnut  ii  feoiblable  i  ce  4| 
le  avoit  vu  il  y  avoit  dix -huit  ans,  qu'il 
également  furprenant  qu'un  fopge  lui  dta  fl 


*  Celle. ci  (ê  nomma  sœur  Anne  de  Sainte  GertradedtDi  i 
iPurt  Huyal  dvfc  Champs. le  ».  Oâobre  i6ft.  Elle  fiSUM 
«tlf  elle  ft  rekv»  biesiôc,   Toyei  U  T(jilMi—  en  lanm  p.  n 
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sent  dépeint  la  vérité,  &  que  la  mémoire 
nfiiDt  en  eût  fî  nettement  confervé  l'idée. 
ivitb'b  fuivame  1646.  deux  autres  de  Tes 
I  fuivîrent  les  premières ,  &  entrèrent  à  Port* 
1,  où  elles  ont  été  aoifî  Religieufes  *•  Ma 
\  Françoife  Lutgardeen  étoit  une  »  &  la  plus 
b  Elle^  morte  dans  le-tems  de  notre  per* 
but»  &  elle  fut  Ttine  de  celles  à  laquelle  M. 
hevéque  refufa  les  Sacreihens  à  la  mort* 
ft  une  ame  droite  &  très- innocente.  On 
éalt  quelque  chofe  dans  les  Ades  de  ce 
-UJ. 

lUE  ma  Sorar  Suzanne -Cécile,   qui  défiroft^,.,]^;. 
qu'aucune  d'être  à  Dieu,  elle  s'étoit  fi  fortVi::;:,! 
liée  au  fentiment  de  MonOenr  Ton  Père ,  dans^^v^j^* 
nfée  que  cet  établiflement  d'une  famille  chré-f,vii"V 
e  pouvoit  beaucoup  honorer  Dieu  &  être  de*'"»**' 
exemple,   qu'encore    qu'elle  fouhaftàt   tou- 
.  quelque  cbofe  de  plus  parfait ,  elle  ne  fe 
lit  point  déterminée  pour  la  Religion,  n'ayant 
les  idées  d'une  vie  plus  extraordinaire,  &  à 
ft'elle  croyoit.  plus  humble  &  plus  pénitente; 
fi  ce  qu'enfin  Dieu  ayant  répandu  (a  lumière 
:  fon  cœur,  il  lui  eût  fait  comprendre  qu'il 
loit  plus  l'obéiffimce  que  les  facrifices,  &qu*el- 
ïViendroit  plus  pauvre  en  fe  dépouillant  de  fa 
êé  &  de  fa  volonté,  qu'en  changeant  de  con- 
n  avec  les  pauvres  mêmes,  qui  font  encore 
l'Ils  veulent,  &  font  aufli  fouvent  attachés  à 
liberté  que  les  riches  le  font  à  leur  bien. 
LLB  entra  donc  à  Port -Royal  la  dernière  de 
»  en  1647.  la  veille  de  TAfcenfion,  mais  avec 

unt 

I  prteiire  de  cet  ienr  étoit  U  seeur  LonSfe  de  Sainte  Jalicnnc . 
Ile  aioanit  à  rort  -Eoyal  des  Champ»  le  4.  Septembre  1701. 
!  7*  Septembre  ttié.    Voyez  ce  qni  cft  dit  d'elle  dans  le  Mé- 

ges  100.  Se  (blT.  des  ^••ntûtix  (  dant  le  Vol.  in  4.  )  t>n  7  voit 
e  déclara  à  un  des  prétret  que  M.  de  Paris  aroit  mit  à  Poit- 
det  Chanpt .  qu'elle  ne  pouToh  faire  la  stgaatnre  fans  com- 
ï  troit  pécnét  aorulf ,  iavoir  ma  nenfoofe  »  ua  paijttce  *  iMi 
;taoifB«§t, 


ti4       FTes  édifiantes  &  inUfséffàm 

ant  de  ferveur,  qu'elle  eut  bien  -  tôt  itfidBt 
les  de  fcs  fœurs  qui  Tavoient  précédée.  Bllei 
va  moyen  de  fatistaire  daos  la  Religtai  ieii 
▼emens  de  grâce  qu'elle  avoit  eu  pour  Dii>  éâ 
Tie  toute  morte  aux  fens,  À  tx>iaîé  tHàM^ 
Topprobit:  de  la  croix.  La  I  déjxcacjèflei  de  foi  i 
fut  plutôt  un  recours  qu'unr-effipâcheiiMÉt  i 
deur  qu^eile  fentoit  pour  la  péhttèncev^jh'fl 
lui  rendant  le  trat'aii  &  les  auftérités  ile^  bf 
gion  plus  pénibles  9  la  nature  en  (auSràk  i 
tage,  &  fa  foif  pour  les  fouffrances  y  xjtiwnk 
de  rafraichifTemcnt.  Au  bout  de  Gx  màii^k 
donna  i'habic,  le  jour  de  la  PréiêQtttion  « 
Novembre.  '"'V 

£llï  fut  la  première  Nov-îce  depuis  féllt 
ment  de  Tinditut  du  St.  Sacremenc  en  oe  IM 
re.  Elle  pafTa  Ton  année  de  probatloh  sveeb 
me  ardetir  pour  rbumiiîatioo,  la  pénîtcffoi;' 
mortification.  La  2^ ère  Angélique,  qui  écoit 
lors  Abbeffe,  tomba  extrêmement  malade  i 
Royal  des  Champs  à  la  Cm  de  rAutomne  164 
qui  fit  diflTérer  la  profeflion  de  ma  Sœur  Sus 
qui  devoit  fe  faire  au.  mois  de  Novembirei 
mois  de  Janvier  fuivant  1649.  le  blocuB  de 
arriva,  &  la  guerre  qui  en  fut  la  fuite  oM 
la  plupart  des  Rciigteufes  d'autour  de  Paris  i 
Fauxbourgs  de  fe  réfugier  dans  la  Ville ,  Vi 
d'avis^  qu'une  partie  des  Religieufes  de  Pore) 
de  Paris  s'y  rétirât  auflî,  parce  que  ce  Mon 
étant  à  l'extrémité  du  Fauxbourg  &  presque^ 
campagne, on  ciaignoit  qu'il  n'y  e^  pâstié  I 
La  Mère  Âgtsès  en  ibr^tt  donc  a^c.envivR 
rante  de  nos  Sœurs  des  plus  jeunes  &  des  pi 
préhenfives.,   .... 

M  A  Seeur  Suzanne  mpoîc  dA  •être  4ix  jn 
rang  de  ces  jeunes ,  mais  fa  foî  la  mettoft  J 
au-defius  de  toute  crainte  «  que  Ton  poira 
appliquer  ce  qui  cù  dît  du  Jufte  dans  le  .PTei 
^e  tom  tes  fléaux  n'approchoient  poU  i 
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c'en -i- dire,  de  Ton  cœur  où  elle 
iDiea,  dans  la  paix  &  Paflurance, 
iréhender  des  évèneroens  du  monde, 
la£iinine,  la  guerre,  la  perfécution 
l'iapreflion  fur  Ton  cfpric  qu'à  l'égard 
i|u'elle  aimoic  en  cela  plus  qu'elle* 
MNir  elle,  dans  ces  rencontres,  elle 
DJl  de  joie  dans  fon  amc,  dans  l'efpé^ 
Qver  des  occafions  de  foufFrir  quel* 
c  de  s'enrichir  des  tréfors  de  la  pau« 
t  le  feul  objet  de  fon  ambition.  EU 
a  fi  bien  que  le  tems  de  cette  moifi 
s  arrivé  pour  elle,  â  caufe  que  Ton 
k  quelque  retranchement,  les  vivres 
s  à  Paris  à  l'ordinaire,  qu'elle  fe  por- 
rancher  de  tout ,  &  augmentoit  fon 
ortion  de  fon  jeûne  ;  parce  que  tou* 

Sœurs  étant  fortics  de  la  Maifon ,  il 

de  pcrfonncs  qui  fuûent  en  état  de 

evoirs  de  la  Communauté  &  le  travail 

es. 

Marie  des  Anges  &  ma  Sœur  Anne 

[ncarnation ,  que  la  JMère  Agnès  avoit 

Port -Royal  pour  veiller  fur  la  Com» 

y  reftoit ,  voyant  qu'elles  ne  poa- 
er  le  zèle  de  cette  Novice,  &-que 
1  corps  dépénflbit  d  vue  d'œil ,  elles 
ir  à  fa  Mère  Agnès ,  &  qu'elles  cro* 
i  on  la  faifoit  aller  à  Paris ,  on  pour* 
nent  veiller  fur  elle.  La  Mère  Agnès 
t  la  fit  venir.  Il  eft  vrai  qu'elfe  étoit 
i  exténuation ,  qu'à  en  juger  par  fon 
eût  cru  tout- à -fait  mourante.  Et  il 
me  fois  pendant  que  l'on  étoit  réfugié 
n  de  M.  de  Bcrnières,  que  ma  Sceur 
t  eu  ordre  d'aller  ouvrir  la  porte  â 
les  amies  de  la  Maifon  qui  venoient 
rs,  ces  perfonnes  furent  fi  effrayées 
)rt  peinte  fur  fon  vifage,  qu'elles  la 

pTÎS- 


%l§         Fies  idifioBUs  &  i 


prièrent  de  j*aller  recoucher  prompteiDeitt,iii 
ginant  que  c'étoit  une  perfonne  bien  mi&de  « 
s'étoit  levée  du  lit  pour  leur  venir  ouvrir.  Qj 
que  attention  qu'on  pût  avoir  pour  modé^b 
auQéritét  elle  avoit  elle-même  tant  d*topl)qj 
â  chercher  la  mortification  de-  fiea.  feot  a:4l^ 
eQ>rit,  qu'elle  trouvoit  toqjoursdie  audjteb 
nature  pour  donner  i  la  grâce  &  â  la  dwji 
^oi  produire  ces  grands  accroiflèmeoi.;.  -r^m 
Toutes  les  Religiqufes  étant  retôràip 
MonàÛère  du  Fauxbourg  auffi-tôt  qu'il  pnt|^|| 
de  la  fureté,  ce  qui  arriva  au  commeiîceMl 
Bdlars,  l'on  attendoit  encore  pour  la  profiqBii 
ma  Sœur  Suzanne^  le  retour  de  la  Mère  4^ 
que,  qui  n'avoit  bougé  de  Port -Rojral 4^.01 
pendant. ce  tems  de  guerre»  &  qu'oo  se  M| 
encore  faire  revenir  avec  aflez  de  fuicQtr/^ 
Sœur  Suzanne,  dqnt  le  corps  extraordipiiiq 
délicat  n'avoit  pas  encore  pu  s'accoutumif^ 
deux  ans  de  Noviciat,  à  raudérité  de  h  B 
&  à  la  dureté  du  traitement  qu'elle  lui  M 
comme  elle  l'y  a  endurci  depuis ,  penfa  alori-l 
à  -  fait  fuccomber.  Il  lui  prennoit  des  dé&iQn 
qui,  étant  caufées  par  un  entier  épuifemèDtd 
chaleur  naturelle ,  firent  JDger  au  MédednL:qB 
pouvoit  mourir  à  toute  heure,  de  forte  qo*9P 
fît  recevoir  les  Sacremens  ;  &  Ton  trouva  as 
propos  de  lui  faire  faire  fa  profeffion  dani  tfl 
les  formes,  foit  pour  la  vie  ou  pour  la  mort.c 
me  il  plairoit  à  Dieu  d'en  difpoier.  Ce  fut  le  i 
me  jour  de  Mai  i649*  elle  étoît  fi  mal  ^  qifcp 
qu'il  fût  tard,  on  n'ofa  différer  au  lendeinabK 
'  M.  DE  Sainte-Beuve, commis  àcet  efiîstpi 
du  SaufTai ,  Officiai  &  Grand-  Vicaire  de  Parii, 
tra  à  huit  heures  du  foir  dans  le  Monaftére'j 
recevoir  fes  vœux ,  accompagné  de  M.  Sioglia 
fît  auflî  entrer  dans  la  clôture  avec  lui  If 
Beaumont  le  Nain  *  pour  fervir  de  témoin*   '* 

*  Fèn  àt  M.  TillcnoBt,  et  Maître  ie»  iLeqQ€tct. 
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Il  Communauté  s'ftlTembla  i  Tlnfirmerie.  On 
Arva  toutes  les  cérémonies  ordinaires  ;  &  quand 
V?ia€  à  prononcer  fes  vœux  ,cette  perfonne ,  qui 
ffoit  presque  plus  de  pouls  ni  de  fdrce.  reprit 
e  telle  vigueur,  qu'elle  les  prononça  d*une  voix 
■  forte  ft  anfli  intelligible,  qu'elle  eût  pu  faire 
m  une  parfiike  fanté,  tant  le  cœur  foutenoit  le 
l|M  en  cette  perfonne  qui  ne  vivoit  plus  que  par 
^|ric  Cela  faîfoit  voir  que  les  parties  no- 
à  n'étoient  point  encore  attaquées  ;  &  M. 
Sainte-Beuve  dit  fur  l'heure,  qu'il  croyoit 
5  cette  fille  vivroit  encore,  &  qu'elle  aurolt  le 
is  d'accomplir  les  vœux  qu'elle  venoit  de  faire  : 
qui  fut  vrai  ;  car  comme  tout  fon  mal  ne  venoit 
s  d'épuifement,  caufé  par  la  violence  qu'eHb 
bit  à  la  délicateffé  de  fon  naturel  ,  auilitôt 
on  lui  £ii(bit  prendre  du  repos  &  de  la  bonne 
irriture,  on  la  voyoît  revenir  comme  ces  fleurs 
emi  fanées  qu'on  met  tremper  dans  l'eau,  ainû 
r  Texpérience  nous  Ta  fait  voir  bien  des  fois 
it  h  luite  de  fa  vie.  Mais  ces. expériences  dont 
^rle  n'ont  été  utiles  que  pour  nous,  &  elles 
loi  ont  jamais  appris  a  ménager  davantage  fes 
pes,  aufii-tôt  qu'on  ne  lui  faifoît  plus  de  vio^ 
ce  pour  la  retenir.  L'une  des  raifons  qui  por- 
tes Saints  Pérès  à  condamner  l'indifcrétion  des 
^ices,  qui  veulent  trop  accabler  leurs  corps 
is  les  commencemens,  ed  qu'ils  l'expofent  i 
i  tentation  qui  en  a  fait  décheoir  plufîeurs  de 
r  première  ferveur ,  parce  qu'après  s'être  réduits 
leur  faute  à  avoir  befoîn  de  difpenfes ,  ils  s'ac- 
itument  enfuite  à  une  vie  molle  qui  donne  fujet 
dire  d'eux,  qu'ayant  commencé  par  l'efprJt ,  ils 
:  fini  par  ia  chair. 

Mais  on  a  vu  tout  le  contraire  dans  la  fer- 
ir  de  ma  Sœur  Suzanne;  &  quoiqu'elle  parût 
8  difcrétion  ,  parce  qu'elle  n'y  mettoit  point  de 
mes,  &  qu'il  lui  fufHfoit  que  fes  Supérieures 
fent  cette  difcrétion  pour  elle,  on  reconnoiffoit 
Tm.  II.  K  ^^ 
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que  le  St.  Eprit  étoit  le  principe  de  cecttf  arc 
dont  Ton  cœur  bruloit  pour  la  pénitence ,  pi 
fermeté  &  la  perfévérance  invariable  qui  1*7  \ 
choit  toujolirs  également ,  n'y  ayunt  attcnn  ce 
ni  dans  la  maladie,  ni  dans  la  langueur,  ok 
fe  portât  au  moindre  relâchement  en  quoi  aoi 
foie»  ni  pour  la  monificadon  de  lefprit  m  | 
celle  du  corps,  trouvant  des  inventions  ponr 
qu'on  ne  lui  pouvoit  interdire*  parce  que  dfQ 
naire  on  ne  les  pouvoit  pas  même  prévoir;  I 
nous  aurons  occafîon  de  parler  davantage  de 
infirmités  en  quelque  autre  endroit; 

QoELQus  tems  après  fa  ProfeŒon  elle 
envoyée  à  Port -Royal  des  Champs  ,  oii  la  11 
iVigelique,  qui  eftimoit  extraordinaîrement  &i 
tu  ,  étoit  fore  aife  de  l'avoir,  prétendant.  40*1 
avoit  befoin  de  fon  bon  exemple  &  de  fes  p^li 
Ced  en  ce  tems -là  que  j'ai  commencé  i  la  € 
coitre  ;  car  je  n'étois  point  à  Paris  pendant  : 
Noviciat.  La  Mère  Angélique  ,  qui  aimoit  b< 
coup  toutes  les  âmes  que  Dieu  lui  avoit  donné 
étant  chargée  de  la  mienne ,  voulut  me  témolg 
fans  douté  TafFeélion  qu'elle  avoit  pour  mcrf, 
me  confiant  une  perfo^nne  qui  lui  étoit  fi  cU 
Elle  jugea  bien  que  j'avoîs  befoin  de  rexoB 
d'une  fî  grande  humilité  pour  apprendre  cette  1 
tu,  dont  on  s'inflruît  mieux  lorsqu'on  la  voît{ 
tiquer ,  que  lorsqu'on  en  entend  parler.  Elle 
dit  donc  ,  en  préfence  de  ma  Sœur  Suzanne, qo 
le  me  mettoit  fon  corps  &  fon  ame  entre 
mains ,  que  j'eufTe  foin  de  l'un  &  de  l'antre, 
qu'elle  s'en  répofoit  fur  moi.  Une  perfonne  mo 
humble  que  ma  Sœur  Suzanne  auroit  po  bre  ■ 
tifîée  d'un  échange  fi  inégal ,  car  il  fembloit  | 
là  que  la  Mère  Angélique  fe  déchargeoit  d'ellf 
quelque  forte:  mais  la  fimplicité  ou  l^umiUoi 
cette  fainté  fille  ne  lui  permit  pas  de  fiiiie  t 
te  réflexion,  au  moins  n'en  témoigna -t  «elle  li 
&  jufqu'â  la  mort  elle  s'isfi  coujounS  attachée  è  | 
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ïT  cet  ordre  que  la  Mère  Angélique  lui  avoifi 
fioé;  voulant  toujours  prendre  conduite  en  toif- 
•  chofes  y  comme  une  Novice ,  fans  fe  rebuter 
mcone  épreuve ,  quoi  qu'aflurément  je  lui  en  aie 
ifc  de  plus  fortes  qu'à  pas  une  Novice,  ajant  cru, 
9lk  avoir  confulte ,  que  ce  qui  paroiiToit  d'extra- 
ribaire  dans  fa  vertu^  avoît  befoin  de  cette  con- 
Âe'pour  la  préferver  de  l'illufion  ou  de  la  vani* 
I  dpot  le  démon  tente  ordinairement  les  âmes 
«  pf eoneot  un  fi  haut  vol. 

Cb  fut  en  hyver  que  la  Mère  Angélique  me  fit^^;;^^ 
^pré^ent    Dans  cette  faifon  Ton  voyoit  tou?  lesp»;;,)*,. 
ts  ma  Sœur  Suzanne  tomber  comme  les  feuilles,  f^^^irr^'** 
t  froid  éteignoit  presque  tout  ce  qui  lui  relloic  <**••>  ' 
^  dialenr  naturcUe;  elle  devenoit  toute  roide«& 
ffqne  perclufe,  enforte  qu* elle  ne  marchoit  plus 
le  très  •difficilement:  elle  fe  contraignoit  cepcn* 
nt  toujours  jufqu'à  Textrêmité,  cherchant  enco* 
des  inventions  pour  Couffrir  le  froid  davantage. 
tte  année -là  elle  avoit  trouvé  le  moyen  de  laif- 
r  tellement  ufer  fes  fouliers  &  toute  fa  chaulTu- 
,  qu'elle  avoit  les  pies  presque  nuds;  de  forte 
e.cela,  joint  à  fon  extrême  maigreur,  faifoic 
e  les  os  perçant,  pour  ainH  dire i  fa  peau, il  s'é- 
ItL  &ît  des  trous  à  fes  pies  en  pluiieurs  endroits-, 
ts  au'elle  en  fît  rien  paroicre.    Mais  une  Sœur 
n'étant- appercue,  elle  en  avertit  la  Mère  An- 
tique.   LÀ  Mère  la  fit  venir  devant  elle ,  &  lui 
jonna  de  fe  décbauiTtr  en  fa  préfence:  elle  eut 
it  de  pitié  de  voir  fes  pies  en  Técac  oîi  ils  é- 
ient ,  tout  enflés ,  tout  bleus  &  pleins  d'ulcères , 
'elle  en  détourna  ia  vue,   parce  que  dans  fon 
rtiier  âge,  elle  n'avoit  plus  la  force  de  voir  les 
lUx;  mais  çlle  me  fubUitua  à  fa  place  pour  la 
ficer  :  ce  que  je  fis  durant  plufieurs  jours.    Il  me 
\^t  du  tems  pour  la  guérir;  &  elle  recevoit  ces 
vices  avec  une  grande  ûmpliché,  quand  Tobéif- 
icei'y  obligeoit. 

Uv  autre  byver  elle  fe  trouva  dans  un  tdi  <^pu{- 
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fement ,  qu'il  fembloit  qu*ell«  n'avoit  pins  de  vie. 

-&  maigreur  étoic  devenue  celle,  que  cette  fîUepa» 

roifToit  plus  être  un  fquelet  qu'un   corps  vlvtnlL 

On  la  voyoit  prête  à  défaillir;  &  quand  on  llll^ 

jchoic  après  elle.  Ton  eût  cru  qu'à  chaque  pas  eUe 

alioit  tomber.  Cependant  Ton  courage  la  footCDOk 

toujours»  &  elle  alioit  par- tout,  difanc  qffék 

'D'avoit  point  de  mal;  jufqu'à  ce  qu'elle  en  Viflllli 

-point,  qu'un  jour  que  la  Mère  Angélique^  éMÉ 

fort  infirme,  faifoic  le  Chapitre  dans  fa  chambifi 

lorsque  ma  Sœur  Suzanne  vint  dire   fa  coolpe'oi 

(on  rang,  il  lui  prit  une  foiblciTe  ,  dont  oa  i^ 

perçut,  parce  qu'elle  comment  à  balbutier;   m 

un  moment  après  elle  tomba  comme  morte.    Té* 

tels  fort  proche  d'elle ,  je  m'approchai  la;  piéBMC 

.pour  la  relever,  &  ayant  paifé-la  main  folif 'dis 

pour  cet  effet,  je  ne  puis  pas  comprendre  encoife. 

combien   elle  me  parut  légère;   car  je  n'y  fsHÉ 

point  de  poids;  il  fembloit  que  fon  ccfrps  n'écsfe 

plus  que  d'air,  &  ainiî  je  la  portai  fans  aucmiè 

peine  fur  le  lit,  où  elle  revint  peu  -  à  -  peu  i  elle, 

mais  dans  une  foîblelTe  (1  extrême,  qu'elle  n'avoic 

point  de  pouls.    On  la  fit  voir  au  Médecin,  qi! 

dit  qu'elle  pouvoit  aifément  mourir  ainfi  fans  sirttt 

,mal  ;  furquoi  Ton  mit  en  délibération  de  loi  bbs 

recevoir  les  Sacremens.    C'étoit  devant  elle  qnfss 

faifoit  cette  Confultation ,  qui  n'étoit  propre  ^ 

lui  donner  beaucoup  de  joie,  parce  qu'elle  n'sm 

pas  de  plus  grand  défîr  que  de  mourir;  &  Tes 

avoît  comme  réfolu  de  les  lui  donner  l'après^dioéb 

Néanmoins  quand  elle  eut  repris  un  peu  de  faut 

par  la  nourriture,  elle  demanda  auili-tôt  ft  fe  i^* 

ver  &  à  retourner  aux  Obfervances.    On  la  MA 

aller;  mais  à  l'heure  de  None  elle  vint,  en  allttt 

au  Chœur  avec  fon  manteau  d'Ëglife,  frappera 

la  porte  de  la  chambre  de  la  Mère  Àngeltaei 

pour  favoir  fî  ce  feroit  après  None  qu'on  lui  don* 

neroit  l'Extrême -Onélion  à  l'Ëglife;  car  die  M 

pouvait  recevoir  le  Viatique,  ayant  communié  ce 

jour* 
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iar*]â.  La  Mère  Angélique  lui  répondit  fort  fé* 
eoiement  qu^on  y  aviieroit,  qu'elle  ne  fe  mît  en 
ttoe  de  rien.  Le  parti  que  Ton  prit  fut  de  la 
Kttre  dans  an  lit  à  l'Infirmerie,  &  de  la  nourrir 
loportionnémènt  à  fes  forces  s  car  fon  eftomac 
lime  eo  cet  état  n*étoit  pas  capable  d'une  forte 
vuniture. 

Elle  étoit  dans  une  faînte  joie  en  ces  occa- 
ions-,  où  fon  extrême  impuilTance  ne  lui  lailfoit 
tes  de  fujet  de  défirér  le  travail  >  &,  lui  donnoic 
ne  grande  occafion  d'efperer  d'entrer  bien- tôt 
Éù  Te  vrai  repos  des  Saints.  Elle  étoit  pour  lors 
lut  une  eranae  docilité,  s'abandonnant  à  tout  ce 

S  fon  défiroit  d'elle;  jufqu'à  ce  qu'elle  fentit  rc« 
ir  forforces,  qui  ramenoient  auâx-tôt  fes  itr- 
Bet;;Car  elle  difoit  avec  Sainte  Thérèfe,  qu'il  n'y 
voit  que  deux  partis  pour  elle ,  ou  de  mourir  ou 
léfoufFrir. 

Lis  dernières  années  de  fa  vie  elle  auroit  été 
m  les  hyvers  réduite  à  ce  même  état ,  H  enfin 
tm  ne  fe  nit  réfolu  de  la  prévenir.  Je  fuis  témoin 
nubien  il  lui  en  a  toutes'  les  fois  coûté  de  lab- 
iés; :cSir  comme  nous  n'attendions  pas  qu'elle  fût 
n-  cette  extrémité ,  elle  ne  pouvoit  fe  convaincre 
Dptravànt  qu'elle  fût  obligée  de  donner  du  foula- 
èment  à  fon  corps.  Mais  lorsqu'il  falloit  qu'elle 
tdAt  à  l'obéiflance,  elle  trouvoit  encore  des  îa- 
entions  pour  ne  pas  interrompre  fa  pénitence, 
on.  attçntioo  étoit  continuelle  â  fuir  le  plaifir  & 

chercher  la  douleur.  Il  faudroit  avoir  la  mémoire 
ien'  bonne  poiir  fe  fouvenir  de  tout  ce  que.  ïotï  a 
écouvert  ce  fes  induQrics  pour  fe  faire  fouffrtr 
ms.-qu'on  J'iipper^ûtL  On  ne  le  peut  mieux: faire 
ntendre ,  qu'en  aifurant  qu'elle  avoit-  fuf.celà  une 
igilance  auffi  appliquée,  &  presque  auffi  naturel- 
:,  que  les  perfonnes  les  plus  moHes'&*  les'phn 
élicîeufes  en  ont  à  chercher  par-  tout  les  aifes  âc 
;«  plaifirs.  En  quelque  lieu  qu'elle  fût,  ou  dans  le 
ra  vail  ou  dans  le  repos,  elle  choififToit  ce  qu'il  y  avoit 

K  3  ^^ 


usta         VUS'  édifimtis  jf.  intiriJfanUs 

de  plus  pénible.  Jamais  on  ne  la  voyoic  affife  pour 
ie  répofer ,  (î  ce  n'étoic   une  nécefficé  pour  cm* 
Tailler  à  des  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent  niie  dni 
Bne  anrre  pollure,  ou  bien  quand  elle  étoit  W 
Chœur,  &  qu'il  falloît  qu'elle  fe  conformâc  mi 
autres  quant  aux  cérémonies^    Mais  dans  ces  oà 
caûons  elle  avoît  TaddrefTe  de  s'appuyer  fi  peii;Ar 
le  petit 'bord  de  fa  chai  fe,' qu'elle' étoic  comtot 
fufpenduej  &  fe  laffoit  autant  que  fi  elle'efttéil 
debout.    Quand  elle  étoit  fur  une  chatfe  d&pA 
le,  même  à  Tlnfirmerie,  dans  les  tems  qu'os  té 
bligeoit  de  s'y  répofer,  elle  né  s'aflcyoic  dè.mlHft 
que  fur  le  bâton  d'un  des  coins  de  la  çhaifev'A 
qui  a  donné  même  quelquefois  fujet  de  rimùiilii^ 
à  des  perfonnes  beaucoup  plus  jeunix  qv'ellâ'A 
Religion  qui  en  avoient  ae  l'impatience  9.  ftqai#: 
loieôt  la  prendre,  comme  un  enfqnc  pour  la  UÊti 
afleoir  comme  une  autre  ,    en  condamnant; il; 
manières    extraordinaires;  '  Mais    c^étoic  -eoM^- 
re  fon  grand  gain  que  ces  rencontres,    où  H» 
miitation  fe    trouvoit  jointe  a  la  mortificatioBi 
étant  également    afl*etnée  de   l'une   ôc  dehtt* 
ire.     On   l'a  trouvée   quelquefois,   en  'filaiit:A 
la  laine  au  grand  rouêt ,  ce  qui  ne  fe  pentllk 
rc  qu'aflîfe,   s'être  accommodée  une  felle  è.ft 
hauteur,   qu'elle  relevoic  d'une  groOTe  poulie  A 
Puits  ferrée,  parce  qu'elle  étoit  trop  bafle:  et 
qui  faifoit  un  fîége  bien  dur  pour  répcfer  BM 
perfonne  comme  elle  qui  n'avoit  que  la  peaa  M 
les  os.  .         '  i 

Elle  aimoît  fort  ce  métier  de  laine  ^  parti 
que  c'en  un  métier  de  pauvres  gens,  fort  fiiieft 
Bitaie  pénible  pour  elle,  à  caufe  de  fa  grao^eps» 
titellë,  &  qu'il  faut  étendre  les  bras  continnel» 
ment.  On  ne  croyoit  pas  Aiéme  à  caufe  de  ceh 
qu'elle  y  pût  réûffir,  mais  fa  grande  affeâion  l'ca 
fendit  capable ,  comme  de  bien  d'autres  dofil 
plus  difficiles,  où  de  plus  fortes  qu'elle  fe  fii( 
fent  trouvées  embarafTées.     Son  fouverain  plsffir 
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i>ir*d*être  occnpée  à  tous  ces  travaux  bas  &  la- 
vieux.  Elle  eut  un  tems  permiffion  d*aller  Tar- 
er «u  jardin;  c*é^oit  des  délices  pour  elle  d'arra- 
ler  les  orgies  â  pleine  main»  &  aiofi  par-taut 
le  trouvoit  à  moiiTonner.  Elle  eut  auf&  quelque 
fié  le'foin  de'  cueillii  les  herbes  pour  les  cuifî* 
m 9-  &  trtvailloit  tout  de  même  qu'une  femme  de 
anoée,  avec  cette  différence,  qu'elle  cherchoit 
Ir6c  qu'elle  n'évitoit  le  m;iuvais  tems,  étant  ra« 
t^  d*en  revenir  biefn  trempée  &  bien  mouillée» 
OBS  des  tems  même  qU*il  faifoit  froid  ,  quoique, 
nme  nous  avons  déjà  dit,  il  n'y  eût  rien  qui  lui 
C  fi  contraire  &  fi  pénible  que  le  froid.  On  la 
i^SB  ibuvént  pliejf  fctos  le  f?,i%  en  portant  des 
■niers  cfberbeâ  plus  bëuts  qu'elle.  Cécoit  fur- 
ut  celles  qu'elle  cueilloit  pour  les  Pauvres;  car 
le  avoic  une  fatisfséUon  extrême  ,  quand  il  fe 
bc'éntroit  occaiîon  dans  les  ObéiŒmces  ob  ou  la 
•rgeolc  de  faire  quelque  cbofe  pour  les  Pauvres  1 
tiers  elle  faifoit  ce  qui  les  regardoit  avec  beau* 
mp  pins  de  foin  &  de  peine,  étant  ravie  de  pon- 
»lr  leur  donner  fon  travail ,  puisqu'elle  n'avolt 
ta  iuicre  chofe  à  leur  donner.  Elle  fut  long- 
ma  an  Tour,  où  elle  avoit  fouvent  de  ces 
seafioos  de  charité,  dont  elle  faifoit  toute  fa 
le. 

Mais  pour  achever  de  dire  ce  qui  r^arde  la 
lortificacion ,  qui  feroit  un  fujet  inépuifable  fi 
S'  vouloit  le  décailler;  je  dirai  feulement , 
ifelle  Pilroit  accorder  deux  intentions  dans  fon 
prie,  celle  d'obéir  à  rEvangile,  qui  oblige  à 
mer  tous  les  jours  fa  croix,  &  celle  d'obéir  à 
s  Supérieurs ,  quand  on  lui  commandoit  de  pren« 
re  quelque  foulagement;  enforte  que  nous  n'a- 
Ions  jamais  aflez  d'efprit  pour  prévoir  tout  ce 
d'il  eût  fallu  lui  dire ,  pour  l'empêcher  de  re- 
rendre d'une  main  fur  fon  corps ,  ce  qu'elle  lui 
>nnoit  de  l'autre, foie  pour  fon  mnnger,  foit  pour 
m  coucher  &  en  toute  autre  chofe;  &  à  moin» 
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que  d'avoir  une  application  continuelle^  nom  édoli 
toujours  furprifes. 

A  L'ENTREE  d'un  hyver,  qui  faifoic  on  ttih 
grand  froid ,  je  lui  avois  dit ,    pour  prévenir,  lu  ' 
accidens  qui  lui  auivoient  en  ce  cems-li,  deft 
tenir  tout   le  jour  dans  une  chambre  ob  ily  : 
avoir  des   malades  ,    &    de  relier   toujours  m  ' 
coin  du  feu  pendant  que  le  tems  feroU  fi  ff«i  ; 
de.    Elle  y  alla  &  fe  plaça  en  effet  an  coiSHJt  i 
|eu,  contre  le  chenet,  fe  tenant  là  toute  k  joM 
née  debout  à  dévider  du  fîl,  fuppofant  que  nlqM^ 
befoin  que  de  chaleur,  elle  ne  devoit  pu  ibai» 
tie  à  fon  aife.  .  '.:  .4 

.  J'ai  vu  depuis  peu  un  billet  d^elle ,  qd  Ai' 
confervé ,  qu'elle  écrtvoit  à  M.  Amauld  pooTlo^ 
fbn  ConfelTeur  (en  Tannée  2653.)  où  en  daa 
mots  elle  lui  explique  mieux  fa  difpofltioo  0Êfi 
nous  ne  ferions  ici  par  bien  des  difcoun.    VmI: 
fes  termes  :    „  Il  y  a  bien  dix  ans  que  j'ai  coÉ^ 
5y  mencé  d'être  dans  cette  diPpoiition ,  que  jetai 
4,  fe  fortifier  en  moi  de  jour  en  jour,  qui  eft  dl 
^  confidérer  mon  corps  comme  un  afne,  qne^ki 
„  coups  &  les  mauvais  traitemens  font  vivre»  ' 
„  quoi    Ton  n'en  peut  rien    tirer."    Elle 
pourtant  encore  plus  loin  qu'elle  ne  dit;  ca 
cun  aime  fes  bcccs ,  &  elle  haiîToit  Ton  coipil( 
&  ne  lui  faifoit  jamais  de  bien  qu'à  regret.        ^ 

JAMAIS  on  ne  Ta  vu  couchée  que  dansiètfli» 
_  les  où  elle  n'a  voit  pas  de  connoiilânce;  M 
hors  cela,  elle  ne  s'étendoit  point:» du-UNl 
dans  fon  lit ,  &  avoit  toujours  fes  jambes  retiite 
fous  elle,  comme  f!  elle  tût  été  affife  par  ceirèf 
de  peur  de  fe  trop  délaffer.  Quelque  fenfiblè 
qu'elle  fût  au  froid ,  on  ne  pouvoit  gagner  fur  die 
qu'elle  fc  couvrit  &  fe  vêtit  autant  qu'elle  en  ii^ 
roit  eu  befoin  ;  la  plus  méchante  couverture  de  h 
Maifon  étoit  la  meilleure  pour  elle,  fous  préccste 
qu'elle  étoit  plus  légère,  comme  s'il  y  eût  eu  hicft 
oe  Tapparence  qu'elle  »  qui  ne  trouvoit  point  de 
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ifdeiu  trop  louid  quand  il  falloic  porter  du  bois 
;  toute  autre  chofe  pour  le  fer  vice  de  la  Commu- 
l|pté»eûc  pu  £cre  fort  iocommodée  de  porter  une 
Mme  couverture. 

C£N  eft  trop  fur  ce  fujet  que  Ton  ne  peut  épuî-  n.y»;^ 
L    Après  avoir  parlé  de  fon  amour  pour  la  pé-  Js''Jn|;;"' 
tence  ,  difons  quelque  chofe  de  Ton  humilicé  qui 
1^  étoit  le  principe  ;  car  il  ne  faut  pas  slmaginer 
(eUe  fentit ,  ou  du -moins  quelle  exprimât  fcs 
9od8  mouvemens  d'amour  pour  Dieu  qu'on  lit 
US  les  biftoires  de  tant  de  perfonnes  extraordi- 
p.,  &  qui  étoient  Je  motif  des  chofes  flngulières 
("ils   faifoient   pour  avoir  occafion  de  U>u£Frir. 
t  Sœur  Suzanne  paroifToit  n'en  avoit  point  d'au- 
r.que  celui  de  venger  Dieu  de  toutes  les  offen- 
I  qu'elle  commettoit  contre  lui,  en  châtiant  & 
;&iortifiant  fa  chair ,  qu'elle  croyoit  lui  être  tou- 
urs  rébelle.  Il  falloir  être  accoutumée  à  fon  lan- 
ffi  pour  entendre  fes  expreflions,    quand  elle 
rlok  de  ia  rébellion  de  fon  corps ,    du  befoia 
'elle  avoit  des  plus  durs  traitemens  pour  domp- 
ta brutalité,  &  qu'elle  fentoit  dans  elle  les 
«vemens  de  toutes  les  pafCons  ,  ^  une  inclina- 
n  violente  pour  le  plaiflr.    Quand  on  approfon- 
Ibit  tous  ces  grands  mots,  ils  ne  flgnifîoient  au- 
:  chofe  linon  qu'elle  mangeoit  avec  appétit,  ou 
*€Ue  avoit  tué  avec  un  fentiment  de  vengeance 
Q  puce  qui  Tavoit  bien  tourmentée. 
Cependant  elle  étoit  fi  fortement  pénétrée 
cette-  vue  continuelle  de  fa  mifère  extrême, 
e  les  larmes ,  qu'elle  répandoit  fans  ceife  fur  ce 
et ,  fuififoient  à  faire  un  bain  capable  de  purifier 
1  ame  &  de  la  rendre  fans  tâche  devant  Dieu, 
e  fe  croyoit  fi  humaine  &  fi  charnelle,  qu'elle 
3it  honte  de  paroitre  devant  lui  &  en  la  com- 
ble des  Sœurs,  qu'elle  regardoit  comme,  des 
gcs  en    comparaifon  d^elle-     Elle  nous  a  fait 
ifîeurs  fois  indance  afin^qu'on  l'envoyât  travail- 
dans  des  .obéifiaoces  qui  obligcoienc  les  Sœurs 
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qui  y  étoient  employées  â  perdre  quelques  bems 
d'Office  y  afin  que  ces  perfonnes ,  quipouvoiett 
honorer  Dieu  par  leurs  louanges,  n'en  tuCBeoc  fil 
privées,  &  qu'elle,  qui  écoic  (  difoit-elle)  fiM. 
pable  d'élever  Ton  efprit  vers  lui ,  parce  qa*dl 
n'a  voie  que  des  penfées  terrelhes  &  animales  ,«1^ 
au -moins  lui  rendre  le  fervice  qu'on  peut  mil 
des  animaux ,  en  s'occupanc  aux  cbofes  groflh 
res  &  matérielles ,  &  par  là  avoir  part  aux  priM 
que  les  perfonnes  qu'elle  foulageroic,  ofirlrofalHl 
Dieu  pendant  qu'elle  feroic  leur  ouvrage*  (kMt 
penfées  fî  humbles  étoient  la  plupart  du  ceniaM^ 
lées  par  Tinquiécude  qu'elle  fe  donnoit  de  ce  qv^ 
ia  traitoit  trop  bien  au  Refeâoire.  Ainfl  il  Mft 
▼rai  qu'elle  nenfoit  fouvent  à  ce  qui  regtrdaitll 
nourriture  du  corps ,  mais  cette  peniSe  n'élil 
qu'un  défîr  de  s'y  retrancher  le  plaifîr  mèmelati 
vîtable  par  lequel  il  faut  paiTer  pour  fatisfaiie àti 
néceilité.  Ces  penfées  &  Tes  fentimens  pourrohUf 
n'être  que  des  idées,  fi  le  refle  de  la  conduicv  A 
fa  vie  n'en  prouvoît  la  folidité.  -i 

Je  croîs  devoir  rapporter  ici  une  chofe  qd  W  ^ 
paroicra  pas  fort  â  fa  louange,  parce  qu'on  ffC|>  ' 
Ta  de  la  foiblefTe:  mais  je  la  crois  à  la  louange^ 
la  grâce  de  Jéfus-Chrift,  qui  produit  fcule'^" 
véritable  humilité  dans  les  âmes.  Les  fentii 
que  je  viens  de  marquer,  qii'avoit  d'elle- 
cette  humble  Religieufe,  lui  perfuadolent  coMi' 
nuellemént  qu'elle  s'étoit  mife  dans  un  étatonf  II 
]ui  convenctft  point ,  &  qu'elle  auroic  dû  on  mvé 
la  première  penféc  qu'elle  avoit  eu  dès  fou  ente 
ce  de  fe  réduire  à  la  condition  des  pauvret  incoiH 
nus  qui  vivent  de  leur  travail ,  ou  au  -  rooim  qo'd' 
le  auroit  dû  prendre  dans  la  Religion  la  conoidoi 
des  Sœurs  Converfes,  pour  être  à-  peu-prèi  dfli 
les  mêmes  emplois,  &  fur -tout  avoir  foin  des  bê- 
tes ,  qui  étoit  la  chofe  de  toutes-  qui  lui  femblok 
la  plus  convenable  pour  occuper  la  groffièreté  dt 
fes  kn$,  &  bumilkr  l'oj;gueil-  de  fon  tfptii,  orf 
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inoft  fouvent  des  penfées  qu'elle  étoit  ca- 
le quelque  chofe.  Elle  avoît  cent  fois  pnr- 
eia  aux  perfonnes  qui  la  conduîfofent  «  & 
en  fouyent  bien  de  la  peine  â  tarir  for  ce 
I  larmet. 

ijf  un  jour  qu*on  ne  s'attendoft  â  rfen 
comme  la  Mère  Angélique  dînoit  à  lacham- 
{•  Bernard  à  Port- Royal  des  Champs, quel- 
int  heurter  à  la  porte  de  la  chambre.  On  dit 
;  &  nous  vîmes  paroitre  ma  Sœur  Suzanne 
irée  en  Sœur  Converfe,  qui  fe  vint  mettre 
iz  devant  la  Mère  fans  rien  dire.  Elle  a- 
au  grenier  chercher ,  parmi  Icsfobes  falea 
Sœurs  Converfes,  toute  la  plus  Taie  que  la 
<ui  avoit  foin  des  vaches ,  venoit  de  quitter. 
remarqua  dans  cette  rcnconue  la  fagefle 
mduice  de  la  Mère  Angélique  ;  car  quelque 
qu*el!e  fît  de  la  vertu  de  cette  fille ,  voyant 
l'alioit  porter  à  des  chofes  extraordinaires  , 
parla  à  Tindant  avec  une  févérité  capable 
î  fuir  le  démon  d^orgueil ,  s*il  s'étoit  mêlé 
te  cntreprife.  Elle  traita  cette  aétion  de  folie 
réfomption ,  &  la  renvoya  aufR  -  tôt  de  de« 
e,  Jufqu'è  ce  qu'on  eût  délibéré  comment 
[roit  cette  faute.  En  effet  elle  tint  un  grand 
avec  nous ,  où  je  pns  la  liberté  d'opiner, 
fembla  que  cette  occadon  n'étoit  pas  for* 
fit  ou'elle  nous  donneroit  fujet  de  fonder 
I  vif  Çi  toute  la  vertu  qui  paroiffoit  dans 
erfonnc  étoit  auffi  folide  qu'apparente;  & 
*toit  telle ,  de  l'affermir  encore  davantage , 
Vtant  les  fujets  qu'elle  pouvoit  avoir  depen- 
>n  eût  bonne  opinion  d'elle,  y  ayant  ccr- 
chofes  en  quoi  elje  pouvoit  bien  dîfcerncr 
a  dlflfnguoit  des*  autres,  fur -tout  dans  la 
Communion  qu'on  lui  accordôrt  presque 
s  jours,  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  ici  qu'une 
Communauté  y  &  qu'il  falloit  communier  â 
[ea  MeiTea. 
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La  Mère  Angélique  fut  coat-à-Êiit  de  cette  o* 
plnion,    &  fut   d'avis  qu'on  traitât   cette  £utt 
comme  les  grièvcs  couipes,  tant  parce  qu'elle  •• 
voit  quitté  ion  habit  régulier,  que  pour  I  avoirfili 
par  préfomption  &  fans  obéiflTance;  qu'ainfi  elleiiii 
roit  foumife  à  l'excommunication  de  la  Règle  H\ 
la  prifbn  autant  de  tems  qu'on  le  jugeroic  à  piftt, 
pos,  &  jufqu'à  ce  qu'on  la  vit  vériublement  iH» 
milîée.    Nous  avions  en  cela  une  autre  intenikl 
fécrette,  qui  étoit  de  réparer  fon  corps  eo  hwtk 
liant  fon  efprit,  car  elle  étoic  dans  ce  tea»Jl 
dans  Tes  grands  épuifemens  dont  la  tète  fe  ttS/k 
toit  un  peu,  &  qui  lui  caufoient  dans  ces  tens  b 
plus  de  mélancolie.    Je  fus  choifie  pour  loi  pi^ 
noncer  cette  fcntence  ;  car  on  ne  jugea  pas  qpi 
cela  fe  dût  porter  au  Chapitre,    perfonnedeJl 
Communauté  n'en  ayant  rien  vu  ni  rien  fu  qwcri". 
les  de  la  chambre  de  la  Mère  Angélique.    JejMJI 
dire  que  je  n'omis  rien  pour  riiumiller  &  pour  hî 
donner  une  grande  idée  de  la  préfomption  tkxtk 
te  qui  fe  cachcit  peut-être  dans  fon  cœur,  &qri 
lui  avoit  fait  faire  cette  extravagance.     Cen  wk 
joit  été  trop  pour  la  troubler  beaucoup,  iOÊi 
très  •  fcnfîbie  à  ce  qui  touchoit   fa  confcience»  f 
cette  repréhenfion  eût  été  toute   féche,  &  ^ucjB 
n'y  euife  pas  joint  l'humiliation   de  la  pémttDCS 
qu'on  lui  impofoit.    Mais  il  eft  vrai  qu'à  cesBdB 
de  prifon ,  il  parut  une  férénicé  fur  fon  vilkgç  oÉ 
ne  fe  pouvoit  pas  dlilimuler;  &  quoique  cette  M^ 
iniliation  fût  accompagnée  de  la  privation  dek 
iàinte  Communion,  qui  étoit  la  feule  confolatkt 
qu'elle  goûtoit  ddns   la  vie,    il  parue  manifcito* 
ment  qu'elle  ne  chc-rchoit  que  Jélus-Chrift  cxvA 
fié,  &  que  voyant  qu'elle  le  trouveroit  dans  Top- 
probre  de  la  croix,  elle  n'avoit  point  de  peine  « 
le  perdre  en  fon  Sacrement. 

Elle  fut  donc  enfermée  trois  femaines  dns 
nne  chambre  au  bout  du  Dortoir ,  une  Sœur  étnt 
chargée  de  lui  porter  à  manger  fans  lui  parler;  ft 
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unie  nous  avions  nos  fins,  on  lui  iîc  une  puni- 

0  de  lui  6cer  fa  nourriture  maigre;    &  on 
doQDok  tous  les  jours  ,  foir  &  matin  »  un  pov 

se  à  la  viande  avec  un  petit  morceau  de  bœuf 
SiiSy  &  du  pain  bis.  Elle  ne  fortoit  point  du 
IC  de  li»  que  pour  aller  à  la  Mefle  les  Fêtes  & 
manches,  &  on  la  conduifoit  comme  une  pri- 
mière.  Perfonne  ne  lui  parla  pendant  ce  tems 
e  inoi  feule,  qui  allois  la  voir  de  tems  en  tem»; 
îe  puis  dire  que  je  ne  lui  ai  jamais  vu  refprit.û 
line,  (ans  aucune  odentation  néanmoins  ,  &  en 
nfervant  toujours  un  air  humilié  &  mortifié.  £!• 
fortic  de  là  renouvellée  intérieurement  &  exté- 
rarement,  car  on  ne  peut  pas  douter  que  fon 
le  ne  fe  fût  engraiffée  des  délices  de  la  patience; 
pour  fon  corps,  il  étolt  tout  rétabli  d'avoir 
i  quelque  tems  de  repos  &  de  bonne  nourri- 
re. 

Y  Al  cru  devoir  rapporter  ceci ,  parce  que  "en^^ix.^ 
î  m'a  tant  convaincue  mol -même,  qui  ne  fuis^«nW!. 
le  trop  défiante  pour  les  chofes  qui  ont  quelQUCMoar  p"tr 
r  extraordinaire,  delà  fincérité  &  de  la  foHdité** '"*'*• 
:  fon  humilité,  qui  en  vérité  n'avoit  point  de 
)mes,  car  de  quelque  côté  qu'on  Ta  prit,  pour- 

1  qu'on  rhumiliât,  elle  y  fentoit  toujours  de  la 
iie«-   Te  n'ai  vu  qu'elle  à  qui  Ton  pût  parler  de 

foibicffe  de  fon  efprit  fans  la  mortifier  ;  &  j'y 
trouvé  bien  de  l'avantage,  car  en  pluOeurs  ren- 
>ntres ,  où  je  ne  pouvois  la  perfuader  qu'elle  dût 
rendre  des  foulagemens  qui  étoient  nécefFaîres 
our  fon  corps ,  parce  qu'elle  étoit  devenue  in- 
infîbîc  à  fes  befoins,  &  qu'elle  croyoit  toujours 
TOIT  aifez  de  force  à  caufc  que  fon  courage  la 
mtenoit,  mon  damier  retranchement  étoit  de 
li  dire ,  que  quand  il  iraporteroit  peu  de  donner 
1  relâche  à  fon  corps,  puisqu'auflî  -  bien  il  devoit 
:re  détruit  pour  Dieu  ,  on  étoit  obligé  de  ne  pas 
iffer  aflFoiblir  fi  fort  fon  efprit,  qu'il  ne  fût  plus 
ipable  d'offrir  i  Dieu  ce  facrifîce  volontaire  ;  & 
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j'appnyois  cela  de  toutes  les  preuves  que  Je  po»* 
Tois  pour  lui  montrer  que  nous  avions  des  aar* 

2ae8  que  Ton  efprlt  fe  fentoit  de  raflroîbliflèBcnc 
e  Ton  corps ,  ce  qui  lui  adoucilToit  par  cette  i»^ 
miliation  la  peine  qu'elle  avoic  â  fe  rendre  flS 
foulagemens  qu'on  lui  vouloit  donner.  Elle  vofoft 
avec  la  môme  tranquillité  tous  les  petits  méprit 
que  Ton  faifoit  d'elle  en  plufieurs  rencontres»  ùë 
plutôt  je  pourrois  dire  qu'elle  ne  les  voyolt  p^/ 
car  comme  elle  en  eût  fouhaité  de  plus  gfiMlV 
fes  plaintes  ordinaires  n'étoient  que  de  ce  qie  Mf 
avoit  trop  de  confldération  pour  elle,  s'ImagiMKf 
que  tout  le  monde  écolt  appliqué  â  In  vonloir-fti^ 
lager  en  tout ,  qu'on  lui  choififlbît  tout  ce  qtfi^f  ' 
avoit  de  meilleur  par -tout,  qu'on  ne  poufot 
fouffrir  de  lui  voir  faire  aucun  travail;  &  c'éfefe 
fouvent  le  Aijet  de  Tes  larmes.  ■  '-' 

Elle  afFeéloit  par -tout  &  en  toutes  AokêiÊf 
paroitre  baife  &  méprifable,  &  jamais  pafome 
n'eut  ce  fentiment  plus  univerfellement  en  tomi 
chofes.  Elle  n'en  exceptoit  rien,  foit  pour  it 
vertu,  foit  pour  refprit,  foit  pour  la  captchéi* 
foit  pour  les  talcns  naturels ,  foit  pour  la  naifil- 
ce.  Elle  eût  voulu  en  tomes  chofes  paiTer  po0  ■ 
la  dernière  de  toutes.  Sa  joie  étoît  de  fe  ponfob 
mettre  au  rang  des  véritables  Pauvres ,  A  qui  If 
pauvreté  n'attire  que  du  mépns.  On  nourrUbfe 
dans  la  Maifon  par  charité  une  pauvre  pedte  flDt 
aoffi  indocile  d'efprit,  qu'elle  étolt  désagréable  ft* 
infupportablc  en  tout  le  relie;  pIuHeurs  perfooDC» 
qui  en  avoient  eu  foin  s'en  laflbient;  mais  cêêb 
on  en  fit  préfcnt  à  ma  Sœur  Suzanne,  qui  s'en  tim 
obligée  comme  d'une  grande  faveur.  Plus  cent 
enfant  étoit  fale  &  dégoûtante,  plus  elle  Wlé» 
sioignoît  de  tendreife;  &  elle  tâchoit  par  fil  CMK 
duite  de  lui  faire  croire  qu'elle  étoit  fa  Soeor,  fr 
mettant  toujours  quand  elle  lui  parlbît  dau  l9 
même  rang  qu'elle.  On  l'entendott  une  fois  dfft 
i  cette  enfint  qui  étoit  malade ,  ft  qui  fe  rcBdoto 
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dfficUe  à  psendre  quelque  nourriture  qu'elle  lui 
joonoic:  ,9  Ce  n*e(l  pas  à  faire  â  nous,  ma  petite 
ji  Saur,  à  nouf  rendre  ain(i  délicate,  nous  autres 
I  |ianvres  gens  A  qui  l'on  fait  charité  dans  la  Mai- 
»  fou  9  nous  devons  nous  contenter  de  tout,  ft 
f  avoir  bien  de  la  réconnoi (Tance  de  ce  que  l'on 
I  M  nous  laifle  manquer  de  rien."  Elle  exerça 
OOg-tems  cette  charité  avec  d'autant  plus  de  pa» 
IcDce,  qu'elle  y  gagnoit  moins;  mais  elle  ne  s'en 
iflSi  jamais.  En  d 'autres  rencontres  on  lui  a  en- 
joie  donné  le  foin  de  quelques  autres  pauvres  em 
înt  i  qui  on  faifoit  charité,  &  elle  les  fefvoit  ft 
et  inftruifoit  avec  plus  d'affeétion  que  fi  elle  eût 
ilé  leur  Mère. 

J'e'viti  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  dans 
!*E!crit  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cetlie 
R.eiatlon.  II 7  a  plufieurs  chofes  qui  donnent  une 
idée  fort  véritable  de  Ion  humilité  en  tout  ce  qui 
BD  paroififoit  à  l'extérieur;  mais  j'aurois  pu  mar* 
toer  beaucoup  de  chofes  de  fes  difpofîtions  inté* 
lieures,  fi  j-avois  prévu  en  ce  tems-là  d'en  écri> 
re  m 'jour. 

'  Dr  su  (ui  cachoit  tellement  ce  qui  auroit  pu  lui 
donner  quelque  fentiment  d'élévation  &  de  vue 
de" fa  vertu,  qu'il  ne  lui  en  venoit  pas  même  la 
Mofile.  Il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'elle  ne  vk  qu'on 
h  préfêroit  fouvent  pour  la  falnte  Communion  à 
hf  plupart  des  Sœurs ,  parce  que  Ton  étolt  afTuré 
^a'elîe  a  voit  toujours  les  mains  lavées  pour  fe  met* 
tre  à  cette  Table  divine  ;  mais  quoiqu'elle  difcer- 
tàt  bien  qu'on  lui  accordoit  cette  grâce  plus  fou* 
vent  qu'à  d'autres,  elle  ne  fe  perfuadoit  pas  qu'eN 
lefût  plus  nourrie  que  fes  Sœurs  pour  manger  fi 
fouvent  ce  pain  célefle  ;  mais  elle  difott  que  ton* 
te  la  Communauté  n'étant  qu'un  Corps ,  elle  en 
étolt  comme  la  bouche ,  &  que  Jéfus  -  Chrid  paA 
Mt  feulement  par  elle  pour  fe  donner  à  toutes  les 
autres  ,  afin  qu'elle  eût  part  enfuite  dans  la  dif^rft 
batiOD  des  grâces»  à  ce  que  leur  charité,  auroit 
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mérité ,  &  comme  digéré  pour  elle ,  feioo  b  pcà> 
te  portion  qui  lui  convenoit.  ■      :         u 

Elle  avoic ,  comme  je  viens  de  le  dire,  m; 
déiir  continuel  de  Dieu  ,  &  elle  fentoic  Cini  oÂ 
h  peine  de  Ton  banniirement;mais  bien  loin  qu^ 
Je  difcernàc  ou  qu'elle  voulût  faire  difcemer  «ijfl 
autres  cette  difporitîon  de  Ton  ame.,  au.-cooiiii||l 
elle  fe  faifoit  des  reproches  continuels  de  foo  iig 
fenfibilicé.  Je  Tai  vue,  quand  il  mouroit  de  M 
Sœurs,  me  dire  en  fonclant  en  larmes,  qv^ 
étoit  effrayée  de  la  dureté  de  fon  cœur  •  qAP 
lieu  qu'elle  voyoit  en  ces  rencontres  la  CoinM] 
saute  touchée ,  &  des  Sœurs  qui  témoîgooiiÉ 
par  leurs  larmes  leur  (incére  charité,  elle  fcMÉî 
au -contraire  une  fécrette  joie  de  penfer  que  «fét; 
Coit  un  prifonnier  délivré ,  &  qu'elle  voyoic  hfM 
que  ce  n'étoit  que  fa  dureté  qui  la  rendoit  tîfifltoi 
ienfîble,  &  les  yeux  fecs,  quand  les  flKtifs  lÉ 
pandoient  des  larmes.  Véritablement  en  dtfint.^i' 
la  elle  pleuroit  dans  une  telle  abondance,  qn?ii- 
ne  concevoit  pas  comment  elle  pouvoit  porter  A 
jugement  d'elle-même,  fî  contraire  à  révidenoe^i 

L'humilité'  aufli-bien  que  l'amour  derk  | 
pénitence  étoient  devenues  en  elle  des  hahitudfi 
plutôt  que  des  vertus ,  de  forte  que  qui  voodrek 
tout  dire  feroit  obligé  de  faire  un  récit  exaft.il 
toutes  fes  aélions  qui  étoient  toutes  imprimées  M 
ce  caraélère  ;  &  qui  voudroic  peindre  rhumiM 
avec  un  corps ,  n'auroit  eu  qu'à  tirer  le  portfik 
de  ma  Sœur  Suzanne.  Sa  taille,  fon  por{,  ijSÉ 
vifage,  fongeUe,  tout  n'y  refpiroît  que'petiteftt 
que  baJelTc,  &  qu'un  parfait  mépris  de  tooC  Ci 
que  la  folle  fagelle  du  nècle  eflime  grandeur.  Bl" 
le  en  avoit  une  autre  dans  Tcfprit  qui  l'occupok 
continuellement.  Dieu  fcul  étoit  grand  à  fes  yéfflb 
Elle  ne  confidéroît  que  ce  qui  pouvoit  avoir  -fip^ 
porta  lui,  &  par  cette  vue,  les  plus  petites  dû- 
fes  lui  paroiflbient  fort  grandfs,  quand  elle  y 
voyoit  ou  fa  voloaté  ou  la  vérité.:  G*eft  ce  qui.  la 
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comme  nous  avions  nos  fins,  on  lui  fit  une  puni- 
tion de  lui  ôter  fa  nourriture  maigre  ;  &  on 
lai  doDDOic  tous  les  jours  ,  foir  &  matin  y  un  pot 

Bi  à  la  viande  avec  un  petit  morceau  de  bœuf 
ils,  &  du  pain  bis.  Elle  ne  fortoit  point  du 
JKMIt  de  Uy  que  pour  aller  à  la  Méfie  les  Fêtes  & 
Dimanches,  &  on  la  conduifoit  comme  une  pri- 
^onière.  Perfonne  ne  lui  parla  pendant  ce  tems 
inoi- feule,  qui  allois  la  voir  de  tems  en  tem»; 
puis  dire  que  je  ne  lui  ai  jamais  vu  l'erpritû 
le,  fans  aucune  oftentation  néanmoins,  &  en 

rofervant  toujours  un  air  humilié  &  mortifié.   £!• 
Cbrtît  de  là  renouveliée  intérieurement  &  exté- 
pfeurement,   car  on  ne  peut  pas  douter  que  fon 

re  ne  fe  fût  engraifiëe  des  délices  de  la  patience; 
ponr  fon   corps,   il  étoit  tout  rétabli  d'avoir 
quelque  tems  de  repos  &  de  bonne  nourri-. 


m^' 


^i^A  I  cru  devoir  rapporter  ceci ,  parce  que  "C^,,,,'/;, 
mi^în'a  ta])t  convaincue  moi-même,  qui  ne  AilsinUW!. 
Épe  trop  défiante  pour  les  chofes  qui  ont  quelque Mourn".; 
SçÂCraordinaire,  delà  Hncérité  &  de  la  foHdité*' '"'^'' 
£  fon  humilité,  qui  en  vérité  n'avoit  point  de 
llpRies,  car  de  quelque  côté  qu'on  Ta  prit,  pour* 
qu'on  rhumiliât,  elle  y  fentoit  toujours  de  la 

ife  n'ai  vu  qu'elle  à  qui  l'on  pût  parler  de 
effe  de  fon  efprit  fans  la  mortifier;  &  j'y 
littouvé  bien  de  l'avantage,  car  en  plufieurs  ren- 
is,où  je  ne  pouvois  la  perfuader  qu'elle  dût 
re  des  foulagemens  qui  étoient  nécefiaîres 
fon  corps  ,  parce  qu'elle  étoit  devenue  in- 
Ic  à  fes  befoins,  &  qu'elle  croyoit  toujours 
allez  de  force  à  caufe  que  fon  courage  la 
loit,  mon  dernier  retranchement  étoit  de 
_  dÏTfi ,  que  quand  il  importeroit  peu  de  donner 
Ija  reUche  à  fon  corps ,  puisqu'aufii  -  bien  îl  devoit 
Ke  détruit  pour  Dieu  ,  on  étoit  obligé  de  ne  pas 
WBfer  affoihlîr  fi  fort  fon  efprît,  qu'il  ne  fût  plus 
îqmble  d'offrir  à  JDieu  ce  facrifîce  volontaire  ;  & 
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k  plus  fou  vent  qu'elle:  ^  Hélas  1  que  meo  exU  cE; 
pr.  czix.  ^  long.  "    Heu  mibi  quia  ineolatm  meus 
^'         ifi.    Car  c'écoit  â  quoi  fe  tenninoîent  'toutà 
plajnces  qu'elle  faifoit  fans  cefTe  d'elle  •même. 

J  B  n'ai  jamais  remarqué  que  Tes  peines 
canfées  par  rapprébenfiqn  du  péril  de  tel 
mais  toujours  par  le  déplaifir  de  voir  iôo  ~ 
tode  envers  Dieu ,  &  la  manière  Idcbe  ft  II 
te  avec  laquelle  elle  le  fervoit ,  lut  étant  fi 
ble.  Sa  manière*de  prier  étoit  aoifi  fomiè^ 
TeTprlt  de  charité.  Elle  eût  iiftlt-ftnipQle  ~ 
mander  à  Dieu  quelque  grâce  que  te-pAt'i 
autrement  qu'en  commun^  ft  elle Vatudiotefli 
en  ce  point  au  modèle  que  Jéfus^Chflft 
donné  pour  la  prière,  en  nous  prflftrivaot 
point  demander  notre  pain  à  notre  Pèrv. 
pour  nous-feuls,  mais  pour  tous  nos  firère 
le  les  avoit  toujours  tous  en  vue,  qwind 
demandoit  quelque  grâce.  Toutes  les 
publiques  &  particulières  fàifoient  Inpreflionf 
foncœur,  où  elle  avoit  logéJéfns^Chrifl'ttMItM 
tfer,  c^eil-à-dire  avec  tous  Tes  membres»  IMi 
comme  elle  faifoit  peu  d*état  pour  elle  de  tolNW' 
qui  n'ed  que  temporel,  elleétoit  bienmobta^fM 
cbée  pour  les  autres  de  la  mifère  du  corptf,^ 
du  grand  péril  des  âmes.  Une  de  fes  deviÎMi 
étoit  d'ainHer  celles  qui  font  presque  aniintesit 
terme  de  leur  éternité  ;  &  craignant  que  fl'dtk 
leur  difPéroit  alors  le  fecours  de  fes  prièrei  ,  liil 
n'eût  en  quelque  forte  â  répondre  à^iea  de  4M 
iâng,  puisqu'il  n'y  auroit  plus  de  retour*  Se 
D'omettoit  pas  un  jour  de  fa  vie  â  dire  les  _  " 
que  TËglife  fait  pour  les  agonizans,  pooi 
ceux  qui  pouvoient  être  en  cet  état.  Elle 
aufll  beaucoup  de  dévotion  â  demeurer  auprès  dtf 
Sœurs  malades,  quand  elles  approchoicnt.  da 
leur  fin  ;  &  on  étoit  fort  aife  de  s'en  repofer  te 
elle,  qui  en  étoit  fi  capable  par  fà  piété  ft  la  vi- 
gilance. 
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B  1659.  je  fiis  envoyée  de  cette  Maîfon  de» 
mips  É  celle  de  Paris,  où  l'on  me  chargea, 
Iqiie  fen  fiiûè  fort  incapable,  du  foîo  du  No- 
it.  '  Comme  la  Mère  Angélique,  qui  étoit  bien 
^ne  ^ma.Sœqr  Suzanne  me  fui  vit,  (non  pas 
Ile;  eût  befoin  que  je  -  lui  rendiffe  de  grands 
Ipks  pour  -fon;ame,rmais  parce  qu'il  étoit  né- 
dre  qu'une  perfonne  en  qui  elle  eût  confiance 
ftt  à  ne  la  laifler  point  trop  prendre  fur  elle , 
t^par  elle-, même  tout-  à- fait  incapable  d'aucun 
;e  de  diicrétion  à  cet  égard,)  Tenvoya  auffi  à 
B:^  &.on  la  doana  pour  troifîème  Aide  au  No- 
ie f  au- defibua  de  ma  Sœur  Eupbémie  &  cn^ 
Bde  ma  teur  £H(kbeth  de  Sainte  Anne,  qui 
wft  f  autre  étaient  beaucoup  plus  jeunes  qu'el- 
Hlgie  &  de  Religion.  Jamais  il  n'a  fi  évideU'» 
Itpanif  que  ma  Sœiir  Suzanne  fe  croyoit  avec 
bité  la  dernière  de  toutes,  que  dans  le  tejus 
die  1  eu  ce  foin  des  Novices,  agiffant  envers 
I  tv«q  tant,  d'humilité,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
T  autre  chofe  fînon  qu'elle  n*étoit.  auprès  d'el* 
yoç^Hïur  lesfenrir.  .Rien  ne  marquôit  davan- 
»^e.hi  dureté,  qu'elle  a  volt  pour  elle-  mème^ 
BHc  de:la  grâce  &  non  du  teiuperament ,  que 
onceor  ôl  la  bonté,  avec  laquelle  elle  fe  por« 
i  foulager  tout  le  monde,  étant  plus  appli- 
t-qjàe  toute  autre  à  prévenir  les  befoîns  des 
us.  Elle  étoit  même  par  cette  raifon  d'un  fort 
id  foulagement  au  Noviciat,  parce  que  nous 
DS  afTurees  qu'elle  penfoit  à  >prévoir  à  tout 
!s  elle  y  fervoit  beaucoup  davantage  par  l'cxem- 
de  A  vertu,  puisque  les  Novices  voyoient  en 
la  pratique  exade  de  tout  ce  qu'on  leur  pou- 
:  dire  de  plus  fort  fur  les  obligations  de  la  vie 
Igienfe ,  &  fur  -  tout  de  rhumilité  &  de  l'amour 
a  pauvreté. 

LLB  vit  en  l'année  i66i.  les  comroencemens,.  ^^;j,(. 
a  perfécutîon  avec  un  fentiment  bien  différent [;rv,^%";.. 
autres.    Un  fi  grand  orage  faifoitpeur,  aveç^i"-*»- 
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raifon ,  à  plufieurs  de  celles  qui  le  vbyoient  le 
mer  ;  &  elle  dans  Ton  cœur  le  regardoh  ooi 
ces  nuages  qui  prometcenc  de  la  pluie'  daai 
tems  de  féchereffe.  Il  y  avoit  tanc  d'aB&éaq 
)e  étolt  altérée  des  fouffrances,  que  fafea  ta^ 
quand  je  ne  favois  plus  de  moyen  pùvaii  apè 
fes  larmes,  lorsqu'elle  pleuroit  la  vie  moUtté 
guillance  qu'elle  menait  dans  la  Religfoo ,  fti 
lieu  d*y  avoir  trouvé  la  pauviété  a  It  pénl 
qu'elle  avoit  eu  delfein  d'y  chercher ,  elle  ii*f|i 
trduvé  que  l'abondance  &  le  lepos^  dans  tt 
cafions,  dis -je,  lorsque  je. ne  mvoia  phitqi 
dire  pour  la  remettre^  je  lui  fatfoia  dpeic^ 
viendroit  un  tems  qu'elle  moiflonnerok  i  é 
Jna!n^  ces:biens  qu'elle  demandoit  tancé  Dl 
qu'il  les  loi  donneroit  un  jour  par  la  maià  é 
qui  méditoienc  dès -lots  la  ruine  de  cttbe< 
fon.  JWais  je.  m'attirai  par -là  le  reprodid 
le  me  fit  ici  quelques  années  aprèa  que  aoBt 
mes  toutes  revenues;  car  en  recommençi 
plaintes,  elle  me  dit  (jué  l'occalion  queieial 
promife  étant  arrivée,  elle  n'avoic.rien  if 
de  tout  ce  que.  je  lui  avois  fait  erpeter^^ic 
s'avoit  rien  fouffcrt,  qu'elle  n'avoit  mànq 
rien,  &  qu'elle  revenoit  4^  combat,  let* 
vuides  comme  elle  y  étoit  entrée.  £lie  ne  coi 
pas,  en  parlant  de  la  forte,  tontes  Icapcioç 
prit  qu'elle  avoit  foufFertes  pendant  ce 
c'eft-à*dire,  après  que  Ton  eue  enlevé  ficto 
Supérieures  de  la  Maifon. 

Elle  ne  s'étoit  jamais  mife  en  .peine*', 
qu'elle  étoit  Rcligièufe,   que  de  rendre  ite 
faite  foumilliônaux  perforines  qui  lacondiiî 
&  quoiqu'elle  eût  très -bon  fens,  &  qu'blle 

{)?.b!e  d'entendre  fort  bien  de  quoi  il  s'agiOb 
a  Signature  du  Formulaire,  elle  s'étoit  coi 
de  comprendre  en  général  que  la  charité  ft 
cérité  ne  permettoient  point  de  donner  ce 
gnage  public  fur  un  fait  dont  on  n'avoit 


noîffimce.'  Du  rcfte  e!îe  ne  s'étdit  point  appU* 
|C  à  raifonner  fur  les  chicaneries  &  les  faufTes 
ODS  qu'on  employoft  cous  les  jours  pour  nous 
Atadicr  que  nous  devions  nous  y  rendre.    Ceft 
Iraooi  qurad  nous  eûmes  été  enlevées  de  Port- 
jMy  &  qu'elle  fc  trouva  dépourvue  de  la  con- 
ftedeS'SupéHears  fur  lesquels  elle  avoit  accou* 
lié  de  '^t  repofer  ,  &  que  d*ailleurs  M.  de  Pe* 
lié -Archevêque' de  Paris  t&choit  fflns  ceflTe  d'é- 
Mlr  refprit  de  nos  Sœurs  par  des  termes,  d'ao» 
leftement  &  d'indifférence,  elle  fe  trouva  dans 
!i  ai^itations  d'efprit  fort  grandes.    Mais  Ton  hu- 
Dité  feule  la  fauva,  coiMme  il  e(l' écrit:  Le  Sei- 
Kttr  garde  ceux  qui  agiflent  avec  fimplicité;  je 
IkimilieRil ,  &  il  me  délivrera:  Cujiodiens parvu^ y c.  cxiv^ 
r^DMHfttAf ,  bumiliatus  fum  iS  Hberavit  me.    Après  ^' 
Mr  répandu  fés  larmes  devant  Dieu  ,  elle  s*ad- 
èib  â  ma  Sœur  Magdeleine  Chrifline  (Briquet,  ) 
A  écoit  la  plus  jeune  ProfefTe;  &  l'ayant  cru  aG> 
I  inHruite  pour  lui  demander  confeil,  elle  lui 
:  humblement  foh  inquiétude.     Cette  Sœur  lui 
entendre  que  tout  l'état  de  la  queflion  étoic 
lait  alors»  non  plus  i  favoir  fl  l'on  d^voit  fous* 
fe  les  décidons  de  foi  contenues  dans  le  Formu- 
la-, ce  que  nous  avions  déjà  fait,  mais  feule- 
enc  fi  l'on  étoit  obligé  d'avoir  pour  le  point  de 
t  tfne  foi  humaine  qu'il  avoit  plu  à  M.  l'Arche» 
que  d'introduire  dans  l'EglIfe  par  fon  Mande* 
ut ,  &  qu'il  étoit  inouï  jufqu'alors  que  l'Eglife 
ût  exigé  des  Fidèles.    Klie  lui  démêla  fort  bien 
at  ceci,  &  ma  Sœur  Suzanne,  qui   avoit  très- 
n  fens,  le  comprit,  &  fe  relira  avec  plus  de 
ime  d'efprit,  fe  réfervant  à  méditer  devant  Dieu 
qu'elle  vcnoit  d'entendre. 
Trois  jours  après  elle  vint  trouver  la  môme 
!ur  avec  un  vifage  tout  tranquille,  &  lui  dit, 
"avant  répenfé  devant  Dieu  â  ce  qu'elle  lui  avoit 
:  de  l'introduékion  nouvelle  d'une  foi  humaine , 
e  avoit  enfuitc  ouvert  le  Nouveau  Tcflament, 
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&  qu'y  ayant  lu  à  Pouverçure  du  Livrs  cei  pin 
«lu  dernier  Chapitre  de  rÀpocalypfe,  où  il  dl< 

Sue  fi  quelqu'un  ajoute  quelque  cbqfe  i.Mt't 
^  étie ,  Êdeu  le  frappera  des  plaies  qui  /eut  à 
dans  ce  Livte;  6l  que  fi  quelqu'un  en  re^êâd^ 
jque  cbofe^  Dieu  le  retrancber^,  tki  JUmr}4/^i\ 
elle  avoit  clairement  compiis  mt^t-^fift^M^ 
grand  mal  d'ajouter  â  li  parole^ de  Dieu  &Ji'i| 
4^  TEglife^  que  d*y  retrancha;  &  qiif^{Ml!»-|| 
concluent  qu'il  falloît  tout  fouffrlr  pQVr  Wi 
contribuer  à  introduire  cette  exsâjoiii4*qil 
jiouvelle»  qui  n'avoit  plus  pour  objet  la  pml 
Dieu  mais  la  parole  d'un  homme;  ce  qui  hiL: 
toit  l'elprit  en  repos  pour  toujours,  qu^qocj 
fe  qui  pût  arriver.  £n  effet  depuis  cdbh.WII 
plus  aucune  peine  pour  ce  qui  regarfloiti  Jiic 
de  raffjEiirc  dont  elle  voyoit  dairement  l'iq^ 
mais  elle  en  eut  toujours  pour  les  iQaiil^m^ 
on  jugeoit  à  propos  que  la  Q}|QmuxuHi^;A 
fendît.  ^1 

Comme  elle  ne  déflroit  rien  que  de  confi 
]a  vdrité ,  &  d'avoir  occafion  de  fouffirir  poD 
le,  elle  eût  voulu  n'avoir  rien  à  riépoudr^  q 
parole  d'un  des  faints  Machabées;  Nûb  fiifi 
ÔL  du  rede  laifTer  faire  à  M.  l'Aichevêquet  toi 
qu'il  auroît  voulu  contre  nous ,  fans  parier  ! 
pofitîons,  dç  proteflations,  d*appelladQn9  ,  H 
ces  chofes  lui  paroiflant  des  manières  qui  ne 
venoieiit  point  alTez  à  la  patience  &  à  rôbéîll 
Religicufes.  Ce  lui  étoit  un  fujet  de  fcnipalc 
pénible,  car  d'un  côté  elle  ne  condamooîtj 
ce  qu'elle  favoit  que  la  Communauté  oe  n 
qu'avec  bon  confeil,  mais  elle  ne  pouvqit 
elle-même  fe  réfoudre  à  y  prendre  part  K 

^  Ce  fut  en  cocféque nce  cle  ce  (èntiment  qu'elle  dettTom  Bi 
tre  écrite  par  la  Cominnnaaté  i  M.  4 'Archevêque  4e  Fmi» 
frocèt- verbaux  où  l'on  parloir  de  k  conduite  de  cm  •wHBa.t, 
Appels  que  les  Aeligieufes  de  Port -Royal  s'étbient  cm  obq 
fcire.  Voyex  (dan«  le  Vol.  in  4.)  U  &eUti«»a  des  LettX9»pt,%i 
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!JiLft  r(^pt|9  plus  que  jamais  dans.  Tes  prétnié- 
pcofêes  dtobteoir  d'être  Sœur  Converfe»  pour 
pdbr  dIus  à  fe  mêler  de  rien ,  &  le  demanda  î 
FAroievêqae:  mais  ne  l*ayaot  pu  obtenir,  en- 
eilie  fe  fie  accorder,  quand  nous  fumes  revenues 
8S  ici»  le  privilège  qu'elle  fouliaitoit  de  nV 
vplas  de  parc  à  toutçs  Iqs  affaires  &.Ies  délibé- 
iDs  de  la  Communauté, non  plus  que  Ies;Sœu¥8 
fçtfts.  Elle  demanda  cette  grâce  en'  plein 
pbre  avec  beaucoup  dhumilité,  &  en  repré; 
ant  Que  c'étoicfon  infuffîrance  &  fa  foiblefTc  qui 
r^udoienc  incapable,  &  Tobligeoient  à  deman- 
Qa*OQ  eût  pour  elle  cette  condefcendance;  & 
lis  qu'on  la  lui  eut  accordée ,  il  ne  lui  relia 
mcane  peine. 

LLB  n'i^voit  pas  été  des.  premières  de  nos 
ts  à  qui  Monfîeur  de  Paris  donnât  leur  obé- 
ce  pour  les  renvoyer  de  Fort -Royal  de  Paris 
le  Monaftère  des  Champs.  Comme  elle  n'in- 
modoic  point  M.  Chamîllard  &  les  Religieufes 
ajnte- Marie  qui  y  gouvernoient,  parce  qu'el- 
s  fe  mêloit  de  rien  ,  &  qu'ils  en  tiroient  du 
ce,  ils  furent  bien  aifes  de  la  retenir.  Ainfi 
7  demeura  depuis  que  nos  Sœurs  en  furent 
ES  le  3.  Juillet  1665.  jufqu'au  5«  Septembre. 
t  vrai  que  pendant  ce  tems  elle  eut  tant  de 
bâion  de  fe  voir  dans  un  état  qui  répondoit 
iu-.près  â  ridée  de  celui  qu'elle  avoit  toujours 
é,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  s'y  atta- 
.  Elle  étoît  dans  le  mépris  au-delà  de  ce 
[le  eût  pu  s'imaginer ,  dominée  par  des  pèr- 
es qui  nous  traitoient  d'excommuniées ,  &  qui 
oient  dans  la  bouche  que  des  paroles  d'inful- 
le  de  reproches.  Perfonne  n'ayant  plus  Tœîl 
jdérer  fon  zèle  ,  elle  fe  trou  voit  en  pleine  11- 
*  'de  s'accabler  de  travail ,  en  cherchant  par- 
roçcaOon  de  foulagcr  nos  Sœurs  qui  y  res- 
)t  en  fort  petit  nombre;  ce  qui  faifoit  ouflî 
pour  remplir  les  aŒllances  de  nuit  &  de  j  our , 

a 
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nifon.  s  piluSnTf  de  cclic*  q 
ewt;  &  die  dass  ion  rcnir 
CCS  noig»  qui  ptOBictient 
amf  (te  iéchtie^t.  Il  f  iTo 
le  ëtoic  alférife  des  foiiffranci 
^tEtnd  je  De  bvots  plus  de 
feslaraitrs,  lorsqu'elle  pleuro 
guiiuili%  qu'elle  ntcnoit  dans 
ueu  A'f  »voir  trcuvé  la  pau 
qu'elle  arotl  en  dclfein  d'y  d 
Uûuvé  que  l'abondance  &  le 
calions,  lits -je,  lorsque  je. i 
diie  pour  !»  remeicre,  je  lu 
Ticndroit  un  tenis  qu'Ole  au 
vains  ces  biens  qu'elle  detna 
^u'il  les  loi  donneroit  ub  joui 
4ui  médiioieni  dés -lors  la 
ion.  Mais  je  m'attirai  par- 
le me  lit  ici  quelques  amures 
mss  toutes  revenue^;  car  e 
pUicres,  elle  me  dit  que  l'oe( 
promrfe  étant  arrivée,  elle. 
de  toat  ce  que  je  lui  avots 
n'avoit  riep  Toufftit,  qo'elli 
lien,  &  qu'elle  revenoii  4 
vnides  comme  elle  y  était  ent 
pas ,  en  (lailant  de  la  forte ,  t 
prit  qu'elle  avoit  foufFi;rtes 
c'elt-à'dire,  apriis  qui;  l'on 
Supérieures  de  la  Rlailon. 

Elle  ne  s'étoit  jamais  ir 
qu'elle  étoit  Rcligieufe,  qui 
raiic  founiiâiùn..'tuK  perfcnlne 
&  quoiqu'elle  eût  trè5-bon  f 

fiable  d'entendre  fort  bien  de 
a  Signature  du  Forn)ul;iire. 
de  comptcndre  en  général  qi 
céiité  ne  perinetioieiit  point 
fioage  pdiUc  fur  un  fait  do 
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Fnfb  favoft  diftinftemenc  que  nos  S<mihr;Côii- 

'k  étoient  dans  les  mômes  diibofîtions  que 

t,  &  qu'il  le^r  accordoit  néanmoms  la  p^dr 

de  toutes  les  grâces  qu'il  nous  refufoic» 

quelque  peur  que  ma  Sœur  Suzanne  n'entrât 

ipule  d'une  cbofe  qui  ne  fe  pouvoic  faire  que 

rintentidi  de  JM.  l'Archevêque.    Mais  la 

de  là  charité  &  Ton  bon  fens  naturel  lui 

comprendre  tout  «d'abord  qu'elle  n*en  devoit 

fiiire  de  difficulté,   &  que  des  commande- 

auffi  injuftes  ne  pouvant  au  plus  exiger  qu'na 

extérieur  9  on  en  rendoic  aflez  h  Moniteur 

^Parfs  de  ne  faire  que  d'une  manière  fëcretce  os 

'  IMMis  interdifoit  publiquement.    Ainii  elle  re- 

Bvec  une  plénitude  de  paix  &  de  joie  celte 

•ioefpérée. 

'Comme  l'ordre  qu'on  avoit  établi  étoit  de  ftire 

lunier  tous  les  jours  quelque  Sœur  du  ChoBur 

„  ikn  Scapulaire  gris,  &  quelquefois  deux  ou 

ibles  jours  de  Communion  générale»  à  propoTv 

do  noihbre  des  Sœurs  Cgn verfes  (  oue  l'oo 

iHflbit  quand  il  y  en  avott  de  malades ,  ou 

K'ne  le  pouvoient  faire  ,  ou  qu'ellçs  vouloient 
céder  leurs  places  )  il  arrivoit  quelquefois 
ne  t'appercevoit  qu'au  commencement  de  la 
qu'il  7  avoit  quelquç  place  vacante»  &  pour 
on  alloit  faire  ligne  d  ma  Sœur  Suzanne,  par« 
\(^où  étoit  afluré  de  la  trouver  toujours  diipo« 
iIeL  D'ordinaire  quand  on  alloit  lui  faire  ligne» 
dfr  h  voyoit  toute  baignée  en  larmes  ,  dont  fea 
habits  étoient  tout  trempés;  mais  du    moment 

Sdle  appercevoit  qu'on  alloit  la  convier  à  la  ta* 
de  Jéfus-Chrid,  tous  Tes  os  humiliés  trelTail* 
laieot  lie  joie,  Se  les  marques  extérieures  en  pa« 
nUbiént  fur  fon  vifage. 

'-^  Dr  EU  la  laifla  vivre  avec  nous  tout  ce  tema 
hffliâton,  .&  voulut  aulfi  qu'elle  vit  la  paix  df^ 
lïglife,  &  le  rétabliflement  de  ce  Monailëre, 
ififl  qu*elle  nôuf  aidât»  en  élevant  fes  mains  pures 
2aai.  II.  L  i^^ 
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ft  qu'y  ayant  lu  à  l'ouverture  du  Liwe 
do  Ufrcier  Chapitre  tle  l'Apocalypfe ,  gli  il 
Que  fi  mulqu'utt  ajoute  ^Ique  cbsje  i  00$ 
phHù ,  Dim  le  frafpira  dti  plaiii  qui  ftnt  à 
daHi  ce  Livte;  &  que  fi  quelqu'un  m  relranàà 
que  (bofe ,  Dieu  le  ntrancben  da  Livrttim 
elle  avoit  clairement  compris  quC'  c'^lttS 
mnd  mal  d'ajouter  i  U  parole  (le  Dieu  ^1 
oe  l'Eglire,  que  d'y  Tctranchcr;  &  qucpw 
cor,cluoic  qu'il  falloit  loue  foufFm  pour4 
contribuer  t  introduire  cette  exsdion  ini 
nouvelle,  qui  n'avoit  plus  poiir  objet  la  pd 
Dieu  mais  la  parole  d'un  homme;  ce  qui  ■ 
toit  l'elprit  en  repos  pour  toujours,  quelM 
le  qui  piltatriver.  En  effet  depuis  cela,  «j 
plus  aucune  peine  pour  ce  qui  regardolcj! 
de  l'aSaire  donc  elle  vnyoit  clairemeot  1'^ 
mais  elle  en  eut  toujours  pour  les  maiûèqn 
m  jugeoiE  Â  propos  que  la  Conimuiiauté  I 
fendit. 

Comme  elle  ne  d^Iîroit  lien  «jue  de  con 
la  vérité,  &  d'avoir  occafon  de  fouffrir  po 
]e,  elle  eût  voulu  n'avoir  rien  à  répondre' 
parole  d'un  des  Taints  Macbabées,  Non  fa 
&  du  relie  laiffer  faire  i  M.  l'Archevêque  tt 
qu'il  auroit  voulu  contre  nous ,  fans  parlet 
pofltions,  de  proteltaiions,  d'appellations,  i 
ces  chofes  lui  paroilTant  des  manières  qui  m 
vcnoieiic  point  alTez  à  la  patience  &  à  l'obéi 
ReligicuTes.  Ce  lui  étoit  un  fujet  de  Tcrupul 
pénible  ,  car  d'un  cûté  elle  ne  condamnoit 
ce  qu'elle  favoit  que  la  Communaucé  ue  i 
■  qu'avec  bon  confeil,  mais  elle  ne  pouvi^t 
elle- même  fe  tëfoudrc  d  y  prendre  parc  *'.  . 

*  Cç  tat  ta  conr^iiiiiiict  ic  a  Ihtnimnt  qu'elle  dtHiout 
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point,  l'a  laiOant  aller  à  l'Eglife  entendre  la  Mef 
,•  quoiqu'elle  eût  non-feuiement  les  jambes, 
ib  les  ipiés  fi  enflés  ,•  qu'elle  marcholt  comme  fiit 
i  boules  ave<^  beaucoup  de  peine.  Elle  en  avoir 
Ime  quelque  inquiétude,  mais  ce  n'étoit  que  de 
liotieque  celles  qui  la  voyoîcnt  avoir  ainfi  pei- 
4  marcher,  ne  cruOTent  que  ce  fût  par  foibleflTe 
par  maladie  ,  au  lieu  que  ce  n'étoitf  difoit-elle, 
è  cette  petite  incemmodité  de  fin  enflure  qui  CAufoit 
i;^Hx  m  ce  qu'elle  me  dit  environ  quatre  jour» 
mt  fil  mort. 

El  y  a  grande  apparence  qu'elle  ne  laiflbît  pas 
piévoir  qu'elle  alloit  être  bien -tôt  rappellée  de 
I  exil.  Dieu  avoit  déjà  eHuyé  toutes  (es  larmes , 
elle  pafla  cette  maladie  dans  une  paix  &  une 
e  qui  refTentoit  déjà  la  vie  bienheureufe.  Elle 
Ibit  tout  Ton  tems  dans  Tlnfirmerie  en  prîè- 
I  -&  dans  le  fllence  ;  &  confervoit  dans  fa  malar 
!  la  même  attache  à  la  mortification ,  que  dans  (k 
té,  Cétoît  au  commencement  de  l'hiver  i66g* 
é  avolt  une  grolTe  tunique  qu'elle  ne  quittoit 
lat,  &  cette  tunique  ayant  encore  au  bas  un 
tt  bord,  il  blelToit  Tes  jambes  fort  enflées  qui  en 
rtoient  les  marques.  L'Infirmière  qui  s'en  ap 
çuc  voulut. les  lui  envelopper  d'un  linge,  de 
ir  qu'elles  ne  s'écorchaOTcnt;  mais  la  malade  fut 
irife  qu'on  eût  une  telle  application  ,  &  qu'on 
ii{itàt  pour  quelque  chofe  une  fi  légère  incommûdité 
igard  SlÊie  perjonne  qui  aurait  dû  mourir ,  corn- 
elle  difoit,  dans  le  cilice  ff  dans  la  cendre^ 
lieu  fu'on  s*étudioit  à  lui  donner  des  foulage* 
r. 

ow  courage  ne  finît  qu'avec  fa  vie;  &  Ton 
t  dire  qu'elle  mourut  debout;  car  ayant  été 
'cille  â  une  Exhortation  qui  fe  fit  à  la  Corn- 
lauté,  la  nuit  fuivante  elle  fe  leva  encore 
X  fols  toute  feule,  fans  vouloir  réveiller  la 
ir  qui  couchoit  dans  l'Infirmerie  pour  l'afO- 
Mais  cette  Sœur  l'ayant  entendue  la  fecon- 

h  %  ^ 
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de  fois ,  &  étant  allée  à  ^}Ie  »  ppor  voir  de 
elle'avoitbefoin,  elle  la  trouva  tombée  eo 
fur  fon  Ut ,  où  elle  n'avoit  pas  eu  la  force 
remettre,  &  déjà  presque  fans  connoiflànce  i 
parole ,  ne  prcffionçant  plus  que  quelques  ' 
de  Pfeauœes  »  que  Ton  ne  pouvoit  presque  p 
tendre.  L'on  p.ppella  le  Médecin  &  le  Conr 
mais  elle|n*entendoic  plus,  &  refta  dans  ce 
depuis  deux  heures  du  matin  jusques  ^fur  le 
heures  qu'elle  expira ,  le  6.  Novembre  i6(ii 
pourquoi  on  ne  put  lui  donner  que  l'Ei 
Onflion. 
Elle  ne  partit  pas  néanmoins  fans  Vi; 

Î)uisque  communiant  très-fouvent,  &  o'ét 
a  terre  que  comme  une  palTagère  qui  mai 
grands  pas  pour  arriver  a  la  montagne  de 
elle  prennoit  toujours  ce  pain  céleite  ton 
nourriture  de  Ton  pèlerinage,  d*où  elle  tîn 
te  la  force  qui  la  faifoit  avancer  &  mardi 
laflltnde  dans  la  voie  âpre  &  difGcile  de  la  { 
ce.  Elle  ne  s'ell  jamais  rcpcfée  jufqu'ao  i 
qu'elle  cfl  entrée  dans  la  joie  de  fon  Seign 
n'y  a  guères  de  perfonnes  dont  on  ait  j 
fujet  d'cfperer  qu'elle  n'aura  pas  eu  befoii 
purifier  dans  l'autre  vie;  n'ayant  point  « 
tre  application  en  celle-ci  que  de  fi 
continuellement  dans  Tes  larmes,  &  de 
par  l'abondance  de  fa  charité  les  fiiu 
perceptibles  qui  pouvoicnt  fe  ca^|p:  1 
mière. 

D A"rJftt  Puisque  j'ai  parlé  au  commencement  < 
û n'd'ê^M.  *  hiftoîre  de  l'attachement  qu'elle  avoit  eu 
"  '**  tenir  Tinflitution  nouvelle  qu'avoit  fait  h 
fon  Père  dans  fa  famille ,  qui  lui  fit  diffé 
de  deux  ans  à  fe  faire  Reiigicufe,  je  croît 
dire  que  fi  elle  a  eu  quelque  tort  en  cela, 
l'attachement  un  peu  trop  humain  qu*e11 
pour  Monfieur  fon  Père ,  Dieu  l'en  a  !ii( 
ëée  par  l'humiliation  qu'elle  a  portée^  &  ç 
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très -vivement  reflenrie  qaand  elle  a  vu  depuil  le 
ri^ogeinent  de  fa  conduite.  Comme  rien  n'eft 
l^ios  utile  que  les  exemples,  qui  nous  apprennent 

Selle  efl  la  foibiefie  de  Thomme,  afiii  que  nul|^ 
air  ne  fe  glorifie  devant  Dieu,  il  ne  fera  pta 
inutile  de  marquer  la  fin  de  Moniteur  Robert»  a- 
ftès  avoir  vu  fon  commencement. 

Diux  ou  trois  ans  après  que  fes  cinq  filles  fe 
ftirMi  faites  Religieufes  à  Porc -Royal,  il  perdit 
lUaaame  fa  femme ,'  donc  la  vertu  plus  humble  que 
la  tienne  écoic  aulE  plus  folide  oc  le  plus  grand 
foiuien  du  faînt  règlement  qu'il  avoit  établi  dans 
tk  matibn.  Elle  n'y  étant  plus,  tout  fe  diflipa. 
11  idtoit  encore,  trois  iilles  iFort  jeunes  ;  on  en  mit 
ieta  Fenfionnaiies  à  Port -Royal,  qui  y  demeu- 
jpkent  jufqu'au  tems  que  le  Roi  les  en  fit  toutes 
i<»tir  ^  On  envoya  les  garçons  étudier  en  di- 
vers endroits.  Pour  At  Robert  le  Père,  il  fe  re« 
tirott  ordinairement  à  Orléans ,  vivant  toujours 
dirétiennement.  H  fe  paflà  quelques  années  de  la 
forie.  ,  11  eut  enfuite  quelques  chagrins  contre  fes 
cofkns  :  |e  ne  fat  point  le  détail  de  tout  cela,  qui 
B*çft  point  néceflaire  â  mon  fujet.  Mais  la  go&- 
(dofion  fut  qu'à  Tâge  de  foixante  &  quinze  ans ,  il 
ife  remaria  â  une  fille  de  vingt -cleux  ans  qui 
Icoic  d'Orléans ,  &  afTurément  une  fort  honnête 
perfonne,  dont  il  eut  encore  un  fils  qui  fut  le 
vingtième  de  fes  enfans.  Depuis  ce  fécond  maria- 
ce  il  reprit  une  manière  de  vie  fort  commune^ 
S:  bien  difiFérente  de  celle  qu'on  lui  avoit  vu  me* 
ner  auparavant;  jufques-la  que  n'ayant  jamais 
joué  en  fa  vie ,  il  s'attacha  fi  fort  au  jeu  dans  fon 
extrême  vielHcfle  ,  qu*il  ennuyoit  tous*  ceux;  de 
fa  famille,  qu'il  oblîgeoit  de  fe  fuccéder  pour  jouer 
avec  lui  toi?r-à-tour.  11  eft  vrai  que  ce  pouvoit 
être  un  effet  de  TaffolblifTement  de  fon  efprit; 
mais  c'a  été  un  grand  fujet  d'humiliation  &  de  dou- 
leur 

*  la  i«s.  ta  comacDMmeàt  de  la  pcrffctttioiw 


t^      l^tâ^éSttS  iménjpintu 

levrSfimj^BtKJSvrmM.iiai  l'avoit  aiméiM 
im.aefellKftÀ  d'e^lmp,  encore  plus  à  cauDyE 
fc  VCKu  que  par  le  devpir  de  fa  nailFance.  JI  tCtf 
j|nuli  venu  revoir  fet  Slks  depuis  ce  nuriagE, 
QMiqall  f'a  ciicore  v£ca  fcize  ou  dix-fept  uii 
n'itMOL  moit  qu'à  qmae>Tingts  douze  ans, 

'     X  I  ,V.  ' 

ItîtaCÏM  tMdiBHt  lu  Aux  Sears  DE  LA 
'  Gkahgb,  aancnnw  iîfl^i«u/«f  de  iVrf- 
.;jl^,  gitJ  ifj  primièrei  embrajjèrent,  ta  Ri- 
^JmM   gùt    ta    Min  Angélique   y    ilaHSt. 

'^•;F«r^^  Jli&n^  4nf^ique  de  S.  Jem  Agi 

T,  oJifQpB.  Il  iiiie  Angélique  vinE  i  gii 
%jf  Ro^al  en  1602.  elle  y  uouva  douze  iA, 
i  gieufes  FrofélTes  doDt  deux  étoient  imlNiGilW 
ft.DiK  fourde  &  muette.  Parmi  ces  Religieufei  3 . 
f  CD  9Vo|t  deux  qui  poitoient  le  nom  de  h  GsU^ 
me,  La  cadette,  qui  fe  nommoii  MarguetiCfl  ^ 
S^lUe  Blandine,  éloic  une  bonjie  fille  qui  défit 
^wèDiièie  d'em  brader  la  Réforme,  &  que  la  MA- 
je  ÂDaeliqde.aima  toujours  d'une  ntatiiére  particO- 
j^âwa  caufe  de  cela.  Cctic  Sœur  a  toujours  l^ 
voigùé  une  gr^ode.  ferveur.  Enfîn  après  avoir  éi 
Sutad^OQze  «ns  d'une  maladie  très-fâcheurc,  pen- 
^^otJaquelle  elle  a  beaucoup  édiiiiie  par  Ta  léguli- 
ni^.  gardant  au  milieu  de  l'Iulîniicrie  tout  et 
.9)'«Ue  pouvott  des  Obretvances,  elle  rendit  Ton 
^mt  i  Dieu  le  15.  Oâobre  1624.. 
.  S.A  fiBur  atnée,  Magdeltine  Candide  Cde  St. 
Alùls}  de  la  Çraoge,  Utivic  Ton  exemple,  &  eoi- 
bcaiû 


iis.  JRiligieu/es  di  Fort  t  RoyaL       %4J 

brada  la  Réforme  très  -  volontiers  peu  de  tems  après 
elle.     Celle-ci  s*efl  rendue   recommandable  fur- 
«^parJïJlùDpTIdcé,  fa  candeur,  fon  attachement 
ftYon  relpeâ  pour  Tes  Supérieures.    Sa  patience 
•  été  long -tems  éprouvée  par  de  longues   mala- 
dies, qui  l'ont  retenue  cinq  ans  à  riniirmerle.  ?en« 
danc  tout  ce  tems  elle  a  donné  le  moins  de  peine 
qu'elle  ^  pi\,;   &  quoique  la  plus  ancienne   de  la 
^mmanâuié ,  elle  n'a  jamais  fait  paroitre  aucun 
l%ne  de  mécomentemenc,  Vorsque  par  hazard  on 
IVMiblloit»  QU  qu'elle  vpyoic  qu'on  lui  en  préféroit 
quelque  autre.     £lle  fut  une  des  prémiàres.  qui 
voulue  faire  un  renouvellement  entre  les  mains  de 
M.  Singiin. 

^'  lii alors'  Tes  Infirmités  qui  fe  fuccédoiem  IH 
Mes  aux  autres-,  elle  n'interrompit  jamais  Tes  ex«r- 
tlces  de  dévotion.  Autant  qu'il  lui  étoit  polUble 
elle  ne  manquoit  point  d'entendre  la  fainte  ISÏef- 
1k ,  A  lorsqu'elle  ne  pouvoit  y  affilier ,  elle  y  étoft 
hùl-efprk  avec  tant  de  dévotion,  qu'un  jour  elle 
tW put s'^emp^cher  de  dire  à  la  Mère,  qu'encore 
4tfeHe>fi!it-Cran(f>ortée  de  joie  lorsqu'elle  entendoit 
AiDtér  iîi  Mefle,  c'étoit  néanmoins  toute  autre 
^thôfe^^piand  elle  s'y  rendolt  attentive  dans  Ton  Ht': 
te  qui  dbft  faire  juger  combien  fa  foi  étoit  gran- 
^»  fnî^ue  pour  la  foutenir  elle  n'avoit  pas  be* 
ibhi  des  objets  extérieurs  qui  frappent  les  fens, 
Câ'sîvnlève.  dont  elle  mourut  prouve  encore  au- 
Wme  Ia^ran4eur  de  fa  charité  que  celle  ^e  fa  foi  i 
{ialëqu*a]l^nt  appris  l'extrémité  où  la  Mère  Agnël 
étoit  réduite,  elle  offrit  pour  elle  le  facrifice  de  b 
«fie;  comme  on  l'a^emarqué  ailleurs  *•  Elle  mou- 
rut le  3.'  Octobre  1641.  .' 

*  Yoytz  la  III.  AeUtio*  4e  la  II.  Partie  n.  4.  Tomt  II,  p.  41$» 
ifi  Méittoire»  puât  fectir  à  Iliiiloiic  de  Port  «Hoyal. 
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X  V. 

X<  oi(  (S  Us  vertus  de  la  Sxvr  &itbennt  A 
S.  Paul  GoULAs,  pimtire  Prûftjl  iUh 


Min  ^ngetiqm.     Par  la  Mirt  At 
il  S.  Jim. 


'^ 


■^  «>  \yf  '  ^"'  Catherine  de  S.  Pau!  Goulas  éw 


t^-j-^-    fc,^- Novice  i  Port -Royal  des  Champs  lorsque 
SwT»  la   Mère    Angeîique  en   prit  polTefGoa  a 

mois  de  Juilltt  1602,  Eile  y  avoit  été  niifc  dit 
J'^e  de  dix  ans.  Elle  6t  ProfeiEon  te  prânltt 
Septembre  de  la  même  année,  ayant  alors  dix<^ 
aos ,  entre   les  mains  de   h  Mère  qui  n'en  avut 

S  l'onze  &  qui  n'étoic  pas  encore  bénie.  Lorsque 
ieu  eut  mis  au  cœur  de  la  jeune  AbbefTe  de  pat 
fer  à  la  Réforme ,  eile  fut  la  féconde  à  qui  dUf 
«omuiuniqua  fou  deScin.Sï  ma  Sœur  Goulas,  qw^ 
^n'e  la  plus  jeune ,  y  confentit  avec  joie ,  Si  cjiDiri- 
Mia  le  plus  i  la  faire  agréer  auK  autres  Rel^Of^ 
.Ut.  Notre  Mère  Marie  âugelique  l'ayant  charge 
fia  fûin  de  pourvoir  auK  befoins  temporels  de  h 
Communauté,  elle  n'oublia  rien  pour  a'acquM 
dignement  de  cet  office. 

ELLE  avoit  autant  de  £d^ité  i  VabéiSkoa, 
que  de  [efpeftpour  fcs  Supérieures.  Depuis  atér 
me  qu'elle  fut  devenue  Ancienne,  elle  confervi 
toujours  une  parfaite  docilité  ,  ne  trouvant  tiea  I 
ledire  fur  tout  ce  que  l'on  ordonnait;  &  lorsqu'il 
lui  arrivoit  de  faire  autrement,  elle  reconnoiffoîl 
û  lâute  avec  beaucoup  de  rcntiinent &  fouveotmâ;  1 
ne  avec  larmes.  1 

Elli  I 


4hi  giHfjwjif  4i  Pftfi^liyriL     s^ 

Klli  perfiSfM  kmg- temi  daof  une  ferme  ré*    n.  , 
viUodon  de  ne  point  llgoer  le  Formulaire ,  depevû'r.'iïr 

K^Stnfer  Dieu  qu'elle  craignoit  beaocoop.   'M%hifi::tS^ 
Al  b  foiblefie  de  Ton  grand  fige ,  qui  éfoic  d'ep- 
-ivlron  quatre» vingt  ans,  &  les  étranges  terreurs 
'«•^u'on  «voit  jettées  dans  Ton  ame,  en  lui  faifaat 
.-entendre  qu'elle  feroit  dten^e ( quoique  depuii  plul* 
||4e  foixante  &  dix  ans  elle  eût  vécu  avec  une  fer- 
|lnr  ft  une  vertu  exemplaires  )  fi  elle  n'obéiflbic 
■■  oeta  â  iës  Supérieurs ,  la  firent  céder  à  une  fi 
ImUente  tenution.    Elle  figna  par  fimplicité^  mais 
*peu  (te  tems  après»  reconnoîfiant  fa  faute ^  elle  la 
pleura  amèrement ,  &  en  fit  aufii  •  tôt  une  retraâa- 
tloB  qu'elle  (una  de  fa  propre  main.  Devenue  plus 
9l|Daace  ft  plus  forte  après  cette  chute ,  elle  refu* 
Âe&fiiite  avec  fermeté  de  figner  le  nouveau  For« 
jHbdre  de  Rome  en  i&ôs* 
"  La  crainte  qu'elle  eut  que,  demeurant  dans  le 
ftère  de  rarls  avec  les  Sœurs  qui  avoient 
lé,  elle  nes'affoiblit  une  féconde  fois ,  lui  ft 
lunder  avec  grande  indance  d'être  conduite  Â 

S  dm  Champs  avec  cejles  que  M.  de  Paris  y 
C  tranifërer.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à  rol>- 
étbf  M.  l'Archevêque  craignant  qu'elle  ne  mon- 
Â  en  chemin,  parce  que  peu  de  jours  auparavant 
f  J9I  écoit  arrivé  un  accident  qui  Tavoit  laifi'ée  pa- 
âMqoe  de  la  moidé  du  corps.  Mais  elle  n'avok 
mtégÊOtd  à  cela,  ne  penfant  qu'à  fauver  fou  ame» 
MMneelle  le  difolt  elle-même  lorsqu'elle  fut  ar^- 

■VQ6* 

La  première  chofe  qu'elle  fît  à  Port -Royal  des 
Ghunpiiiit  de  témoigner  la  douleur  extrême  çu'<^ 
k  avoit  de  fa  fignature.  Quoiqu'elle  pût  à  pei- 
ne parler  â  caufe  de  la  paralyiie  qui  lui  empèchoit 
k  mouvement  de  la  langue ,  elle  fe  fit  porter  au 
Cbanltre ,  où  elle  s'accufa  en  préfence  de  toutes 
k$  Saurs  d'une  manière  très  -touchante ,  avec  une 
mnde  effufion  de  larmes ,  &  toutes  les  marques 
d^une  vériuble  eompokâion;   en  forte  qu'il  n'y 


fl59      Via  mfimm  9 

•m  |Mr(S>nfl«  ijul  ne  wiiit  b 
IK».  Ilrpiil*  ce  nioincnt  ci! 
Iiiiir  iiu'cIIb  appclloit  Ton  j 
t>liit  utiPiil  d<;  tuure  fa  vie 
n  I.  ,     itiM  ti'  (jiit  illt  le  Proph&c 

ft(l»Hl  4»v«it  mi;  à.  elle  ce 
f  II)  |i«rli>li  )iTi'Miiic  en  tôt 
Itnitn  NV'tM  Intmc*. 
1»         liKCiiit  l'a  (laiiimigrado 
lY';i ''*  nmiHiu  nWo  y  a  vivu  deui 

h-tit  iivvv  uiti'  pjtknv'c  ad 
M  «t»!.-  K\è;  ;V:i  naturel  li 


.  irtM"^  »;"n^   i.  mn 


mife  poor  nous  obferver ,  qu'elle  mouroit  en 

£rce  qu'ejle  ne  vouloic  point  .agir  cootre  fa 
Sej  -e^fr^joi  îdle  (le  p«roitr'è  une  grande 
tar  &  confiance  d'efpric,  malgré  la  caducité 
mage  de  quatre-vingt-deux  ans.  Nous  en 
8  toutes  comblées  d'édification ,  &  en  même 

d'ad(niration  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
r^dcTon  troupeau;  car  on  vie  fa' providence 

|fqutt«  les  drconQaiices  qui  ^9C  précédé  & 
npaghé  cette  fieûréufé' mort. 
•LE  avoit  eu  une  grande  appréhénfion  '  de 
ir  au  commencement  de  fa  maladie  qui  a  du- 
h  de  quatre  mois,  mais  dans  la  fuite  fâ  crain- 
î&  changée  en  défir;  &  elle  n*a  plus  foubaité 
Hàller  à  Dieu  jusqu'à  fe  rejouïr  â  mefiîre  qu'el- 
foit  venir  tous  les  accidens  qui  faifoient  juger 
Il  inort  s'approcboit  :  car  elle  conferva  jus- 
H  fin  une  entière  liberté  de  jugement  &  une 
le'jconfiance  en  Dieu,  difant  fou  vent:  Feriez  ^ 
6«r  jéJuSf  (f  ne  tardez  pas.  Elle  témoîjgna 
es  ^(tes,  depuis  qu'elle  ne  put  plus  parler , 
ï  «voit  attention  aux  prières  que  l'on  faifoit 

h  recommandation  de  fon  ame^  l^aifant  con- 
llement  le  crucifix  9  indrument  de  notre  déli- 
se, 7S^  frappant  fa  poitrine  lorsqu'on  lui  fug-. 
it  quelque  fentîment  de  pénitence.  Elle  mou- 
5^^.  Mai  1667»  après  foixante  &  cinq  ans  de 
^on  I  dans  la  privation  involontaire  des  Sï« 
eos  qu'on  avoit  la  cruauté  de  nous  refufer  à 
(  de  notre  attachement  à  la  vérité  &àe  la  dé- 
ifie de  notre  confcîence;  nous  laiffant  plus 
(lies  de  confiance  de  voir  de  quelle  forte  Dieu 
dit  des  perfonnes  aufS  faintes  Qu'elle  ëc  que 
iommes  abandonnoient,   que  de  douleur  de 

voir  etpofées  â  mourir  toutes  dans  le  même 
clonnement ,  fi  fa  providence  ne  changeoit  Té- 
es  choies  avant  que  de  nous  appeiler  à  lui. 

....     .    *       •     .  ■ 
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cat  perfoone  qui  ne  mêlât  fes  larmes  avec  Jet  fieii- 
nes.  Oepuis  ce  moment  elle  pleura  toujours 'Cene 
faute  qu'elle  appellott  fon  péchés  comme  éuntÉ  : 
plus  grand  4e  toute  fa  vie.  En  quoi  eUt  pci-  ; 
Pf.L.s.  qua  ce  que  dit  le  Prophète,  mon  pécbé  efi  ttijim 
préféra  devant  moi;  &  elle  en  étoic  fi  touchée  qo^ct* 
le  en  parloit  presque  en  toutes  rencontres  &  tOlF 
jours  avec  larmes.  .1 

Ht.  Depuis  fa  transmigration  en  ce  Moiia(lèfl4li 
l'r"'dî''*  Champs  elle  y  a  vécu  deux  ans  presque  OféÊÊU 
Hflti«-*-  mais  dans  une  paralyde  continuelle  qu'elle  tMh 
ferte  avec  une  patience  admirable ,  qud<Mie  |ri* 
De  que  reçût  fon  naturel  aétif ,  vif  à,  agiuaoc»  # 
ne  pouvoir  faire  la  moindre  chofe,  non  pas  nmi 
fe  retourner  dans  fon  lit  fans  être  aidée.  Elfeli* 
moîgnoit  fouvcnt  être  heureufe  d'avoir  ce  nd'i 
offrir  comme  la  pénitence  de  fon  péché.  iÔÊ 
n*en  faifuit-elie  paroitre  aucun  chagrin,  éttot&il 
traitable  dans  les  fervices  qu'on  lui  rieDdoiC«tè 
aimant  mieux  fouffrir  des  incommodités  que  M 
caufcr  aux  autres.  Elle  s'étoit  faite  une  henrcefe 
habitude  d'élever  continuellement  fon  coor  A 
Dieu,  quelque  chofe  qu'ejle  fit  ou  qu'elle  font 
frit,  de  forte  que  Ton  peut  dire  qu'elle  prioitfiv 
cefTe.  > 

Deux  jours  avant  fa  mort  elle  fît  encore  Ibelk 
letraélation  en  préfence  de  toute  la  Commnanlifi 
&  pendant  cette  Jeflure  elle  témoigna  une  ÔK 
grande  douleur  que  (î  elle  venoit  de  iàîre  la  AML 
£lle  dédra  enfuice  que  notre  Mère  Magdeleiœ  is 
Sainte  Agnès  (de  Ligni)  &  quelques  autres  fim- 
criviffent  cet  A6te.  Lorsqu'elle  entra  dans  hflO^ 
nie  elle  voulut  qu'on  le  lui  mit  en  main  ,  avec  Je 
cierge  benî  &  la  Profeffîon  de  foi  du  Concile  de 

Î  rente,  afîn,  dlfoit-eUe,  que  fi  fon  enneni  U 
>uloit  encore  reprocher  fon  péché,  elle  pâc  né^ 
fenter  â  Dieu  les  marques  de  fa  douleur  ft  «•& 
pénitence.  Elle  témoigna  au  Médecin  (M.  Harnoo) 
en  préfence  de  la  Xpurrière^^ue  M.  l'Arcbevéqoe 

avoit 


WÊOlt  mife  pour  nom  obfervêr ,  qu'elle  mouroit  en 
rce  qu'elle  ne  vouloic  point  .agir  copiée  fa 
i!Ùij¥fl4^l  )3h  fît  piftrQike  une  godait 
ur  &  condance  d'efpric,  malgré  la  caducité 
fon~âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Nous  en 
lÉnes  toutes  comblées  d'édification ,  &  en  même 
kemi  d'admiration  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
;de'fi>n' troupeau  i  car  on  vie  ft'  providence 
^M.  tes^çircopQaiiçes  qui  ^9t  précédé  & 
ipigh'é  cette  fieùréufé' mort. 
âCxls  avolt  eu  une  grande  appréhénfion  '  de 
ÉMHirir  tu  commencement  de  fa  maladie  qui  a  do- 
iws  déqnatrefnois,  mais  dans  la  fuite  fâ  train* 
^rtlt  changée  en  déiir;  &  elle  n*a  plus  foubalté 
ié^'àUet  l  Dieu  jusqu'à  fe  réjouir  â  mefure  Qu'el- 
Mfoi^  venir  tous  les  accldens  qui  faifoient  juger 
K'  m  inoit  s^pprocboit  :  car  elle  conferva  jus- 
Hi  fin  fine  entière  liberté  de  jugement  &  une 
"  pônftance  en  Dieu,  difant  fou  vent':  f^enez^ 
r  '7^9  if  ^  tardez  pas.  Elle  témoigna 
ièi  ^(&9,  depm's  qu'elle  ne  put  plus  parler 9 
'diè  «volt  attention  aux  prières  que  l'on  faifoit 
la  recommandation  de  fon  ame;  l^aifant  con- 

Jeflient  le  crucifix  9  inftrument  de  notre  déîf- 

mmce,'tk  frappant  fa  poitrine  lorsqu^on  lui  fug*. 
MStit  quelque  lentiment  de  pénitence.  Elle  mon- 
mfh^^.atii  1667.  après  foixante  &  cinq  ans  dé 
fjrbft^on  I  dans  la  privation  involontaire  des  Stt» 
Mteeps'igU'dn  avoît  la  auauté  de  nous  refufer  à 
%m  éé  notre  attachement  à  la  vérité  &4e  la  dé- 
Seatefle  de  notre  confcîence;  nous  laiiïant  plus 
tmplies  de  confiance  de  voir  de  quelle  forte  Dien 
tflStcoit  diês  perfonnes  aufS  faintes  Qu'elle  6c  que 
t$  hommes  abandonnoient,  que  de  douleur  de 
soui  voir  eïpofées  â  mourir  tou  ces  dans  le  même 
ibandonnement ,  fi  fa  providence  ne  changeoit  Té- 
âtt  dei  cbofes  avant  que  de  nous  appeller  à  hxL 
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X»  vie  dt  fa  Smtr  Ckàr»  it  ArfiM^ 
m  PiMOT  *.   Par  «m  JKcCMMirw 

Jloja/.  ^^  ;^^ 

A  Sœur  Claire  Martine^qat  eft  ninÉiiy 
Royal  des  Champs  avant  lYraliliHiMi 
Paris,  étoic  fille  de  M.  Fiooc  h\ 


tiMif.ft. 


la  prévint  dès  Ton  en&nce  d*ime  Ii 
vertu  ;  elle  avolt  an  grand  élo^pemdn!; 
retés  ordinaires  â  cet  âge,  de  Torts  i 
encore  que  fept  ou  huit  ans ,  elle  ref|L__ 
que  Ton  Père  lui  donnoit  pour  aller  voir 
jk  paiTetems,  di(hnt  pour  s*en  excuicr-, 
'prennoit  plaîfîr  qu'aux  chofes  folidea  ft 
Cela  fut  caufe  que  Monfîeur  Ton  Père,  i 
très-  pieux,  lui  donna  quelque  partie  de% 
de  Grenade,  qu'elle  lifoit  avec  un  fi  g'^ 
ment  »  qu'elles  lui  fervirene  d'entrée  i  foi 
taie,  qu*elle  commença  dès  lors  i  fiûre  tléu 
de  dévotion  &  utilité.  i5i 

A  r^e  de  feize  ans ,  Ton  Père, voyant  VRA 
firoit  fort  d'être  Religieufe,  la  mk  aa-gMoQ 
vent  des  Urfulines  de  Paris,  où  elle  te  léoS^ 
tôt  exemplaire  en  vertu.  Néanmoins  go^M 
a'avoît  pas  naturellement  de  talent  pour  IfSk 
tion  des  Penfionnaires ,  qui  efl  la  priadplpi| 
âion  de  cet  Ordre ,  les  Supérieurs  jv^caiil j 
ne  la  poavoient  recevoir,  lui  demandèrent  f 


l'A 
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ogeptcfôk  la  condition  de  Cônverfe  âo  déhui'  de 
Me  du  Chorar,  Elle  le  fit  très  -  volontiers  ft  ek 
■■niet  fonftiônt  dunint  quelqoet  femainti  qn'ôA  . 
frnm  à  la  coifine*  Mais  cette  propofition  n'avant 
h£  qu'une  épreuve,  parce  que  le  Monaltère, 
ir  pouvoit  dtrpofer  d'elle  pour  cette  condition  f 
n  Supérieurs  lui  dirent  qu'on  ne  la  pouvoit  rece* 
lair  non  plus  Converre  que  du  Chœur;  â  quoi  d- 
WfBt  fournie  11  humblement  que  feu  M.  Boudier^ 
Kmfefifeur  des  Religieufes  &  homme  de  i;rande 
iiobitéy  qui  connoilToit  parfaitement  la  vertu  dé 
setie  fille,  ne  put  s*empècher  de  lui  témoigner  I 
de-  même  l'affliaion  qu'il  avoit  de  fii  fortie.  Sur 
nol  elle  lui  parla  avec  tant  de  difcrétion  &  de  dé- 
■Riice,  au  jugement  des  Supérieurs,  qu'il  en  tira 
Beonfol^ion  qu'il  fembloit  lui  devoir  donner. 
^>XLLB'fi>rtic  donc  du  Monaflère  au  grand  regret 
les  Religieufes  qui  connoiflbient  fa  vertu,  &  qui 
jÉC  témoigné  depuis  ne  l'avoir  renvoyée  que  pour 
ikÂr  à  kurs  Supérieurs ,  qui  le  ju^oient  à  prô- 
na. M.  Boucher,  qui  avoit  une  affeélion  iingulii- 
II' pour  notre  Maiion,  crut  nous  faire  un  grami 
IrHênt  de  nous  addrefTer  cette  fille ,  pour  laquet 
Bit  obdnt  auffi-tôt  place;  &  il  nous  l'amena  lui* 
■KRiie* 

nSiFUis  le  jour  de  fon  entrée  jufqu'à  celui  de^»»^ 
U'mmty  il  ne  fe  peut  dire  avec  quelle  ferveur;;!*'^^ 
dtea  pratiqué  la  vertu,  (inon  que  toutes  celles 
fit  Pont  vue  ont  témoigné  ne  lui  avoir  jamais 
ni  Caire  une  feule  adlion  que  l'on  piit  juger  être 
pécbé  véniel  y  mais  pratiquer  avec  perfeétion  tou- 
les  fortes  de  vertus ,  non  dans  des  occafions  ex- 
ùraordiiiaires ,  mais  dans  les  plus  ordinaires  & 
communes  pratiques  de  la  Religion.  Ce  qui  eft 
eanfe  que  l'on  n'en  peut  écrire  que  peu ,  parce 
}Ue  fa  vertu  paroiflbit  plus  en  fa  manière  d'agir 

rdans  la  qualité  de  fes  aétioiis,  ne  faifant  rien 
fingulier,  mais  faifant  parfaitement  toutes  les 

jiofes  coaunones.  _ 

L  7  î.\.\.ik 
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i'EhhM  aflneâfonDofrpirUciiBènaieit 
A  aimpit  ief  fiijec?  de  recevoir  de  «'^ 
jfar-quoi  fei  conpagiief  da  Vorld^ 
jreoiarqué;  que  cmmne  uoe  {enne  FMoMIr 
dlef  >  i  laquelle  ma  Sœur  Claire  Mafedarii 
iu>i(  pas,  le  lui  tétnoignoit  fréqutfiDmcBt 
loles  &  des  façons  mortifiaoceay'SiftC 
llartine  eu  recompenfe , .  qooiqie  ^fettf 
Â  qu'isile.  n'extaînât  poiot  lea.  fléUi 
«Toit  néanmoios  une  attemipft  . 
|3arquer  tout  ce  que  cette  Scoor  iiMb^ 
Mnr  parler  à  Ton  avantage  U>wtts  taft.; 
f'occafion  s'en  préfentoit.        '    i.'  "'4( 

Elle  avoU  une  tranquillité  d'erprft.' 
ftrprenoit  de  rien,  &ia  rendoJtl    ^ 
&  humble.    La  Mère  Aaièê  ,  mi 
(reffe  des  Novices ,  la  faifant  un  joa 
Iç  voulut  lui  faire  foidr  qu'eile  wppi 
lui  ayant  6té  aflèz  brusqucmcfi^  '  fèD< 
mains ,  elle  lui  dit  qu'il  etojt  inotllei 
trer ,  &  qu*elle  lui  faifoit  perdre  cuatfî 
A  quoi  ma  Sœur  Claire  Martine  fé;. 
une  grande  douceur  fans  fe  troubiori 
,y  pas  vous,  ma  Mère ,  qui  perdez  w< 
y,  mais  moi;  car  Dieu  recompenfert 
99  tîence.***  .  vt 

La  Mère  Abbefie  dit  un  jour  e%- 
qa*il  falloit  que  chaque  Sœur  fit  un 
la  Naîdânce  de  Nocre  •  Seigneur.    Siirv 
qufs.  Sœurs   témoignant  de  la  repui 
Sœur  Claire  Martine  leur  dit  de  b 
„  Mes  Sœurs  ,  de  quoi  nous  mettow 
,f  peine?  on  ne  nous  dît  pas  de  le  bien 
„  feulement  d'en  faire,**  &  elle  ne  ] 
d'en  faire  un ,  fans  s'inquiéter  s'il  fer^c- jq||j| 
ou  mal  fait.  -îi 

Sa  fimpHcité  la  ftifoft  obéir  fans  réflcxioaf'' 
apporta  un  jour  par  mégarde  à  l'heurte. Ai  Ji 
uue  médecine  au  lieu  ot  elle  coudioiiïHll 

\ 


tu 


iprit  fimplemeot ,  croyant  que  c*étolt  pour  eUr , 
f9ioiqu*elie  fe  porUe  bien,  &  qu'elle  eût  même 
pomiiffion  de  communier  ce  jour -là.  Cb  n'çll 
■te'un  exemple  de  Ton  obéiQance  ;  mais  elle  écoit 
.^le  en  toutes  fortes  de  rencontres;  &  elle  n'a 
jimais  contredit  i  quoi  que  ce  foit  qu'on  ait  de- 
mandé  d*elle. 

Six  mois  avant  fa  mort  elle  eut  de  grandes     m. 
peines  d'efprit  dont  elle  ne  faifoît  aucune  plainte  ^^ui!^* 
if  en  cherchant  pas  même  le  foulagement  dans  la 
^mmunicaiion  des  Supérieures,  qui  n'en  euffent 
lien  fu  ,  fi  quelques  Sœurs ,  avec  qui  elle  étoit,  ne 
TeufTeut  ouï  foupirer  quelquefois  étant  feule;  ce 

2 ai  lui  étoit  fort  extraordinaire,  car  elle  paroif- 
Mt  toujours  dans  une  grande  paix  &  un  grand  cal- 
me d'efprit.  Elle  en  avertirent  la  Supérieure,  qui 
kfit  parier  à  un  Dlreéleur.  Celui-ci  lui  ordonna 
de  déclarer  fa  peine  à  la  Mère  Agnès;  &  dès  le 
même  jour  ma  Sœur  Claire  Martine  la  fut  trou- 
va, la  fuppliantde  lui  donner  quelques  momens  de 
fbo  loiflr  pour  cet  effet.  Mais  la  mort  l'empêcha , 
^ce  que  la  Mère  n'ayant  pu  la  voir  ce  jour -là  , 
fille  fuivant,  ni  le  troinème,ma  Sœur  Claire  Mar- 
tine la  vint  trouver  le  matin  pour  lui  dire  qu'elle 
1t  trouvoit  mal  d'une  colique  à  quoi  elle  étoit  fu- 
jette.    La  Mère  l'envoya  repofer ,  jusqu'à  ce  que 

Klque  tems  après  elle  revint  pour  lui  dire  que 
mal  augmentoit  fort. 
Om  l'envoya  alors  à  l'Infirmerie,  &  on  tâcha 
ie  la  foulager,  mais  inutilement.  Elle  fouffrît 
des  douleurs  extrêmes  avec  une  patience  digne  de 
ÙL  vertu.  Enfin  on  refoiut  de  lui  adminiflrer 
ks  îaints  Sacremens;  &  elle  mourut  fur  les 
onze  heures  du  matin  du  même  jour,  Vz- 
vaot- veille  de  Noël,  23.  Décembre  de  l'année 
1620. 

La  promptitude  de  cette  mort  fut  caufe  qu'on. 
k  garda  vingt -quatre  heures,  &  qu'elle  ne  fut  en- 
te riéc  que  U  veille  de  NoSl,   gue  l'on  fit  tout 


fon  fenrice;  &  on  chanta  enfuite  la  Bfleft 
Vigile,  fans  qu'aucune  des  Sœurs  fe  mmi 
fe  d'un  travail  fi  pénible  ;  ce  qu'elles  attrilNi 
unanimement  à  une  particulière  aifillance  de  I 
fîince ,  qui  avoir  vécu  dix  ans  parmi  elki , 
jamais  donner  de  peine  à  perfonnc. 


♦r:i:^ri' 


XVII. 

Reîatwi  de  la  nudadte  &  de  la  mort  i 
Sœur  Elizabetb  de  Sainte  MarcéUme^ 
de  M.  JVàbn  de  Beaupms.    Par  ul  i 
Magdeleine  Ctrijline  Briquet.    Le  zs« 
1681. 


L 


A  Relation ,  que  Ton  nous  demande  de  la 

nière  maladie  &  de  la  mort  de  ma  SoBOi 

zabeth  de  Sainte  Marcelline,  eft  d*tutaiiC 

facile  à  faire,  qu'il  n'y  a  qu*â  fuivre  rouvim 

Dieu  &  marquer  les  traits  que  le  St.  Ëfprit  nnf 

dépeints  d'un  vraie  Religieufe  qui  va  i  DicH 

la  voie  de  la  mortification  &  de  robéiflànoe.. 

fnetum.     Depuis  qu'elle  efl  entrée  dans  la  MaiflaD 

«rLft/nf«  le  ne  s'efl  point  rcIAchée  ,  &  il  a  toujours  pai 

iîîïLii.'^'elle  un  grand  amour  pour  la  pénitence  &  poi 

travail  ,  auquel  elle  s*employoit  de  toutes  Ibi 

ces  mais  fans  attache,  n'ayant  point  de  plus  I 

de  joie  que  de  l'interrompre  pour  aller  à  ra 

(ans  confidérer  fi  elle  en  demeurerolt  enfuite 

chargée.     Elle  étoit  employée  â   rÀpoticaii 

■Jîjj*^;  lors  qu'elle  fut  attaquée  il  y  a  deux  ans  au  moi 

g,'^'',»*»*- Juillet  1679.  d'une  grande  fièvre  continue^  i 

elle    pcnfa  mourir  &  reçut  tous  fes  Sacren 

biais  Dieu  ne  la  voulut  pas  encore  appeUer  i 
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ttion  fon  déHr,  &  lui  donna  moyen  de  fe  perfec- 
ifotiner  encore  davantage  pour  rendre  fa  vertu  plus 

rtmplaire.    Pendant  cette  maladie  on  fut  édifie 
fit  docilité  &  de  fa  patience.  Elle  recevoit  avec 
S  milité  les  foulagemens  qu'oif  lui  donnoit,  n'en 
mandoît  point ,  &  ne  fe  plaignoit  jamais   II  a)r« 
yiva  un  jour  qu'étant  dans  l'ardeur  de  la  fièvre  une 
Sœur  la  trouva  toute  couverte  de  mouches ,  &  lui 
fémoigna  avoir  compaflion  de  ce  qu'elle  n'avoic 
ferfonne  auprès  d'elle  pour  les  chafTer.    A  quoi 
elle  répondit  que  „  Jéfus  •  Chrid  étant  â  la  croix 
la  n'avoit  auffi  eu  perfonne  pour  lui  rendre  un  pa^ 
y  reil  fervice.  "     Comme  on  la  faignoit  du  pié 
pour  la  féconde  fois  elle  s'apperçut  qu'on  évitoit 
4b  la  toucher  à  un  endroit  qui  étoit  douloureux ^ 
Jk  qo*on  en  cherchoit  un  autre ,  ce.'qui  lui  fit  di- 
|e  a  la  Sœur  qui  la  faignoit  :  ,,  qu'on  n'avoit  pas 
n  cholfî  Tendroit  le  moins  fenflble  pour  percer 
„  les  pies  de  Jéfus  -  Clirift.  "    Quand  elle  fut  con- 
valescente elle  rendit  tous  les  fervices  qu'elle  put 
aiiK  autres  malades,  s'appliquant  à  foulager  les  in- 
frmières  autant  &  même  plus  qu'elle  ne  P^^^oit.  Apr^^Mj^ 
L'année  fuivante  elle  eut  une  autre  maladie  confî-  |[{;7*u'' 
dirable,  enfultede  laquelle  on  lui  donna  le  foio  ^^"j*;** 
d^c  bonne  Ancienne  âgée  de  80.  ans,  à  laquelle âc^t'&'j^ 
die  rendit  toute  forte  de  fervices  pendant  deux*"^ 
l&ois,avec  une  douceur,  une  affe6lion,&  une  adi- 
diâté  incroyables.  Elle  commença  dans  ce  tems  i 
&  fentir  attaquée  du  mai  de  poitrine.    Quelques 
feurs,  qui  s*en  apperçurent  &  qui  voyoient  qu'el- 
le fatiguoit  beaucoup,  lui  dirent  qu'il  faloit  avertir 
qu'elle  fe  trouvolt  mal.     Elle  répondit  „  qu'elle 
),  défîroit  continuer  jufqu'à  la  Htx  d'affilier  cette 
„  bonne  Sœur,  &  qu'après  elle  ne  fe  mettroit  plus 
„*  en  peine  que  de  mourir  elle-même;"  ce  qu'el- fjjf.'ï., 
le  pria  KAccienne  de  lui  obtenir  de  Dieu,  afini^ôStéâfr'i. 
qu'elle  fût  la  première  après  elle  qui  allât  à.  Iui.S'u"fu%'* 
Slais  la  malade,  qui  étoit  à  la  veille  de  fa  mort,**'»'**^ 
Uii  repartit  qu'elle  ne  £e  croyoit  pas  digne  d'être 


exaucée.  Néanmoins  liiumilîté  de  Tune  &  le  dél 

de  l'autre  eurent  leurs  effets:  car  quoiqullf:^ 

eu  14.  mois  d'intervalle,  elle  eft  la  prémitell 

Sieurs  qui  foit  morte  après  l'Ancienne.        .  > 

lut^f       Au  roofs  de  Janvier  de  l'année  lôSi.-aMÉ 

jhS:?^.:  ^incommodité  de  ma  Sœur  Elfzabeth  de  Sal 

]icKc/"MarceIlinc  augmentoit  beaucoup,  on  jugetM 

oiltatc  le  devenoft  (outà-faît  pulmonique.    Notre  il 

V^t:'!^**^^  réfolut  de  fa  mettre  au  Noviciat  pour  «tj[^ 

^jcifVo.  veiller  les  jeunes  Profefles.    Elle  en  ent-iniè' 

extrême,  parce  qu'elle  y  rentroit  dans  in, 

grand  affujettiflement ,  &  disins  une  obligidofkl 

étroite  de  garder  le  filencc,  duquel  néaame^ 

ne  la  point  vu  fe  relâcher  dans  quclfoe  ^ 

Îp*elîe  ait  été.    Elle  y  entra  dans  une  ir^-^ 
erveur,&  fe  regardant  comme  la  dernièrq^i 
vices  elle  prennoit  piaifir  û  dépendre  en  t 
elle  nous  enfetgnoit  par  Tes  exemples  plpt 
ne  fauroit  faire  par  des  paroles. 
Bn«i«««      On  a  remarqué  que  depuis  qu'elle  étoit -dfri 
ïHiilt    Maifon  elle  avait  toujours  eu  beaucoup  défi 
ÇS^'^'^de  Tes  défauts  s'imaginant  qu'elle  ne  HXM»^ 
£n!r.>.  de  bon ,  &  que  le  peu  de  bien  qu'elle  pnlM 
««jy'S'  étoft  gâté  par  la  corruption  qui  étoît   «  % 
SSuiiV' Cette  penfée   l'affligeoît  quelquefoiai  Ammff 
mais  auHi-tôt  qu'on  lui  fît  connohre  oue-ftinl 
die  étoit  mortelle,  toutes  fes  peines  ceii%reai|ii 
ce  qu'elle  regarda  la  mort  comme  le  remède  1| 
fin  de  Ton  imper fedlion".  •    -^"^ 

£lli(  demanda  avec  tant  d'inflance  de  ftWc 
carême  qu'on  ne  lui  put  refiifer,  s'étam  Mil 
de  ne  manger  tous  les  Jours  que  du  ris:  ce  lï 
le  fit  jufod'â  la  fin.  On  ne  lui  permit  ptfi 
pendant  de  jtûner. 

Au  mois  de  Mai  elle  parut  fe  porter  mien 
fa  toux  ayant  presque  ceffé  elle  ne  parii  | 
du  mal  qu'elle  avcit  h  la  poitrine  &  i  Pé^ 
le  ,  fe  fervant  du  foulagement  que  Dieu.  luiif 
donné ,  pour  obtenir  la  pcrmlilion  de  rentrer 'di 
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travibx  communs,  qu'elle  demanda  avec  tant 
illaflce  qu'on  ne  lui  pue  refufer.  Elle  balayoit  le 
jbœar:  ce  qu'elle -fît  jufqu'au  mois  de  Juin  après 
''Se.  Jfean,  que  fa  toux  écant  dévenue  plus  grande 
lui  interdit.    Peu  de  tems  après  elle  commen- j^«fj^^ 
à  avoir  la  fièvre  toutes  les  après -dinées,  quf*«;|;« 
durcit  jufqu*au  lendemain  matin  fans  Qu'elle  en  pj^/c^"^  . 
rien  â  perfonne.    Au  mois  d'Août  elle  alloitKy^-^'j 
»rc  tous  les  jours  iavetles  écuelies.    Comme  jMf««i««»" 
^blibic  fort  chaud  &  qu'elle  avoic  la  fièvre  on  lui*** 
^  It  un  jour  de  s'en  retirer.     Elle  en  eut  une  ex- 
jlénie  douleur  ayant  déliré  de  ne  point  celfer  de 

F^vailler  jafqu'à  la  mort.  Elle  continuoit  d'adlder 
tout  l'office  excepté  à  Compiles  6c  Matines» 
^fclle  difoit  dans  ià  Cellule  à  2.  heures  après- 
I^Dniit  comme  la  Communauté  ;  &  quoiqu'elle  touf- 
9t  beaucoup  la  nuit,  &  qu'elle  eût  des  Tueurs  à 
cette  heure -là  qui  fe  refroidilToient  fur  elle,  elle 
1k  leva  toujours  jufqu'à  la  Touiïainis:  bien  loia 
^  demander  à  fe  diPpenfer  de  cette  mortification , 
dOe  eut  beaucoup  de  peine  quand  notre  Mère  lui 
jltfiBndit  ie  fe  lever.  Elle  pafToit  les  Fêtes  en 
prièrjïSy  mais  les  autres  jours  elle  fe  croyait  obif- 

gâ  travailler  par  efprit  de  pauvreté,  &  le  fat* 
affidument,  même  lorsqu'elle  avoit  la  fièvre. 
.  Elle  a  continué  d'aller  û  Toâice  tous  les  ma-sc>*ee«. 
du  Jufqu'au  premier  Dimanche  de  TA  vent,  ainfifrnHe. 
iio'au  Refedloire,  où  ayant  un  jour^nanqué  de  fefoVrVot'" 
trouver  «(U  commencement  du  Benediciu  elle  fit  Ias*.'7fnjaw 
àtisfââion   au  milieu  du  Réfedloire,   quoiqu'elle  SV. 'ci'* 
fit  fi  foible  qu'elle  ne  fe  relevoit  qu'avec  peine.  îS"îV;é- 
Elle  ne  fe  difpenfoit  d'aucune  des  cérémonies  de  ^tïtîl  fo» 
l'office  lorsqu'elle  le  difoit  en  particulier,  fe  le-"'^ 
Vant  &  fe  baiflûnt  au  Gloria  Patri  quelque  peine 
9a*elle  y  eût,   &    même  les   foirs  qu'elle  étoit 
plus  mal ,  elle  difoit  fes  prières  à  genoux  fans  s'np- 
puyer. 

Peu  de  jours  avant  fa  mort  elle  dît  i  notre 
Idère  91  qu'elle  avoit  lu  le  fermon  de  Notre  Sei- 


M  neoril 
^  ttoh  ra 


Pùi  l^iénks  ff  intirejfantit  I 

irifaltifeiApAtresûirb  montagne, %qiraR] 

't  ravie  en  le  Ufant,  &  trouvoit  tanc  oe  fp 

J  dlité  i  tout  ce  que  Jéfus  -  Chrift  y  recomma» 

„  de.q^u'ellc  ttep<»ivoIt  Te  brTer  dif  l'admjicrrqfC 

M  li  on  y  étoit  fidèle  on  feroit  trop  hcureui,  ft 

^  que  ia  terre  devlendrolt  un  cit^l. 

fchton-     QUAHD  elle  vit  que  Tes  forces  dîminuoieat  dt 

pwnLpIitt  en  plus  ,   elle  commença  à  Te  réjouir  ben- 

ïfcgïr'coup,  eiperant  que  h  fin    apprcihoit.     Elle  Û 

KTinii  une  coDfcflÏQh  générale  au  commencement  de  l'A- 

^H^mWat  ivec  beaucoup  de  r^ret  de  Te;  fautes.    Le 

**■     ~  Dimanche?.  Décembre  cift  ne  fe  trouva  pas  en 

état  de  dercendte  pour  communier.     £lie  efpcn 

le  fcirc  le  lendemain  jour  de  la  Conception;  ma 

lyant  témoigné  le  Toir  qu'elle  auroit  de  la  peine 

à  te  paOer  de  boire  &  â  attendre  la  MetTe  qui  IW 

féroit  dite  qui  S.  heures  du  matin,  elle  est  nnc 

Eihde  douU'ur  de  cette  parole ,  qui  lui  éA 
happ^,  &  fe  fcrojt  crue  pour  ccite  ratfoii  ÏB- 
digne  de^ommiinicr,  fi  on  ne  !u!  eût  ordonné 
de  le  faire  au  cas  que  fes  fntces  le  peimifllllti 
Elle  lé  trouva  beaucoup  plus  mal  celte  nuit  & 
fiufort  opprelTée,  commençant  auffî  à  cracher  dB 
"fiing-Elle  ne  laitla  pas  de  faire  festfTorts  pour  cofr 
Bnnfer  à  rEgHTc  dont  elle  revint  avec  grande  pd- 
ne,  {l'ayant  pasfoulu  dire  ce  qui  lui  était  irti- 
vé  i  caufe  qu'il  étoit  heure  du  Glence.  Aprèt  11 
Uefle  elle  fit  prier  noire  Mère  de  lui  accotdtt 
,  b  permifiîon  de  recevoir  l'Extiême  -  Ofb'ioD  i  r& 
f^ue.'  Qimme  l'on  vit  qu'elle  pouvoit  encore  tl- 
vre  quelques  jours, on  différa  au  k'ndemaîn  qa'oa 
h  porta  i  l'Eglifc,  où  elle  la  reçut  avec  lelîtlit 
Viatique,  dans  une  dirpoficion  qui  t^difla  S.  CoaftK 
la  toute  la  Communauté. 

NoTSE  Mère  s'étant  apperçue  qu'elle  n'ivoft 
point  dednpa  &  qu'elle  étoit  encore  value,  loi 
télDOlgna  en  être  furprifc.  EUe  répondit  ;  „  qu'el- 
,„  le  étoit  bien,  &  qu'elle  fouhaitoit  de  mou- 
M  ^  >lnit  "  fi  7  iVOtt  quelques  jours  rju'on 
«oit 


Ar  RéHjdmM  dePon-RoyA      s0i 

rqit  penfé  à^  demander  cette  difpenfe  poor  elle« 
elle  avoit  répandu  tant  de  larmes»  qo'oA 
\k  ofé  contrifter  fon  zèle  davantage.  Néao* 
notre  Mère  lui  ayant  dit  qu'elle  ne  de< 
point  en  avoir  de  fcrupule,  parce  qu'elle 
roit  ce  foulagement  en  un  tems  où  elle  a» 
pit  autre  chofe  à  fouffrir ,  elle  fe  rendit  aufE* 
|C  Elle  témoigna  â  notre  Mère,  en  ce  même 
MBt^  »t  qu'elle  .  n'avoit  qu'un  regret»  en  quit- 
|jM(  la  vie,  qui  étoit  de  fq  voir  en  Tétat  de 
f!<ca  Juifs  qui  mouroient  fans  enfans ,  &  de 
i\îk*z9p\r  pas  la  confolation  de  laifTer  Ton  vol- 
t'k'è  quelqu'une  qui  le  pût  porter  plus  digne- 
^.Hient  qu'elle  n'avoit  fait..  Notre  Mère  lui  dit 
^m'elle  allolt  â  Dieu  &  nue  c'étoit  à  lui  qu'il 
t-nlpic  repréfenter  cela.  Elle  s'en  chargea."  (oa 
Il  t  Vf  des  effets) 

Co^MME  on  lui  demandoit  un  jour  qu'elle  a«fM4iM 
f0i|  communié,  û  elle  avoit  dormi  la  nuit*    el-{!^^^ 
If  répondît;  „  qu'elle  ne  dormoit  pas   les  jourSa^ST** 
^  de  communion."    On   lui  demanda  (i  c'étoU 
nTelie  eût  peine  i  ne  pas  boire  :   elle  répon- 
Kt.fans  y  penfer;    „  qu'elle  avoit  trop  de  quoi 
I  s'occuper  pour  dormir  en  attendant  une  tel* 
I  le  ipace.*"    Elle  eut  enfuite  segret  d'avoir  dit 
a^e-parole.  ^« 

!:  Sur  la  fîh  de  fa  vie  elle  ne  dormoit  potnit* 
ta  «tout  fi  ce  n'étoit  quelque  demie  heure  ..le 
natin.  Le  Jour  de  fa  mort  ayant  pafTé  la  nuilj 
Mimme  les  précédentes  à  prier  îhceiiamment,  cU 
le  f'aflbupit  le  matin  &  demanda  avec  emprefle*  , 

ment  de  la  lumière.    On   lui  en  préfenta,  ellepiiifl«cr 
Kit  forprifc  &  regardant   dans   Tes  mains  elle  dit»  "' 
4  lé  m'imaginois  en  rêvant  tenir  la  ^Sainte  Epi* 
9  oe  dans  mes  doigts ,  ^  la  trouver 'toute  trem- 
„  pée  du  rang  de  Jéfus-Chrid  &  la  crainte  d'en 
f,  verdie  ouelquç  goûte  m*a  fait  demander  de  la 
M  famière.  ' 
*  lufi  maUa  de  ce  jour  la.  Décembre  on  lu! 

l«Lt 


PUt  iâifiantis  Êf  intéreJfanUs 

„  goeiiràfaitifes  Apôtres  fur  la  montagne, S:  qu'ci! 

„  «oit  ravie  en  le  lîfant ,  &  troiivoit  tant  oe  ( 

„  cilité  à  tout  ce  que  Jifus-Chrift  y  recomat 

„  de, qu'elle  ne  pouvoft  fe  lafTer  de  Tatlinirer:  q| 

„  G  on  y  étoit  fiiTéle  on  feroit  trop  heureux, 

„  que  la  terte  deviendroit  un  cîti. 

*<i>i>f<-      Quand  ellt.-  vit  que  fes  forces  dîminuoient  i 

"=;,!'«..  plus   en  plus  ,    elle  commença  A  Te  réjouir  bo 

S|«l".^'coup,    efiiLTant  que   fii   fin    approchoit.     Elle 

ïiî'iî.'ii  une  confeflîon  générale  au  commencement  de  R 

"pUK;!  vent  avec  beaucoup  dt'  regret  de  fes  fautes.   \ 

"'         Dimanche  7-  Diîcembre  elle   ne  fe  trouva  pas  i 

état  de  defceiiJre  pour  communier.     Elle  efpt 

Je  faire  le  lendemain  jour  de  la  Conception;  liï 

ayant  témoigné  le  Toir  qu'elle  auroît  de  la  pïil 

à  fe  paOer  de  boire  &  à  al:endre  la  Meffé  qui  < 

feroit  dite  ouï  8.  btu/es  du  malin,  elte  eut  Ui 

frande  douhuT  de  cette  parole  ,  qui  lui  iU 
chappéc,  &  fe  firoit  ciuë  pourceite  raifooi 
digne  de  coniu}unicr,  fi  on  ne  lui  eftt  ordoDi 
de  le  faire  au  cas  que  les  forces  le  permifltl 
Elle  fe  trouva  beaucoup  plus  mal  celte  nuit 
fiit  fort  opprefTéc,  commençant  auffi  à  crachef  i 
ûng.Eile  ne  lailfa  pas  de  fsire  Tes  efforts  pour  coi 
œunier  i  l'Eglife  dont  elle  revint  avec  grande  f 
ne,  (l'ayant  pasi'oulu  dire  ce  qui  lui  étoii  tt 
vé  i  caufe  qu'il  étoit  heure  du  filence.  Aprèl 
Mefle  elle  fit  prier  noire  Mère  de  lui  accord 
la  permiffion  de  recevoir  l'EKlrême-Oftlon  if 
glîfe,'  Comme  l'on  vit  qu'elle  pouvoir  encore  ' 
vre  quelques  jours, on  cîifFdra  au  lendemain  qa' 
la  porta  i  l'Eglife,  cîi  elle  la  reçut  avec  le  fei 
Viatique,  dans  une  difpolîtion  qui  édifia  S.  CODl 
la  toute  la  Communauté. 

Notre  Mère  s'étint  apperçue  qu'elle  n'avi 
point  de  dr^ps  &  qu'elle  étoit  encore  vôtue,! 
témoigna  en  être  furprilc.  Elle  tilpondit  ;  „  qu" 
„  le  étoit  bien,  &  qu'elle  fouliaitoit  de  mt 
»  rir  ainû.  "     Il  y  avoit  quelques  jours  qu' 


foo  Agonie  ne  finiroit  pas  fi- 0t.     Elle  fou* 
/'^u\m  lai    lût   une  prière    qui  e(l   à   la 

iBwiht^nîttlcf  pour- fe  faire  enêendfèj  elle 
t-  livre  &  tourna  elle-même  ce  qu'elle  défi- 
Hi*on  lui  lût.  ,  .  ,  .  . 
IAKD  la  prièriB  fut  finie,  elle  dît  qu'elle  fe 
le  pltis  mal.  On  rappella  les  Sœurs,  &  le 
l^j^^TeGomm^ença  >çs -prières  de  rAgpnîe:» 
|D^iésqadi^s  çUè  afl^  à  DievC,  n^ayanc  perdu 
iKi9)^ce  que  quelques  mpmens.' 
j.4  a.  èt^  la  "bonne  odeur  de  Téfus-Chrlft 
n^  Coitamunauté  pendant  plus  de  -  huit  ans 
ad  qu'elle  a  '  dehieuré  avec  nous.  Elle  -eft 
;  âgée  de  31.  ans,  le  12.  Décembre  16S1. 

cctieiit  ouvrage  a*  M.  de  st,  Cfrtii  imprimé  plofleori  fois  i 


m: 


I.  : 


em^ 


♦' 


i  .  ■ 
".  f .: 

I 


. .  >■ 


•    f 


*     t 


.1 . 


'         s         w  .... 


XHUlti^ 


«84         P^s  UifitMu  6f  ioUreJJimtes 


scosGssDssQsaseoflsesai 

i 

XVIII. 

■n 
Belation  de  la  mort  de  la  Sœur  FranfM4 
Sainte  Darie ,  nièce  de  M.  Wàlon  iê  mm 
P^^9  &  fosuf  ^^  ^  Sœur  de  SaintÊ  Wà 
ceUine.  Par  la  Sœur  Magdeleine  •  Cb^fi 
Briquet.  Le  29.  Mars  1682. 

i 

Gloire   a'  Je'sus  au  Saint 

Sacrement.  " '^ 

t,%nim%i.^  'Ecriture  nous  avertit  que  la  mémobvi 

iîwMni*  J"  ^"^^  ^^^^  ^^^^  éternelle;  &  le  St^E^rfCDOl 

a  appris  lui -môme  dans  les  Livres  faJntiyJl 

quelle  manière  nous  la  devons  conferver,  aytt 

voulu  nous  y  dépeindre  les  aftions  des  bomM 

vertueux  ,  afin  qu'il?  pufFent  fervir  d'exemple  dm 

ji«^ft  j»| toute  la  fuite  des  fiècles.    Ceft  ce  oui  noospei 

w«2um'^"**^^»  que  nous  ne  devons  pas  faire  difficulté  a9 

"•""•"•béir  à  Tordre  qui  nous  a  été  donné,  de  maina 

par  écrit  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  édifiant  M 

la  conduite  pleine  de  piété  d'une  de   oos  SflM 

que  Dieu  vient  d'appeller  à  lui,  quoiqu'il  foie  fui 

que  ce  ne  foit  point  notre  coutume  de  faire  co» 

noitre  au  monde  les  grâces  quMl  plaît  â  Diea  ds 

faire  à  celles  qu'il  appelle  à  Ton  fervice  dans  OM 

IVIaifon ,   &  que  nous  foyons  pcrfuadées  qaV  il 

plus    utile  de  nous  édifier  nous-mêmes,  qwds 

les  publier  au  dehors. 

Nous  n'avons  donc  point  defleîn  de  reodiV 
cette  relation  publique;  oc  nous  ne  récrivoosqv 
2H)ur  conferver   parmi  dous  le  fouvemr  da  M 


du  RBligîéufes  de  Port- Royal.      i6; 

eiseniple  qtie  Dîeu  nous  a  donné  en  la  perfonne 
de  ma  Sosur  Françoife  de  Sainte  Darle,   comme  Las^rj* 
rions  avohs  fait  en  peu  de  mots  fur.  ce  que  nous  ?fiVJy»; 
ivions  reconnu  en  ma  Sœur  £lizabeth  de  Sainte  slfau"  m.'. 
Marcelline,  fa  Sœur  aînée,   dont  elle  a  fuivi  de.Vter'J' 
piès  les  traces  &  fheureufe  fin,  l'ayant  priée  Ia^riVder.c. 
veille  de  fa  mort  de  l'attirer  bien  -  tôt  après  elle,  làxlft^it" 
Le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile,  rendant  grâces'*'''' 
Ifon  Fère  de  ce  qu'il  a  caché  aux  Sages  &  aux 
flnidents  les  merveilles  de  fa  grâce  qu'il  a  voulu         / 
leVeler  aux  Petits,  nous  apprend  à  nous  réjouir 
avec  lui  &  à  le  glorifier  quand  il  fanâitie  des  per-  rM^'aPlTr!. 
fonnes,  dans  lesquelles  il  e(l  d'autant  plus  grand  o.'! '."«.'r- 
que  fa  grâce  éclate  feule  en  elles.     Ceft  alors  queï"î.,l%H. 
refprit  de  l'homme  n'a  qu'à  fe  confondre  &  à  s'ha-  }efo'tïr''&" 
nûlier,  au  lieu  qu'étant  naturellement  fuperbe  il  fc'**'»"^'»"' 
^t  à  s*admirer  foi -même  dans  ceux  oii  la  fagefle 
ft  la  prudence  du  ûècle  ont  eh  quelque  forte  tra* 
valiié  après  Dieu,  qui  s'en  fert  quand  il  lui  plait. 
Buis  qui  n'en  a  jamais  befoin,  comme  il  a  paru 
bas  les  Apôtres  &  dans  plufîeursdes  Saints ,  & 
ui*on  le  peut  encore  reconnoitredans  la  Perfonne 
lont  nous  allons  parler.    Elle  n.*étoit  point  avanta  Qiitirt^*4« 
;ée  de  ces  dons  de  la  nature  que  les  Saints  Pères  sahS''DV 
ippellcnt  les  dms  des  Réprouvés  ^  mais  elle  étoit[«Mcfli.'' 
icureufement  enrichie  de  ceux  que  TApôtre  ex- 
lOfté  les  fidèles  de  déflrer  avec  le  plus  d'émulation. 
ÛJe  avoit  une  humilité  finccre,  une  foi  vive  ft 
ne  charité  ardente  envers  Dieu,   &.  pleine  de 
ompailion  à  l'égard  du  prochain.    Dès  fon  enfan- 
e  elle  avoit  aimé  Dieu,  &  n'avôît  jamais  cru  qu'il 

eût  rien  de  grand  que  de  le  fcrvir.    Elle  avoit 
ne  Mère  fort  chrétienne  qui  la  fit  indruirc  &  élc- S'J'Jli*.^' 
çr  aux  Urfclînes  de  Bcauvais  pendant  quelques  J;  S!'.".* 
médii  &  la  retira  auprès  d'elle  lorsque  fcs  SoBurs'"'*' 
ui  étoient  au  nombrc.de  cinq  furent  entrées  en 
(telîgfôn.:  • 

Il  ne  fembloit  pas  qu'elle  dût  penfer  à  les  ful- 
re,  leitrouvant  engagée  à  foulager  fa  bonne  Mè- 

20m.  //.  JSA  \^  > 


•iêe       Vki  édi^ta  &  ùuérejjamtt 

TCi  (fut  étoit  igécr  &  s'employoll  dam  Ici  rame 
depiÉ[é  &  auJcrvicc  des  Fauvrcj.  '    , 

Cepkm-dakt -Dieu,  qui  l'appelloic  à  la  tl 

Religleufe  ,  at  voulue  pas  qu'elle  eCc  égard  la 

nifons,  que  des  perfonnes  niémc  de  piété  lui;! 

prércDtoienc  pmir.  la  retenir  dm  le  moade.     '  ; 

•■^•1     II  lui  infpira  de  choifir  teite  Mairoi).pli|tAt,« 

ï.|_r  celle   de»  Urfdines.  où    cUe  avoit    évi   i^^ 

ic'l  Qu'elle  ellimoicbcaucoupifi:  où  on  y  nvoliffifiSf 

teStioa  pour  elle,  'partc  qu'elle  crut.  qù'ij^HJig 

nvsntageux  aux   purfonnes^    qui  le   ran^xTA^ 

Dieu,   de  choiCir  une  Mailon  un  pca  auftà^u 

de  ï'iiloigntT  de  leurs  proches,  pour  s'en  détuN 

davantage  &  n'y  penfer  que  devant  Dieu,    Coi 

dans  cette  vue  r]u'e!Ie  vint  Jciplulîeurs  roispei 

demander  l'entrée  qu'on  ne  lui  pucaccordei-ntB 

àc  place.    Elle  perfévéra  i  poUuler  p^endaitf  M 

■ana  ,  durant  lescjucls  plufîeurs  perfonnes  ;i^i^ 

piété  s'efForcèrent  de  lui  faire  changer  de  dem 

mais  ce  fut  inutilement.    Enfin  RI,  Hcimistl 

dit  un  jour ,  qu'ii  avoit  appris  qu'o7i  la  pouv^t  fW 

vàr,   &  il  lui  confeilla  de  ne  pas  perdre  l'ooi 

n-  Âon.    Elle  fuivit  Coa  avis  qu'elle  a  toujours  rÉgt 

iîîti-dé  comme  !a  nouvelle  de  fon  falut ,  dilant  fouTU 

r»  avec  beaucoup  de  reconnoiHance,  qu'elle  cpnlÛ 

'"■  roit  M,  Hermanf;  comme  fonange  vîflble ,  &  a 

lui  qui  étoit  après  Dieu  U  première  caufe  de  Gn 

■falut.     Elle  entra   donc  en  cette   Maifoo  plelll 

de   ferveur    &  de  bonne  volonté 'le  a:,  àli 

1676. 

i.:u    Oh  n'eut  pas  bcfoin  d'une  longue  «^preuvepM 

fîi"  connoitrc  par  quel  efprit  elle  agilToic.     Sa  vetB 

;"nu:  fut  parfaite  dès  le  commencement.    Elle  fc  pfi 

toit  avec  zèle  à  tout  ce  qui  regarde  le  ferviCBjJI 

Dreu.     Elle  ciierchoit   la  pénitence  ,   aimoU  le 

moriificatlons  humiliantes,   &  étoit.  extrAmMl 

i-hi- docile.    Elle  fut  reçue  pour  prendre  l'haUl  N 

Mai  1677.  '     .       .     ■ 

Psu  de  tems  ijnés,  CQDfîiléiaiit  le  cbdi^ 


m'àMUg^Ju  de  Tm^Riyii.     Wj 

-€brift  a  fait  en  venant  sHimonBp  de  fs  côiipoirM 
i^llr  pii/irbaire  &  la  plus  lâborieufe,  elle  CTUtutiST 
ecre  >oioC  aflez  huniiliée  en  fe  fatfafic  ReH- &^V- 
fif ,  -  &i  elle  défira  extrêmement  '  d'Stre  Sœiïr  ^:pt*tSi 
'Cf  fe«    On  examina  beaucoup  (on  deflefn ,  &  %ratï*êâ« 
i  réprérefïta  tôtites  les  difficultés  ,v  qu'elle  7  îi^f*^ 
)ît  renccfDtrei';  mli^'cômtbéirfen  *nè  reif  pow- 
Sftditrn'er,'  ^  quefon  ardéut  pour  cette  coh 


bti  qu'elle  fût  Religieufe  ^  ne  pcuvbit  lui  voir 
rflertet  ét^t.    Cependant  il  n*y  eut  pas  fno-:   .  .' 
te;Pen  détourner,  &  il  faMut  céder  à  M  fér.'...„;:.V 
de'  fa  réfQjutloii.  '  .Elle  prît  donc  Phabît'âe  ^»;j[»^^ 
-  -C^ni^éWe  Je  '  6.-  Avril'  1679.  -  qu î   iJtMt  ^  le  Kï." 
edï-Séfnt.'*  bejfat'de  -la  main  de  M.  de'-Sàcy 
b- le  reçut;  :  II  lui  donna  d'excelléntfaf  lA^ftîfeWrf  . 
pM'  dans  une  exhortation  qu'il  Ilit  fit  fuf  la  ,^^f  «^îgr' 
été,  la  confîdérant  par  rapport  à  Dieu  &  partS^Wii 
tt  au  Prochain.    Il  lui  repréfenta  que  la  V^^^^î'f!^^ 
ît  être  un  des  effets  de  cette  pauvreté  ^P'^^^'^SJ;^^^ 
''qaijorm^  dans  des  cœurs  un  humble  gé*?:**^/! 
DCDt;    &  qui  leur  donne  un  déOr  d'autant  •;? 
mrid  dé  s'approcher  de  Dieu ,.  qu'ils  conhojf-*  '• 
avantage  leur  indigence.    11*  lui  marqua  ex-  './ ,  \ 
menrC  de  quelle  manière  elle  devoit  expofer  à 
dans  l'ainhance  du  Saint  Sacrement  tous  les 
is  de  l'Eglife;  &  lui  dît,  que  l'on  n*affi(le  pas 
lox  prières  publiques,  tï,  lorsqu'on  en  fort, 
[je  rapporte  un  deflr  plus  grand  de  retourner 
rfère.-  H  lui  fit- voir  auflî,  que  poufr  êtrepau- 
fégard*du  Prochain  ,  ij  faut  êfrc  humble,  nef.  '  '  ' 
féraiit'  è  qliî  que  Ce'  foit,  juger  favorablement ,      :  : 
fclons  .des  àutfjps ,' fuppprter  leurs  défouts ',  fe        '' 
'x'  de  leurs  avantages,   les  eftimef  phis.que 
lôme,  fe  'croire   incapable  de  toutes  fortes 
ilôfa,   n'en  point  délirer,   &  fe  dépouiller 
loios  ^  fa  propre  volonté  pour  les  acceçtét 


^       Vies  idijîanus  £f  intirejfantes 

Btr«t.»   quand  l'ordre  de  Dieu  &  de  robéiflTance  fx 

riiiîflV'' engage.    Ces  înQruâions.  forent  dam   ûm 

fiï^f'"    comme  la  femeocc  qui  tombe  fur  la  bonne  t 

&  qui  rapporte  du  fruit  au  centuple.    Elle  Ici 

.  .    ,     va  dans  fon  efprit ,  &  les  cnt  continuellemei 

-'-'         vant  les  yeux  tous  les  jours  ;de  fa-  vie  t  n'ei^ 

palTé  un  feul  depuis  ce  t^ins,  qu'elle  aç.  fe  t 

forcée  de  les  accomplir,  comme  elle ^ mime; 

en  aflura  la  veille  de  fa  mort,  &'  qu^V-eQ*  t 

le  reconnoitre  dans  la  fuite  de  cette  ^ê|atigà 

t|ur«ji-      Auffi-  tôt  Qu'elle  eut  achevé  la  retraite,  -qv 

•r|cVr*à|    fait  pour  fe  aifpofer  à  prendre  Thabit ,  die 

Ylhil'fi»  ^^^^  ^^"^  ^^  ferveur  dans  le  travail  de  la  goo 
fiaVbM  S  qu'elle  avoit  embraiTée,  que  fouvent  on  étol 
V  '^  gé  cle  la  modérer.  £lle  ne  pouvoit  fouffd 
peine  que  les  autres  la  foulageaflent  en.Mrt 
a.vec  elle  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  bas ,'  &^ 
iH  fort  dans  les  obéiflances  oii  elle  étoit:  ellé.| 
f««r?'de  les  épargner  en  tout  &  de  fe  charger 
•HT»"  Qu'iïy  ^voit  de  plus  pénible  &  de  plus  vlU  I 
SlSrtVwY'  croyoit  d'autant  plus  obligée  qu'elle  fe  VQV 
«j;^;^«j*^  capable  d'apprendre  à  faire  la  cuifine,  fofc 
fîKrVt'  Qu'c^ïc  n'avoit  pas  eu  d'habitude  à  cet  empli 
ÂtU*,  *^  nue  Dieu  la  voulut  humilier  par-  là.    Cette  i 

Beurra  qa«  J  i     .      i  •       r    -  ^        '  i  '«-^'w*^  p 

prrioont    fancc  lui  donnoit  fujct  de  rendre  grâces  i 

"'Ây//  •  lorsque  cela  l'obi igeoit  de  dépendre  dé  cell 

*  '  **      étoient  avec  elle  :  &  quand  il  arrivoit  que  i 

les  qui  D*étoient  pas  môme  Religîeufes, 

,  étoient  jeunes ,  réïiflîlToient  à  ce  qu'elle  m 

voit  faire,  elle  tn  avoit  une  vraie  joie,  & 

'  geoit  feulement  lorsque  cela  étoit  caufe  qo'^ 

pouvoit  foulager  fes  Sœurs,   appréhendanc 

itdoautir  mcment  d'en   furcharger  quelqu'une.     & 

KVoVro'fi.  volonté  étoit  fans  bornes  pour  rendre  iq 

uitiiL  toutes,   &  elle  n'avoit   point  de    plus  •< 

douleur  que    lorsqu'elle  penfoit  avoir  ûic 

peine  faute  d'addrcHe  ou  de  capacité  à  cdl 

étoient  avec  elle. .  Cela  lui  faifoit  répandfe 

coup  de  larmes  ,«&  lui  donnoit  fujet  dé  en 
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Jéfus-Chrif!  a  fait  en  venant  au  monB.e  dé  is  côn-poiritrt 
dMon'  1»  plus-bafle  &  la  plus  laborieufe,  elle  crutc."*!»^ 
|fe  s'être  point  aflez  humiliée  en  fe  faifant  Re}i-&^»V 


lien 


fe,  &  elle  défira  extrêmement  dttre  S'œùriff.""»; 
overfe.    On  examina  beaucoup  Ton  deffein ,  &  %»t !i%tï 
loi  repréfefita  toutes  les  difficultés,:  qu'elle 7 î^fc!-'*"' 
oit  rencontreSr;  mlis  comme  rien  *nè  Tenf  pou- 
détdurn'er,  ^  que  fon  ardéut  pour  cette  con- 
aug.mentoit  tous  les  Jours,  on  lui  permit  <ile 
«fér  à'  Tes' p?rens.  Jls  y  eurent  beaucoup  d'ôp- 
ôn,'  &  ftir*;tout  fa  bonne  Mère,  qui  avoit     "    ' 
î  qu'elle  fût  Religieufe,  ne  pcuvolt  lui  voir  . 
er  (îet  état.    Cependant  il  n'y  eut  pas  mô- . 
'4c  j'en  détourner,  &  il  fallut  céder  à  là  fér-.,  ., 
=de'  fa  réfolution.    Elle  prit  donc  Thabif  âe  ^;„Yrht 
;-Convérfe  le  6:  Avril  1679.  qui   ëtoît  le^u 
'  dî- Saint."  Ce.ftit  de  la  main  de  M;  de'-Sâcy 
•le  reçut;    II  lui  donna  d*excellentfs  iA-ftirco^jt 
ni' dans  une  exhortation  qu'il  lui  fit  fur  la,^^?»^?** 
ftété,  la  considérant  par  rapport  à  Dieu  &  P.^^'^aJ'"*" 
on  au  Prochain.    Il  lui  repréfenta  que  la  prié^Je^Z/rSiS 
^1t  être  un  des  effets  de  cette  pauvreté  fpiri-»jj?i^»c  rïî 
'qui. forme  dans  des  cœurs  un  humble  gé*"^*  "\ 
"CDt;    &  qui  leur  donne  un  défîr  d'autant ■'■".* 
»nd  de  s'approcher  de  Dieu ,  qu'ils  conhoîf-  ' 
avantage  leur  indigence.    II  lui  marqua  er-  './ . 
mcii't  "de  quelle  manière  elle  devoit  expofer  à 
dons  Tailidance  du  Saint  Sacrement  tous  les 
de  l'Eglife;  &  lui  dit,  que  l'on  n'affifte  pas 
t  prières  publiques,  (ïj  lorsqu'on  en  fort, 
.^Wb' rapporte  un  défîr  plus  grand  de  retourner 
'  "*c-  Il  lui  fit  voir  auflî,  que  pour  êtrepau- 
ard'du  Prochain  ,  il  faut  être  humble,  ne 
ht  à  qui  que  ce  fpit,  juger  "favorablement  . 
loïw^es  àuites ,  fupporter  leurs  défauts ,  fe 
de  leurs  avantages,   les  ellimer  plus  que 
ne,  fe  'croire  incapable  de  toutes  fortes 
Jôls,   n'en  point  défîrer,   &  fe  dépouiller 
Aoins  de  fa  propre  volonté  pour  les  accepter 

M  2  quand 


»7ft       ^^  AKfiMttJ  Ëf  intérejfanut 

l'eut  des  Poflula&tei  Convcrrcs,  pour  avoir  cgd- 
jonn  le  dernier  rang  dans  la  Miiiron  de  Dieu:  M.^ 
Sicy t  QuMle conralU  iâ-de(rus,crL]t  lui  devoiiegn- 
'f<ll(ei.0e.fiiUepnrfit:fflon , parce  qu'elle  irhéQtoitn): 

tKVMê  fiv.ih'TOcajon,  fc.que  le  déHr  qu'elle  avui  (H! 

;;;:!ifVI^lÛiiflêr  Is  lendoit  encore  plus  digne  qa'oa  Ità 

*'»^**df«ik  le  rtng  des  ProfclTts. 

rEliLS  a  Tcgiidé  cette  grâce  comnie  un  fujct 
JpDe  *plus  giadde  recnnnoilT^ncc;  mais  e^e  H 
iS^  pas  tCDii^  pour  cela  difp^'nrée  de  demenni 
dNAtwn  cœuiè  cette  dernière  place.  Te  meum 
«l'rieote  {içoi)<au.-deflbus  de  toutes  les  Sffiotb 
Elle  les  CToyoit  non  fculeuicnc  plus  capables,  anlk 
Wffi  y ta«  ¥^|ueofei  qu'elle.  Ce  n'étoit  pas  nto- 
qiai(t*;^u'elte  s'we(^àt,poi»  m  pas  voir  let  âSt 
tri^«i*OB-poa?oiti  fUie  devant  elle,  nj&ii-  elIeM 
WHiftandalifoit  poiqt.  &  Te  fouveopit  en  toôial 

t^;^    cet  ftBCOBtres  de  ceia  que  nous  avons  appris  denKi 
-■-*■  tre-IHère,  comme  H  faux  regarder  avec  compaSM 


Ûg;^  lei'f&ules  du  FrochaiQ  couiine  membre 
M^^coiip»,  &  fe  tenir  obligé  d'y  fati&faife;  ce  «JU'^ 
.  Bccotupiiiroit  fid^I^^isent,  &  redoubloit  fa  teoMB 


"''  '■  'poflr.'cclles' ^uî^aauquoi^RC  à  fou  égjid;  ft-Vt 

l^     '_iiit:elle  Te   recotmoiiroit  fetifiblement    obUg^ 

''" '"fsHn' '^  :tDÎ   témoignoienc    quelque    fotu-ît 

népris   pour   Ta  mal .  proprtté   &   fon  peu  d^ 

v.id'U  dcNTe:   cUe  .s'en   réjouïnbic    (incèieinent ,  .pm 

n't'îc'  cct    difoic-elle,   que    c'éiuit    une    marque   m 

•.u,..i.  jj  mjféricorde  de  Dieu,   qui  voyant  que  toÂ^A 

déâuti  ne  Tuffiroieni  pas   pour  l'iiumiliei^  |^ 

mettoit  qti'oa  les  ç«nnilc   tels  qu'iU  étoientin 

psàr  qo'elle    ne   }«   oubliât    &   ne    G&c  ânf 

i*{qnii.ào(k  place.    Elle  a  pevCéveié  Mm 

■  %  fin  dans  cette  'bumble    &   charitable   ^mm 

flon.  '  Oq  ne  pourolt  la  uiéprif^r  autant  qu'elle  b 

■t^ifolt  dle-m^me;  &.  qaund  elle  penfoit  qiÂB 

flvoli  dcLBlaintes  â  faire  d'elle,   c'ie  prîoît  pont 

denHndertDttiininerK  qu'on  ne  fuTpendit  point  h» 

jnelnctit ,  A  q^'Da  la  condamni;t  faos  l'avoir  fB- 

-■1  -  '.t  iw- 
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difoît-elle,  qu'elle  n'eût  pas  encore  travaillé  af- 
fia  à  s'humilier,  puisqu'elle  ne  pouvoit  obtenir 
de  Dieu  la  grâce  de  fervir  &  de  foulager  toutes  les 
Stturç ,  quoiqu'elle  le  demànâàt  tous  les  jours  par 
des  prières  qu'elle  faifoit  à  cette  incention.  Cécoit 
pour* elle  un.fujet'de  tentation  dont  elle  étoit 
aaelquefoîs  troublée,  mais  cela  n'alloit  point  jus* 
m'a  lui  f«:îre  perdre  là' confiance  qu'elle  avoit  en 
Diea  devant  lequet  elle  ne  cefToit  de  gémir ,  cf- 
pfctUDt  qu'il' auioit  enfin  pitié  de  fa  baiTcfle  ,  & 
^tfll  lui  feroit  connoitre  ce  qu'il  demandoit  d'elle 
Mitar  lui  plaire ,  &  pour  accomplir  tous  les  dâvoirs 
ate:  H  charité. 

"•*®^fEU  Ta  délivrée  de  c*s'  peines  pluô  d'un  an 
*^^t  fa'mort-ipLe  remède  q\j'elle  y  chcrchoit  était 
^«FÔle  dé  Dieu:  elle  venoit  quelquefois  Dous" 
►rter'fon  NôViveau  Têftanient ,  &  prier  qu't)h 
•lût  quelques-unes   des   Epîtres    des  Apôtres 
Vile  écoutoit  J  genoux  les  mains  jointes ,  étant-    ^ 
idée  que  le  St.  Efprit  lui  parloît;  &  en  effet  ilj;,'*^"^* 
ifc  retiroit  enfuite   toute  confolée:    d'autres  *«»»,^£^< 
^ÏH  arrlvoit  qu'ayant  demandé  à  nous  parler ,  i^^'^Yj»  ' 
cWivrbit  le  Livre  def  Maximes  de  ;M.  de  St.  Cy-^£^f^^ 
>&  y  trouvoit  la  réfdlution  de  tous  (es  dou-«.|o'''^«»« 
jj-dcforte  Qu'elle  nous  prioît  de  ne  Ja  pourvoir*" 
■^ur  qu'elle  n*eût  trop  de  latisfaftion  à  enten- 
({quelque  chofe  de  nouveau ,  parce  qu'elle  n'o- 
lendre  de  confolation  que  ce  qui  lui  étoic 
aire  pour  fe  foutenir  dans,  la  voie  de  Dieu. 
LLE  fut  reçue  pour  la  Profcffion  au  mois  d'A- ^/^jj»»»^ 
1879.  &  fit  fes  vœux  -le  19.  deux  jours  après  t'tîirqu'Vj 
^^'nous  eut  obligées  de  renvoyer  toutes  les  «««»!* 
•  &  les  Novices  de  cette  "Maifon ,  &  qu'on 
défenfe  d'en  tecevoîr  de  nouvelles.    Elle 
ilU'Gomme  elle  devoit  cette  grâce  que  Dieu  lui 
doit  dans  le  tems  qu'elle  étoit  refufée  à  tant 
res  ;  &  elle  en  a  confervé  une  reconnoîflance 
'  a  dorée  autant  que  fa  vie.-   Elle  avoit  eu  quel- 
le'pe9iëe  avant  £a:  ProfefEon  de 'demeurer  dans? 

M  3  ■  l*é." 


n%        .Fies  i^fiMUs  çf  intirejfanfa 

„  que  voiià.ce  que  je  fais  en  toute  occafîpo 
^  comprends  tout dç  travers,  $  je  dis  un  0 
,,  nombre  de  paroles  inutiles  dont  je  ne  frorpi 
„  fez  m'humitierr  .Vaurois  fp^veot  befoin  9 
fJrîcîîw.».  me  fît  taire,;'  Elle  étoi^  infatigable '  4u 
••ÛMtu.  travail,  &  elle  fe  contraîgnQJt  qua:nu  'dlf  (ç  t 
voit  mal  jufau'à  ce  que  d'autres  s*-eO^  appc 
fent  malgré  elle:  alors  elle  fe  laiiloit.CG^auii 
fe  foumcctoit  à  ce  qu'on  jugeoit  à  profMS  d( 
faire  avec  autant .  d'indifférence  que  fi  Gap/c 
les  j:oof -avoit  été  3  une  autre.  Elle  ne  demandoitJipaff  I 
iîLVciî.""foulagement ,  &  acceptoit  avec  douleuriCçui  jç 
le  écoit  obligée  de  prendre.  Eq..toûtdi  Jie%} 
dies  ,  qui  étoient  fréquentes  ,  .&  mr-tôîk  < 
dernière , elle  a  obfervé, autant  qu*il  hil  zéfé 
fible ,  de  ne  parler  de  ce  qu'elle  fouffroic  cni 
perfonne  qui  avoit  foin  d'elle;  &  qiiaàd  dVi 
lui  demandolent  de  Tes  nouvelles,  ellç  répôi 
avec  douceur  que  nous  en  pouvions  miaii^ 
qu'elle,  qui  ne  fe  connoiJoit  point  aux  1^ 
Elle  en  ufpit  ainfî  par  la  crainte  de  fe-  pr<^*;^ 
ter  dans  fcs  iqaux  ou  de  les  exagérer."!* 
avoit  priée  de  prendre  garde  fi  elle  ne  £c  _^ 
point  trop,  &  fi  elle  ne  faifoit  point  fe& ia^ix 
grands  qu'ils  n'étoient:  mais  il  faut  ayouir  di 
en  étoît  bien  éloignée,  puisqu'elle  ne  Sàïtm 


2lr*'!°"*  ^^^^^  ^^^^  relâchée.  Je  fus  furprife  qiiipll 
eût  rien  dit,&  lui  demandai  depuis  quand  ell 
froit  cela:  elle  me  répondit,  „  qu'il  y  avcft 
„  de  quinze  jours ,  mais  qu'elle  n'avojc  jp» 
3,  être  obligée  de. le  dire,  parce  que  cela  étoi 
,9  différent  pour  une  perfonne  qui  va  ^moûrf 
„  que  d'ailleurs,  on  avoit  tant  d'appJicàci|Oii.i 
,9  lager  tous  fes  m.aiu ,  qu'il  f^U^It  >ien'  îjQ 


t^  d)ercMt:  à'S4gner'<)ueiqoe  cboTe,-  de  pév  de 

t^yoir  /ien  ft:  offrir :ài  Jl)i€a.  •'    Dans  ce  teips-Tri**  ht 
rAfdeiifLte It  fièvre  M.^ie^çhoi(  de  4elle  Xom^l&' 
^en  peu  de  jours  elle  devioc  comtqe  un  iq^eletfr 


oJc 


.tp  5levoird^l9<r99l9ger,par,le  moyen  de  pe» 
"lerB  qu^n  4iijen<^c  fo^Si/?.  cftte ,  elle  fut  fi 
4e8 ^ins  qu'on!  lui  rendojt  i  cette  ôcca^ 
•»:  qu'elle;  d^^9,  qu'elle  9e;  s^attendoic  pas  ik. 
^ceela«;  que.  l^Biuvres  n'avoient  pas  de  tell^ 
||#j99i|tfDPdké0^^u*on  la  trâùolt  comme  foiblé  eijC 
ItflnJfii  accordant;  mais  que  û  on  vouloît'bien; 
iiitff^  aVolF  aucun  éigard ,  elle  erperoit.  qm^  Dieu 
^  JÂi.  donneioit  la  force  de  porter  ce  qu^èllè  aii**^ 

«l^t  i  To^fFrir»  qu'eUe  en  avoit  parlé  pour  ne 

IsiÎF  P^'-^'P^^i*  par  elle-même,  de  crainte  de 

Jipuiquer  à  robéifiauce  qu'elle  avoit  tant  de  fois. 

ÎR^MO^^  '^('^^  l'^D^idpte  contre  toutes  fortes  ^' 

'-- — Wi-'i   Jejm'apperjûs  une  fois  qu'on  lui  avxiit 

mé  90e  chofe-que je  crus  la  pouvoir  incommb* 

F.    je  lui  demandai  pourquoi  elle  ne  Tavoit  pat 

^l'^e'lOfe  répoRdk;  „  que  toutes  les  fois  qu'eU 
Hclff  étoile  jnal.ade  elle  fe  faifoic  une  loi  de  rece* 
iUfoill.bQmblesnent  tout  ce  qu*on  lui  préfentoiCr 
il^llrde-ne  j'egardf  r  jamais  à  ce  qui  pou  voit  lui  fai^ 
H[tï^*pia(Grv  de  peur  d'obliger  les  Sœurs  qui  la  fer- 
i:irQÎent  à  dépendra  de  les  ccxnmodités;  &  quq 
ijipiir  cela  elle  tâchoit  de  ne  jamais  écouter  Ces 
r'^fedinatlons  ou  répugnances  ,  &  de  fe  lés  àiAl'; 
I  nulef  à  elle-même."  Elle  ménageoit  dans  la 
RsUdie  &  dans  la  fanté  toutes  les  oceaGona  qu*eW 
ffiPQUvoît  avoir  de  fouffrlr;  &  elle  n*avoit  jamais 
9{  1>lu9  grande  :  coqfolation  que  lorsque  ï>icu|  lui  «  ' 
pipait  îfïojcn  .ŒamafTcr.  ce  bouquet  de  minrbe 
ian^r)eqpet  elje  mettoit  toutes  fes  délicrs.  • 

tSow  amour  pour  la  pénitence  j&  la  mortlficà^ 
ipo  aUf f«t  ârl^èSîiïtJ'opiçit  obligé  d*/.  vcit 


»  \u 


i^.  ^«-ivoLC  éc<i  i  uiK  atttrs.  £1- e  "e  dimin Joi^s 
alVi-'  ""ibûiagicenc ,  «St  iccc^rcoi:  avcc  douleur 
k  é:oic  \;bLi^ée  d-j  pr^ûJre.  En  toutes 
dies  ,  qi^  écoienc  èéqaentes  ,  &.  far- 
der" lire  ,  elle  a  obfsrTé, autant  qu'il  lui 
iîbîe ,  de  ae  parler  de  ce  Œi'ellc  fouffi 
perfinae  qdî  avoic  foin  d'elle;  ■&  quai 
lui  deminioîenc  de  fes  nouveîîes,  elle 
avec  douceur  que  nous  en  pouvions  : 
qu'elle ,  qui  ne  fe  connoiiToît  point  au 
Elle  en  ufoic  ainfi  par  la  crainte  de  fe 
ter  dans  fcs  maux  ou  de  les  exagérer, 
avoii  priée  de  prendre  garde  û  elle  ne  1 
point  trop,  &  (î  elle  ne  faiToit  point  fes 
grands  qu^ils  n'étoient  :  mais  il  faut  ayo 
en  étoit  bien  éloignée,  puisqu'elle  ne 
même  connoitre  tout  ce  qu'elle  fôuffroii 
perçus  (juefaues  femaines  avant  fa  Œon 
fi  voit  peme  a  avaler,  &  je  voulus  yo 
]■-*  gorge  .quelle  en  étoît  la  caufe.:  je  trou 
**"  7;  avoit  beaucoup  d'inflammation  &  qij 
étoit  fort  relâchée.  Je  fus  furprifie^ 
eût  rien  dit. oc  lui  demandai  depuis quan 
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b^DOit  de  fa  Mèie  pendant  la  féconde  année 
de  fon  Noviciat,  fans  donner  la  moindre  mar- 

rfée  douleur.  On  crut  d*abord  qu'elle  ëtok:  faî-ÎV,/ï;;*- 
&  ne  pouvoit  pleurer  ornais  quand  on  roulw  gjji'^vî, 
k  confoler,  elle  dit:  „  que  la  mort  des  Chré- J^j.,^ **• 
'^ tiens  n'ett  pas  un  fujet  de  douleur,  lorsqu'ils 
tl  MC  pratiqué  aifez  de  bonnes  œuvres ,  pour  avoir 
^|lieo  d'efperer  que  Dieu  leur  a-  fait  miféricorde.» 
^'ft  que  fa  bonne  Mère  étant  de  ce  nombre,  elle 
^  étoit 'moins  touchée  de  Ta  perce,  qu'elle  n'avoic 
y^  d'appréheniion  de  n'être  pas  allez  pure  pour  lui 
'^'liaer  à' acquitter  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
^  dettes  en  l'autre  monde.  **  Elle  ne  fut  pas  plus 
Ipnchée  de  la  mort  de  fon  Grand -Père,  de  qui  el- 
le avoit  reçu  beaucoup  de  marques  de  tendrefle;. 
Il  h>rsqu*au  commencement  de  la  dernière  mala- 
die de  ma  Sœur  Marcelline,  on  lui  apprit  la  mort 
iïïtït  de  fes  Sœurs  Religîeufe  aux  Urféllnes-  de 
jîeaavaîs  ,.  elle  dit  ^  que  c'étoit  la  meiUeure  nou- 
^l'VelIe  qju'bn  lui  pût  apprendre,  parce  qu'elle  es- 
if  peroit  que  ma  Sœur  Marcelline  la  fuivroit  bicn^ 
ii'tâï^  ft  q«le  fon  rang  viendroit  enfuîte."  Celai 
tniya-  comme  elle  le  fouhaitoit,  &  elle  en  con^ 
^C  encore  plu»  de  joie.  Le  jour  de  la  mort  de' 
«tte  Sœur  avec  qui  elle  a  voit  eu  tant  d'union  lui* 
jpamt  âne  grande  fête:  Son  Agonie  ne  fut  point 
^ôQk:  elle  un  objet  de  douleur.  La  piété  avec  la-^ 
^elle  -eUe  y  aàidoit  donna  de  l'édification  à  tou- 
tes celles  qui  la  virent:  fa  joie  paroîflbit  fur  fon 
vifage;  &  elle  en  étoitfi  transportée  qu'un  quart 
d'heure  aptes  que  fa  Sœur  eût  rendu  Tefprit,-  elle* 
vfot  demander  „  il  pour  combler  fàjoie,  on  ne  lui 
^  accorderoif  pas  la  permiflîbn  d'aller  baîfer  les^ 
j,  plés  de  toutes  les  Sœurs^  au  Réfedloîre  &  de 
„  jeûner  au  pain  &  à  Tèau.  "  On  lui  refufà ,.  comb- 
ine l'on  avoit  accoutumé  de  faire  la  plupart  des 
ehofes  de  cette  nature  qu'elle  demandoit:  très- 
Couvent.  Elle  en  ftit  mortifiée,  &  dit  „  qu'elle 
9i.  a;v'oift  e^ré  qp'en  ajouteroit  cette  &veur  à  \m 
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.,«  joie  de*  la  fête  pour  figue  d'àâions  dt  ffU 

„  de  xeconnoiflance.'*  '.  r 

àô.t«««r     II  feroit  difficile  de  marquer  rardeur  de  l'i 

i*Vo?r  te  qu'elle  a  eu  pour  Dieu.  .  On  en  vo^olt  k» 

Fr^cuu,         1^  pj^j^  gyeç  laquelle  elle  s*attacholt:à  I 

les  choies. qui  regardent  foii  fervice,  SiUit 
pleine  de  iendreûTe  &  de  compaiSon  9ii*rik9 
pour  le  Prochajn.  On  peut  dire  que,  iqprâ 
n'eût  point  la  conduite.  de$-  araeSf.ft*  qÂjl 
dans  un  état  beaucoup. inférieur  à  ceWi:4i|i 
{**(■; **^  Apôtre,  elle  Te  tenoit  néanmoins  aiiifi«Ma 
lui  chargée  du  foin  de  toutes  les  Ë^fisfi:  d 
fentoit toutes  les  néteificés,&  ks ayant grwiéQ 
Ton  xrœur,  elle  les  expofoit  à  Dieu  toutes  h 
J^;//,fJ^^:qu*elle  alloit  à  la  prière;  mais  cela  ne  fnSUie 
!'nli>'.?i-  pour  contenter  Ton  zèle,  qui  lui  faifoi^  défii 
^^  "  rendre  fa  prière  continuelle.  Dans  lescmui 
mens  quelle  eut.embraiTé  Tétat  deScBOr-Gc 
fe,  elle  la  prolongeoît  quelquefois  spjii^ 
entendu  la  MeJe ,  ou  lorsqu'elle  alloit  *â  l'I 
mais  les  Sœurs ,  avec  qui  elle  étoit  en  obâfl 
s'en  plaignirent,  parce  que  cela  les  furchaigeq 
le  n'ofa  donc  plus  le  faire,  quoiqu'elle  eAi 
de  la  peine  à  s'en  empocher,  nQ.pou!ifSM^ 
qu'elle  difoi^,  accorder  Tobligation  . oe-piiie 
jours  &  les  exhortations  que  Ton  nqus  mfiii 
vent  d'accomplir  ce  précepte  de  VEvsiugJkC^ 
la  fatisfaélion  qu'elle  défiroît  de  doBncr  à  • 
qui  trouvoicnt  à  redire  qu*ellc .  demeurât  pi 
tems  à  l'Ëglife.  Ce  n*étoit  pas  pour  elle 
qu'elle  foubaicoit  ce  faint  loifir;  elle  avoic  c 
plus  de  joie  quand  les  autres  le  pouvojenc 
drc,  &  voulolt  bien  qu'elles  lui  fuflTent  piél 
en  cela ,  ce  qui  p)aroifrc)ic  en  toute  rencopti! 
arriva  entre  autres  qu'y  ayant  des  malades 
maine  fainte,  elle   vint  s'ofifrîr  pour  les  i 

Îendant  le  fervice.    On  lui  dit  qu'il  y  avd 
nfirmièrcs  qui  dévoient   s*y  tenir  plutôt   q 
^ui  n'écoit  pas  al  Jrs  en  cette  obéiilànce.    £11 
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iDrc  de  fa  Mèile  pendant  la  féconde  année 
on  Noviciat,  fans  donner  la  moindre  mar- 
ie douleur.  On  crut  d*abord  qu'elle  ëtok:  faî-iï,/';;;'- 
;  ne  pouvoît  pleurer;- mais  quand  on  roulw  jjgj «*•£•, 
oiifoler,  elie  dit:  „  que  la  mort  des  Chré- JiJ».^ ** 
ms  n'eÂ  pas  un  fujet  de  douleur,  lorsqu'ils 
{fpr^tiqué  aifez  de  bonnes  œuvres ,  pour  avoir 
m  d*efperer  que  Dieu  leur  a-  fait  miféricorde , 
mao  fa  bonne  Mère  étant  de  ce  nombre,  elle 
NCmoiDS  touchée  de  fa  perce,  qu'elle  n'avoic 
itfiréheniion  de  n'être  pas  alTcE  pure  pour  lui: 
£»  â'  acquitter  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
ttes  en  Tautre  monde.  ''^  Elle  ne  fut  pas  plus 
bfe  de  la  mort  defon  Grand -Père,  de  qui  el- 
^giC  reçu  beaucoup  de  marques  de  tendrefle;- 
Mqii*au  commencement  de  h  dernière  mala- 
lima  Sœur  Marcelline ,  on  lui  apprit  la morC 
i:4e  les  Sœurs  Religîeufe  aux  Urfélines^  de 
Mil  y .  elle  dit  „  que  c'étoit  la  meilleure  nou- 
ti^^tjffbn  lui  pût  apprendre,  parce  qu'elle  et- 
Mit  que  ma  Sœur  Marcelline  la  fuivroit  bien^ 
iV^  Q*ï®  ^^^  wg  viendroit  enfuîte."  Gelai 
tf  «omme  elle  le  fouhaitoit,  &  elle  en  con-^ 
feritere  plu»  de  joie.  Le  jour  de  la  mort  de; 
jlEflMr  avec  qui  elle  avoît  eu  tant  d'union  lui- 
t-àiie  grande  fête:  Son  Agonie  ne  fut  point 
ordtè'-un  objet  de  douleur.  La  piété  avec  la-^ 
h  ^Wc  y  allidoit  donna  de  l'édification  à  tou- 
■ttnquMa  virent:  fa  joie  paroiflbit  fur  fon 

Bf'&  elle  en  étoit  fi  transportée  qu'un  quart 
c  «près  que  fa  Sœur  eût  rendu  Tefprit ,.  elle; 
IIMefideF  „  û  pour  combler  fà  joie ,.  on  ne  lui 
ilAdêrôii:  pas  la  permiffion  d'aller  baîfer  les^ 

tde  toutes  les  Sœur»,  au  Réfcôoire  &  de 
t  au  pain  &  à  l'eau,  "  On  lui  refufà ,.  corn»- 
Rm-avoit  accoutumé  de  fàî^^  ^^  plupart  dea 
b'db -cette  nanire  onVlle  demandoit  fff^ 
itfnt.  Elle  en  ftit  mortifiée  ,  &  ^K  ''  "^^  l\l 
mlM  t^é  qu'en  ajoutêroit  <:-'«^  ^""^'  U* 
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M  joie  de  la  ftte  pour  lîgae  d'aftîons  de  giaca  k 
„  de  teconnoiflance.  " 
i~'inii  11  ferolt  diffidie  de  marquer  l'ardeur  de  l'amw 
kt'?""  qu'elle  a  eu  pour  Dieu.  On  en  voyoit  les  effîj 
r«ti,iï,  |j  jijj^  jj^pj,  laquelle  gHe  s'atcachoit  à  coutt 
lei  cho^5  4ui  regardant  fon  fervicc,  &.  la  chuil 
pleine  de  ccudiefTe  &  de  cumpaâlon  qu'elle  ■*<) 
pour  le  Prochain.  On  peut  dire  que ,  quoiqu'w 
n'eût  pobc  la  conduiie  des.  aaies,  &  quieUeS 
dsDt  un  im  beaucoup  intérieur  i  celui  du  ffK 
(";'■"■  âpôire,  elle  fw  tenok  néanmoins  aulli-bidn  41 
lui  chargée  du  roiu  de  coûtas  lei  Llglifea  :  elle  I 
fentoictoutcsles  nAeOiié!j,&  lesayjiitgravâeidn 
fon  cœur,  elle  les  expofoît  à  Dieu  toutes  les  fii 
"rV.V.tîittJu'ello  alloît  i^la  priÈte;  mais  cela  ne  ruffifoil.p 
;;";'r;'.«" pour  contenter  Ton  aèle,  qui  lui  f<(ifoit  déûrei  1 
!*•■  '  '  imite  (a  prière  cootiuuclle.  Dans  les  cohiineac 
mens  qu'elle  eut  embratTé  r(;tat  de  Sœur  CoMf 
fc,  elfe  la  proloogeoic  quelquefois  après  «M 
entendu  la  MclTe,  ou  lorsqu'elle  alloit  à  l'Eglil! 
mais  les  Sœuis,  avec  qui  elle  ëtoît  en  ohéiQâna 
s'en  plaignirent,  parce  que  cela  les  furchargcqil.t 
le  n'ofa  donc  plus  ie  faire,  quoiqu'elle  eût  bit 
de  la  peine  à  s'en  cmpâcher,  ne  pouvant,  ài 
qu'elle  diToii,  accordtr  l'obligation  de  prier ;oi 
jours  &  les  exhortations  que  l'on  nous  faifoitifoi 
vent  d'aecomplir  ce  précepte  de  i'Evanglte,  «fi 
Il  ruisfaflion  qu'elle  dériioit  de  donner  à^eSi 
qui  trouvoicnt  à  redire  qu'elle  dtmeuiât  plus  t 
tems  i  l'Eclife.  Ce  n'étoît  pss  pour  elle  ith 
qu'elle  fouTiaitoit  ce  faint  loîfir;  elle  avoit  eucoi 
plus  de  joie  quand  les  autres  le  povivoient  ptei 
drc,  &  vouloic  bien  qu'elles  lui  fuiTent  prélerè 
en  cela,  ce  qui  paroiir:>it  en  toute  rencontre, 
arriva  entre  autres  qu'y  ayant  des  malades  hl 
maine  fainte,  elle  vint  s'offrir  pour  les  gaiA 
pendant  le  feivici.'.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit  à 
infirmières  qui  dévoient  s'y  tenir  plutôt  qu'e] 
^ut  n'étoit  çni  Jjrs  cd  cette  obéiHàace.  Elle  i 
pc" 
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]liMidit;qu^elle  dèmandoicÀ  -fîicrlfîer  là  joie  qô'elle 
«voit  d'y  afllifler  ^  parce   qu'elFe  croyoit  qu'une 
^IB^e  ie  feroit  plus  dignement  qu'elle,  qui  pouî^ 
..peut-êdre  avoir  part  à  Ton  mérite  en  leur  ce; 
it.  cette  confolation.    La  charité  qu'elle  p^rati- 
It  en  celaétoit  d'autant  plus  grande,  qu'il  n'y 
rien,  de  pareil  à  la  joie  qu'elle  rélFentoit  q«8DdBn|j<ié- 
Itaffiftoit  à  Toffice,  fur -tout  les  grandes  Fêtes  FéVt^^^^^^^ 
Mie  célébroit  avec  xma  piété  extraordinaire;,  s'yjj«î*fr>- 
"lipt  plufieurs  jours  auparavant.  Peu  de  rems  «««j^j'k-n 
-avoir  fait  profeflioD ,  elle  eut  une  longue ^ma^f^tV^ 
lé»  pendant -laquelle  elle  remplit  le  défir  qu'eU; 
^#r<ût  de  prier,   ne  faifant  autre  chofe,  même 
[u'èlle  étoit  le  plus  accablée  de  fièvre.  -Néan^^^,. . 
Il  le  plaifir  quelle  trouva  a  pner    ne  la  dé-J!»n«p;»j« 
Int  du.  travail  qu'elle  avoit  cmbrafTé  enn«p?/««<l 
IQC  fa  vocation  ;  mais  en  même  tems  qw  el-  Bf«iv*.ii 
)Kupit. de  te  reprendre,  &  quelle  le  de-'^j;;»*»"» 
cdans  fa  convaiefcence,  (ans  attendre  que 
:e8  fuilènt  réparées  ■<,  elle  cherchoit  des  mo-  ' 
de  prier  conttnucllemeuc  dans  le  travail -mè- 
^iPour  G^la.ell!e..$.'aviia  de  dreffer  de   petits 
ires  où  elle  marquoit  les  penfées  qu'elle  vou«^ 
rcrir  di&3  fes  occupations ,  &  les  îujets  pour* 
€lle  vouloir  prier.  •  On  crut  qu'il  n^étojc 

Si|iP(K>8  qu'elle  s*en  fervk.,  parce  que  cela 
t^b^Qcojupiî^  détourner;  &  comme- fes'cx^* 
jm  ji'iétQÎent  pas  mêaie  conformes  à  fes  pen- 
fM  lui  ordonna  de  brûler  tout  ce  qu'elle  avoir 
loiqu'elle  n'béfîta  pas  d'obéir  à  cet  ordre» 
;e  lui  coûta  des  larmes  ;  &  elle  regretta 
I  ces  petits  mémoires.     Mais  Dieu  vou- 
[fpofer  par  le  renoncement  de  fon  propre 
4  avenir  plus  capable  de  recevoir  lés  un* 
de  celui  qui  elt  appelle  dans  l'Ecriture,: 
4$  ftikis^  &  qui  forme  feul  dans  le»  ameff 
BHTemens  dignes  d'être  exaucés.     Son  défir 
Is  prière  n*^en  devint  que  plus  ardent,  &  l'aç- 
ijia  Qu'elle  y  avoit  plus  grande.    £ile  fubfU- 
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u  leur  donne;  Vmion  des  Ménages,  ]i:co0^rerte 
„  des  Pécheurs  &  le  retour  des  Juift.":  £lte# 
•^oit    à  Dieu  Ton  travail  pendant  J^rpaçe..  .dÔp^ 
heure,  pour  ceux  qu'elle  lui  avoit  reconiqpQ<Ki:^ 
entendant  Tonner  l'office.    £llé  prioit  de  ploifôiv' 
ceux  de  nos  amis,  de  nos  bienfaiteurs  »  ou  dc  PNIl 
qu*on  avoit  recpmmandés  aux  prières.  .  Sa  iiHP^r! 
Tc  écoit  de  les  appeller  en  efpric  les  npqmwt; 
leurs  noin^s,  N.  N,  vsnke  ^ao^eiMàj.*   Puis 
foit  crois  ver$  du  Pfeaume,  venite  ExtdtewÊÊf'^: 
quel  elle  avoic  une  dévotion  particulier^,,  fip/ 
Venant  quç  notre  Mère  nous  en  avcric 
i)ue|qae  chofeï  au  commencement  de  fou  , 
Triennal ,   &  ayant  expérimenté  depuis  qq*B  -A 
très- propre  à  attendrir  le  cœur:  „  ce  qtti-eft^:4r 
V^roit-eile,  bien  nécçffaire  ,  parce  que  kj 
„  s'endurcit  facilement  ^  &  qu'il  cù.  boQj|ç 
^;C6u(umer  à'  recourir  à  Diea.  &  à  ICTiÇg 
j,  comme  fon  Seigneur  &  fpn  Dievi.*^  .         i;.t|S. 
£llb  ajoutoit,  Pater  y  ÀveyCredo^  &  ^D^jill 
verfets.  des  Picaumes  ou  des  Hymnes  ^uMiWlfl 
dans  les  heures  c^u'elie  cholGlibit   avec  jifcâ^ff' 
oient,  les  diverfiliant  fort  à  propos  félon  lebcM 
pjtcinvo.  des  perfonnes   pour  qui  elle  prioit.     Il  f  vitk 
uintT  -auffi  deux  Saints  qu'elle  invoquoit.  à  chawç  b^ 
hïîiï*     re,  &  qu'elle  fupplioit  de  recommander,  à  L)iei|  ta 
mômes  perfonnes  pour  qui  elle  ofFroit  foo.O^YMI'r 
fes  prières;  &  elle  avoit  cette  confiante  qae^  fi  qf»^ 
que  occupation  l'cmpêchoit  de  prier  audî-tèçgW 
l'heure  fonneroit,  ils  fuppléroient  en  l'atten^M .. 
cpnment      Db  plus  U  n'y  avolt  poiDt  d'heure  qu'elle  oliQ^ 
uuH«*'*norât  quelques-uns  des  myftcres,  ayant  ppq^WP 
»iA«i<i.   y^ç  dévotion  particulière  »  &  croyant  que  c'cft  BBC 
ingratitude  de  ne  les  pas  fouvent  méditer  pour  f.ifr 
connoitre  l'amour  infini   que  Jéfus-Chrift  BOPf  î 
porté,  &  s'exciter  à  l'aimer  de  plus-  en.  plusi  Ik 
cette  forte  elle  n'interrompoit  point  .fa- j)rîère;  fit 
elle  ne  ccflbit  point  de  travailler, ^ ne  cherchant 
point  de  repos  fur  la  terre  j  &  atccn'dant  celui  qoc 
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pàm  fiicundum  babiian  fratrei  in  unimi  &  écoit 
jlots  ravie  de  joie.  - 

'Mltt^'Lz  avoie  une  dévotion  particulière  pôurtou- 
pi '- les  perfoQfie^qtie  Dieu  a  fané^itiéefi- dans?  cet- En^«jir»n 
iM  Bfoifony  &  les  invoquoit  fouvenc^  •  Ellen'aIIoittiôni.mi^ 
illiai»-^  l'Ëglife,  qu'elle  ne  dematidàrà  Dieu  lar°f'^'^"/ 
"  de  prier  dans  le  môme  efprit  que  M.  de  Sti  {-""gifi*"* 
Via  Mère  Angélique,  &  la  Mère  Agnès  Ta^ 
È-  faitr    Quand  elle  fe  couchoit  eUe  deman- 
i'Dieo  la  grâce  deperfévércr  dans  refpflt  de 
^nce  &  de  ristraite ,  comme  M.  le  Maître  ft 
Mitre   Made   des  Anges  nous    en   ont  laifië 
Dple;  &  avant  de  manger,  elle  prioît  pour 
ir  d'être  auilx  mortifiée  que  Ta  voit  été  Mon^ 
SingUn. 

OK^UE  fes  heures  4e  PbfGce  folent  toutes 
Jk%\  &  qulainn  ctft  {)rier  feuvent  que  de  lc«cie«*rci 
QjOaw  on  forme  Poffic^ ,  ou  quand'  la  Com-  ,"^^;^«;5* 
uré  s'afTeAUl^Id  pour  d'autres  exercices  ^  ^^l'^l;^]';^"** 
Sfoit  pas  pour  contenter  Ton  défir^  &  elle  '"'^ 
Mt-edcûre  l'hotloge  pour  un  frgnal  qui  la  ra-^ 
t4  fie  faint  exercice,  d'où  elle  tiroit  tant  de- 
^centre  &»  ennemis.  11  n'y  avoit  pdlnt  d'he«- 
dte  n'iC'xpoiilt  i  Dieu  quelques  -  unes  des  né>- 
Wbliqùe^  qu'elle  avoic  étrrites  fur  un  papier 
Wriûés»!  3i  Je  prierai  à  telle  heure  pour  no- 
Tidnt  Pértl  le  Pape,  tous  les  Prélats  de  l-E- »'l^, f/^j, 
""  ,:  Mdnfeigneur  l'Archevêque,  tous  les  Ec*  S  mur! 
iftiqôes ,  pour  demander  de  bon»  miniflres 
TEglifer  pour  le  Roi ,   tous  les  Princes 
itfeDS,  les  Supérieurs  &  Supérieures,  les 
mmautés  Religieufes,  ceux  qui  entrent  ei^ 
on,  afin  qu'ils  commencent  bien  r  les  Pfer- 
%\  les  Affligés,  les  Malades,  les  Agonî- 
,  lèl  Morts  y  &  que  Dieu  veuille  diflTper  le» 
qui  ft  commettent  dan*  TEglifer  je  prierai 
__  'les  Pauvres ,  les  Ignorans ,  ceux  qui  ont 
^di&M,  afin  qu'ils  Ibs  faflent  indruire;  le»^ 
^  afin,  ^ik  profitent  de  l'éducation  qu'ont 


ndtinltitre  qui  lui  étoic  ordonnée;  &  de  Vmixt, 

,     .efa  pepfiBt  qu'il  lui  r^roil  udle  de  Ten[rci  d»m  S 

flléncetîu  Noviciat,  pom  s'appliquer  KrkureiiMii 

'^-  4  jîHe-inéine-A'fe'préparerà  la  'morL    Elle« 

-     ToAi^  d'âcFe  CD  rètialiej  &  elle  étoit  iï  recqi^])i(ij 

^BT^lje  ne  prennort' paiE  à  rien:  die  ne  s'y'teni^ 

cri(»ËDdant 'pas  dans  l'oiliveté:  die  iravailioil  lO' 

connaUe  auîduiTient  â  faire  des  habits,  &  ne  dit^ 

'COiÂtftiiloit  pas  dans  le  ceins  même  qu'elle  avmt  11 

,,.,^  plus  de  fièvre.     Elle  avoic  auflî  une  douleur  i'^ 

'■[,\  paule  dont  elle  foaffroit  eïtrJmemenf.     Elle  pafii 

■•_•}'■;  cependant  fe  miéiil  porter  au  commepcemei*  Ai 

Carême,    Ta  iîÈvte'&  fa  toux  étant  confidéràw 

ment  diminuées.    Mais  on  ne  crut  pas  lui  diiTail 

permettre  d'en  obrerucr  l'abfîincnce  lil  le  jefaiw 

CE  qui  l'affligea ,  paxe  r^n'eile  fouhâîtoic  raire  qi^ 

»!■•••  que  chore  pour  lT!!|lire  en  ce  faint  tems,    TcjttI 

3i»»  qu'on  ne  lui  pamMtoit  rien,  elle   ofTrit  làvfej 

•'■mu'   pieu  pour  lui  obtenir  la  paix,  &  dcmarcder  UF 

ii"l'À    tout  que  Is  SignatLTe  fût  abolie,  &  qa'on  ne  tçtt 

fiîl'."."' cRt  pli^sce  piège  aux  âmes  que  Dieu  appeCTt  i  1) 

»',T.w.  rêrvir.  J'eus  le  ptiimiLi  Samedi  d'après  les  cepdKI 

V^'t^  un  affez  long  entretien  avec  elle  :  &  je  fu«  ejtfp 

iHj!^'  ifiemcat  édifii^e  &  confolée  de  l'ètac  de  (on  bjimj 

qu'elle  me  découvric  avec  ime  grande  fîmplicjté 

Ce  fut  là  que  j'appils  de  quelle  manière  elle  pAai 

i  toute  heure;  encore  ne  me  dit- elle  pas  letPlfti 

S.  Qu'elle  ËL)(ôic;  mais  fur  ce  que'  je  lui,  dm» 

\ta  elle'  n'iutoît  itos  befoin  de  quelque  eoM^ 

uen  pen^anf  ce  irétos  que  Jious  ne  fuirons  ^ii^ 

dç.^^âence,.  elle  ine  répoMt  que  àçpmsm 

de'quâCre  fus ,  '4^'etJe  avoît  appris  A  prier,  client 

s^qit  jaàials  ennuyée  dans  fes   maladies,  qiinj 

qu'elle  n'eût  point  de  converfation.    EMé  me  0, 

oïDs  la  fuite  qu'ellç  avoit  fongé   !a  nuit  qu'tî^ 

^tiï[ntténmf  &  que  M.  de  Sacy  hiiVeHÂ 

a^iuî^r^.lâ  S^Ipts  S3creu}ens,   mais  qu'elle  K 

ffljvok.  va  .'qu'en  paOanC;  d'où  elle  concuto 

aopi.joaltîôiù  de 'ce  bonheur  après  elle:  i  . 
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slie  ajoatoit  que  M.   Arnauld  y  étoit  aufli,  & 
gfelle  ne  Tavolt  poiDt  reconnu,  parce  qu'il  avoic 

8 yi^9  plus  plein  ;  &  que  ne  le  voyant  que  de 
kf^^elte  avoic  penfé  que  c'étoit  feu  M«  Haflé  :. 
JK  pour  ce  qui  étoijt  de  M.  de  Sacy,  elle  ravoitJiîJîiSJj 
élMoi  çerÛJnçmenc,  &  que  cela  lui  donne! t  de;;^^^^*^ 
Iwiwpfianceqa^bieu  lui  accorderoit  peut -être  cet-',';;:^,",;^^.  ' 
If  Cfmiolatlon.  Je  lui  dis  que  félon  toute  apparen- ;«Jf,».^«"-  ' 
cpéela  ne  pouvoit  point  arriver,  fur -tout  fi  ellei^'^/J^'ir  ' 
Jioaroit  à  la  fin  du  Carême.  SLSJcou. 

•.:E;LLK    répondit    qu'elle   efperoît  de   la  bon- «;;?!'"'••'" 
tè;  dCj  Dieu  qu*il  ne   rejetteroit   pas  fon    facri-» 
ftoie,-  &  qu'elle  ne  vivrpit  pas  davantage.    }e  lui 
dh  qaellepe  parlât  donc  plus  de  fon  fenge,  par- 
C|i.qp'9ttai  ;bien  il  n'y  jfalloit  point  ajouter  foi«  Et 
lojiae  répliqua  contre   fa  coutume,  &  me  dit: 
f^Vttâs  je  Tai  vu  6i  cela  a  fait  imprefiion  fur  mon      ^ 
t^e^rit."    Je  Ten  détournai  &  ai  cru  cela  impofli- 
lie»  jufqu^au  jour  que  je  l'ai  vu  de  mes  yeux. 
0' A-  l*A  fin  de  la  première  femaine  de  Carême  la. 
ttvre-  Ift.  reprit,  &  elle  Teut  û  forte  la  veille  de 
Sull^omay.  qu'elle  ne  put  defcendre  le  lendemam 

Pufiilercpinmunier  à  la  Mefle^  Elle  crut  qu'el- JJ/^^J'^,^ 
alloil  mourir,  &,c!le  demanda  avjcc  inihnce  &**^ 
ibême  avec  larmes  fi  elle  ne  pourroit  point  efpe* 
1er  de  voir  M.  le  Tourneux ,  étant  perfHadée  après 
fdpértençe  qu'elle  avoit  fait  de  fa  charité  qu'il 
te<  refiilérolt  pa3  de  lui  venir  adminillrer  les  Saintli 
SacreiDéOs  un  de»  jours  de  la  fcmaiue  qu'il  ne  prè« 
(Ai>i£.pas.  Je  lut  répondis  par  l^ordre  de  noirt^ 
Ifère  ^qu'elk  n'avor:  qu'à  fe  confier  en  Dieu  & 
«i Jilî^ ^xpofer  fon  défîr  en  dif^nt  ces  paroles*^*» 
4  naiiniftrujn  pmidianum ,  &c.  "^ 

Ell-k  n'en  parla  plus,  mais  après  quatre  jours 
:fte  réitéra  h  même  demande,  &  je  ne  pus  lui 
Siîre  d'autre  rél^onfe ,  parce  que  Mademoiielle  de 
alertas ,  qui  étoit  extrên^emen t  matade  ,:faliicitcyîtder 
:|Ui9  peu.  de  jours,  pour  obtenir  dif  Roi  &  de 
Silonfeigneuc  î'ârc&cvâque  la  pef.mifltQQ .  qup  M^ 


5IS4  f^  édifiantes  £^  inUregarm 

•         de  Sacy  lui  vint  adminiflrer  les  Saints  Sam» 

&  le  peu  d'appirence  qu'il  y  avok  de,  folM 

obligeoit  de  tenir  la  chofe  fort  fécrette:  tÊtûi\ 

être  que  les  prières  de  ma  Sœur  Dafie  ViMà 

de  force  que  tous  les  moyens  que  V<m  txHfà 

Jf;*i^««Tpour  obtenir  cette  grâce,  qui  fat  accordée  1 

M JTZeii  demoîfelle  de  Vertus ,  &  dont  elle  eut  une  fl 

f>ar*<iV  ne  part,  M.  de  Sacy  ayant  bien  voulu  dcHIttî 

M.  l'Archevêque    la  permiffion   de  l'affiflcf 

pendant  le  peu  de  jours  qu'il  feroit  ici.  Qun 

.  Jui  apprit  cette  nouvelle ,  elle  en  fat  traifrÉ 

de  joie ,  &  n'y  répondit  que  par  les  pifé|c 

Cantique  de  la  Sainte  Vierge,  Mdjgnf/fejT',  f 

IwlW  recita   tout  entier.    Il   arriva  ici  I^  Mém 

îfiïfriri  ^^^*î  *  après  ravoir.confe(Re&  lui  fcvblriloi 

•j£j*ijV  Indulgences  du  Jubilé ,   il  lui  adminiflia  flËU 

i|^j'^"Oij6lion   &  le  Viatique ,   le  Samedi  6.  dé  1 

jW  *  mois.    On  la  porta  à  rÉglife  pour  ce  fiijec 

fut  fi  pénétrée  de  joie  pendant  cette  cérén 

qu'elle  ne  penfoit  plus  Ç\  elle  étoît  malade:^! 

regardoit  déjà  comme  à  l'entrée  de  l'étenft 

elle  ne  pou  voit  plus  penfer  qu'à  rcfperaflttf  i 

le  avoit  d'y  être  heureufement   reçue,  fe  f 

préfcntce  par  de  telles  mains.    Son.  atténdoti 

grande  à  écouter  Tcxhortation  que  M.  déft 

fit,  qui   dura  près  d'une   heure,  qu'elle  H 

grolTcs  goûtes.     Néanmoins  elle  ne  fUt'pai 

mal  enfuice.     Elle  auroit  beaucoup  roODSll 

mourli'  pendant  que  M.  de  Sacy  y  étoicee^ 

duM  que 'quatre  jours;  mais 'elle  n'ofài  \t  étS^ 

d  Dieu -de  peur  de  fe  fatisfaire  trop  elle -mAl 

cela.    Sur-:  quoi  elle  médit;  „  Je  ne' votent 

„  néccfllté  que  M.  de  Sacy  m^emerre,  d|90f 

„  le  défire;  mnis  pour  ce  qui-e(l  de  m'fldfflii 

„  ks  Sacremens,  j'avois  bcfoin  de  lui^o 

„  moins  de  quelqu'un  qui  fût  agréable  â  Dii 

„  qui  eût  les  mains  pures  pour  offrir,  mon  1 

yiieyiBtr.^,  co.    Je  hi'étois.  offerte  pour  r£gliie  ,  ft 

'  *  *'  ^'dctnander  l'abolicionde  ia  Signature  que 


vmma  .■ 


àtj  Ràigieufes  de  Port-Royitî. 

.      "     ■  elle  ajoutoîc  que  M.   Arnauld  y  étoit  au 

Stt*e]le  ne  l'avoit  point  reconnu,  parce  qu'il 
.  ^...  s  vtiàge  plui  plein;  &  que  ne  ie  voyant  q 
,  - ,  ■  -j  ^iïij.clle  awoit  penfé  que  c'étoÎE  fcu  M.  . 
j  !..■  ;~SMe  pour  ce  qui  étoii  de  M.  de  Sacy,  elle 
-.:'-'-'.  y*  biqi  certainement,  &  que  cela  lui  donn 
.:-:;■"'  T.  **wnfianceqne,Dieu  luiaccorderoirpeut-ôt 
ï  ;■_  .""  *•  conCblation.  Je  lui  dis  que  félon  toute  ap 
~:^~'  ^,  ^^fcla  ne  pouvoit  point  arriver,  fur -tout 
:;-'~-~  ^tairoit  i  la  (in  du  Carême. 
ir:::;-!".  Allk    répondit    qu'elle   ePpcroit  de   Iî 

7  :^-~^^  ^1.  lie.  Dieu  qu'il  ne  rejetteroit  pas  fon 
^î  ""  ~~  ^*i».'  4  qu'elle  ne  vivroit  pas  davantage, 
ïl  qu'elle  jie  partit  donc  plus  de  fon  rengf 
b^'tulS  bien  il  n'y  falloit  point  ajouter  f 
»BK  répliqua  contre  fa  coutume,  &  ir 
u-nfiis  je  l'ai  va  &  cela  a  fait  impreflion  fu 
?;£;»_,_-  K  efprit."  Je  Tcn  détournai  &  ai  cru  cela  i 
;■  ~^^  Wc,  jofqu'au  jour  que  je  l'ai  vu  de  mes  yc 
.Ijj,!;  r  .  A  1.4  fin  de  la  première  ftinaine  de  Cart 
"^i^'JL^t"*  '*■  '^P^'''  ^  ^"^  ''^"'^  **  ^^'^^  '^  ^* 
'^'^^  "^^^^^R^om»'  qu'élit;  ne  put  difcendre  le  tem 
^  ^^  -~  MMrjUler: communier  à  la  MelTe,  Elle  cru 
^  p^  ~  blÛoit  mourir,  &.clle  demanda  avec  inih 
^  ^=7-4  sine  <vec  [armes  fi  elle  ne  pourroit  poin 
^_^  ^l^Aierde-voIrM.  le  Tourneia,  étant  perfHadéi 
~^^^-^  s^tUfétieaçe  qu'elle  avoit  fait  de  fa  chariii 
^^  *-'i^  j^  atrefiiferolt  pa»  de  lui  venir  admlDlllrer  les 
'  ~  ^~^;  ri  hâtons  un  des  jours  de  la  fumaine  qu'il  i 
'^■^■^3:rs—^lf^iiilt:f*t.    Je  lui  répondis  par  l'ordre  de 

,^^llèïft^^u'elle  a'avoT  qu'à  fe  confier  en  I 

"^^^^  JilUiifccxpoG:!  foo  déHr  en  difant  ces  paro 


■  "lLi,«n"enpafla  plus,  mais  après  quatrf 
râtert  la  même  demande,  &  je  ne  j 
d'autre  r^onfe,  parce  que  Mademoin 
ts.qui  étoit extrêmcRient  malade, ibtiici 

Elit   peu.  de  jours  pour    obtenir  du  Roi 
OBfeigncvC'i'j&tcUicvâqae  la  permKfiûn  q 


«S0      ^^l^^Sâ^ms  (ftaHi^màtt 

„  qiîl  voutAt  lui  daiincr  des  commitTioDspoui 

,     „  tre  mondc^^  -dfe  les  accepterait  volonliera, 

„  qn'afin  de  ne  fa  plus  diftraire  i  écouter 

„  qui  mroienc  pcrmillion   de    lui  demandci 

>;  pHéres  elle 'leï  ritpplîoit  de  mettre  au  {lié 

„  CTots  tout  ce  qu'cllt;;  auroient  à  lut  diioi 

V,  le.ticherolt  d'y  être  incef&mment  en  e^ 

•rt'oM'elle  pToBieitoit  de  fe  charger  de  tout 

'»>ciiofêG  qn'oii' foithaitoit  qu'elle  demanditil 

-■'.Éll«  nous  fépéace  qu'elle  avoft  tértoign* 

,tre  Mère,  ;,  qu'on   la  pouvoit  offrir  pout  « 

-,,  l'on  fouhaiceroit,  fans  (]u'il  fût  befoifide 

„  parler;  qu'elle  favoic   bien  que  dans  lei 

yi  munautés  &  de  même  dans  Lin  grand  Nff 

,  „  il  pouveic  y  avoir  des  befoins  dont  il  n^ 

:  ;"„-à   propos  d'entretenir    les    particuli^*«i 

'     ,v  qu'taflî'p'avoitrelle  pas  afFaire  d'en  êt^e 

„  Uiée;  que,  c'efl  au  Sacrificateur  &  â^&l 

V  ■"  ,/d  fflvoirpbuil'qiie'l  fujet  on  offre;  qu'aSif 

„  avoit  qu'à  faire  d'ellt;  lout  ce  qu'on  voi 

„  qu'elle  étoit  entre  les  mains  Je  notre  Mèi 

„  tOut  ce  qu'il  lui  plairoic.  "   Depuis  qu'eUe 

(idée  favoir  quatre  femaines  avaiit  fa  mort 

ne  fit  plus  queprler- 

'",'■  "    A  quelque  heure  qu'on  approchSt  d'elle, 

^•î"    trouvoît  les  mains  jointes  &  les  yeux  fur  I 

"     cifix.     Elle  ne  parloii  oue  de  Dieu  &  de  « 

puuvoit  unir  à  lui.    Des  ce  tems-Ià  elle  [ 

Sœur  de  S"-  Sinclétîque  de  l'infîruire  conHue 

)ui  apprenoit  de  nouveau  fan  catéchisme,    j 

a^ant  répondu  „  qu'elle  ne  pouvait  mnjàÈ 

„_  lirufbon  de  la  manière  qu'elk  avoic  étffl 

S't  'elle  répartît  „  qu'elle  avoit  toujours  en^ni 

'd'>  'm  pide  pour  comprendre  tout  ce  aifcnfll 

"i-  „  dit;  ot  que  comme  elle  alloit  i  OlAil  «I 

l'n-à,,  roit  le  connoitM  davantage. "    On '-IM 

défîr ,  &  elle  écoutoii  avec  joie  toiic  ce  ^| 

difoit,  faifant  plulîeurs  queflions  fur  les  a 

même  peu  de  jours  avant  fa  mon.    EOé  itï 
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^,  Rei^kufis  dfi  Pm  -^Roynf. 

lîequ-àr^nçemlre  parler  (^  Dieu.    Dans  quelque 
if&è  qu'elle  mç^  la.  vérité  banniflbit  toujours  tous 
s  «nouis,  :  Cela  fe  voyoit  fouvent  dans  Tes  re-L«fr»«. 
Klblemens  qui  étoienc  très-violens  ,    &  dans  les  L^r»/** 
pêls  Ûieu  permettoit  quelquefois  qu'ellq  fende  kÂa'filtt'' 
rtdgdefa.croix.  hTiui 

;j^LLB   y  fouffroic  extraordînairement   pac  la 
|V94çur  de  Toppreilion  &  le  mal  '4'épaule  qui- la 
n^cajC  très -fore'    £IIe  appréhenddit  quelquefois 
llli  (es  aogolfles  de  manauer.  de  patience  fî  le  mal 
I^CDoft  plus  grand  ;  &  elle  s*aiHigeoit  de  ce  que 
fH  efprit  en  etoic  comme  abbacu;  mais  dans  cet 
^t  il  pénible  il  n'y  a  voit  qu'à  lui  dire  que  Dieu 
lit  raffiigeoit  étoit  lui-même  fon  Père,  qu'elle 
3p2t  dans  fon  fein ,  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'él* 
ifùt  tentée  par-defflis  fes  forces,  qu'il  augmen- 
oit  fa  grâce  à  mefure  que    fes   douleurs    croi- 
oîent,  ou  quelque  chofe  de.  femblable,  &  aufli- 
t  elle  étoit  confolée.    La  leélure  d'un  Pféaume 
int  on  lui  faifoit  l'application ,  ou  quelques  confî- 
hiBtions  fur  les  fouffrances  de  Jéfus-  Chrifl  la  met- 
tent aufl!  dans  une  autre  dirpofltion ,   &  chan« 
soient  fa  triftefle  en  joie.  Elle  en  étoit  quelquefois 
tranfpor^ée,  qu'elle  nous  difoit:  „  Quand  je  con- 
fidére  que  les  fouffrances.  font  une  preuve,  de 
Tamour  que  Dieu  a  pour  nous ,  j'en  fuis  toute 
ravie,  &  je  voudroîs  me  confommer  en  avions 
de  grâces.  Quel  bonheur,  qu'il  prenne  lui-mê- 
me foin  de  me  faire   faire  pénitence  !    s'il  me 
laiffoit  à  moi-même,  je  ne  choifîrois  point  d'a- 
voir une  fi  grande  fièvre  toutes  les  nuits ,  de  les 
palier  (*ans  dormir  avec  bien  de  l'oppreffion  & 
une   toux  continuelle:   mais  c'efl  Dieu -même 
^  mr'impofe  tout  cela.    11  a  vu  que  je  n'étois 
pas.  a0ez  pure  pour  lui  être  offerte  en  fasrifice; 
qu'il  eft  bon  deim'envoyer  ces  peines,  afin  de 
me  purifier,  &  que  je  fois  bien -tôt  en  état  d'al- 
}pr  jouïr  de  iuj  qiaand  je  feiai  en  l'autre  monde.** 
m  de  quinze  jours  avant  fa  mort  elle  fe  croyoic 


'fOuvétitâ  wdrtniêre  hciire  ,  dé  forte  qn'ell 
'iandplr  qu'on'  fli  les  prières  de  l'Arônie 
'  «Ile.'Cc  qu'on  aflembltt  la  Communauté! 
La  grande  opprtfllon  ([ti'elle  foufFroit  lui 
Tolr  donner  <éiie  penfée,  dans  liqucllc  It 
;  ^qu'elle  avoît  de  la  moïc  la  conlînnoit.  Cepc 
-'^J'at -admiré  en  cela  rafoumfffion  ,&  j'en  ëtolti 
■felewenfconftffe:  car  rjneique  perfuadée  qa't 
.qu'elle  entrOlt'-A  l'Agonie,  elle  recevoir  Iç 
'mré''jétui  JËirois  Sins  répliquer,  &  avecufii 
"Cefir  qui  furprenoit.  Je  luf  dis  une  fois  (m  ' 
jet.'qu'II  lui  étéît  utile  J'obiîîr  en  ccl.i,  f 
quand  il  Teroit -vrai  qu'elle  fût  à  l'agonie,  < 
loit  heureufe  de  mourir  en  obéilTant;  quel 
fsnce  peut  avoir  d'autant  plus  de  mérité,  ^ 
"jenâ  i  des  perfcmnes  moins  confidiiratje), 
*^e' répondit  :  ..Je  voui  affure,  ma  Sœur,-^ 
.;,  puis  que  je  luis  entrée  en  Religion,  w* 
'j,  garclé  que  Dieu  dans  toutes  les  ptrIoilG 
„  m'ocE  conduite:  j'ni  l'ccuié  ce  qu'elle»- 
„  fdient  comme  fi  lui-même  m'eût  parlé;  t 
„  pour  cela  que  je  n'ai  jamais  eu  de  pein 
„  foumettre," 
••vi  Le  Dimanche  des  R^tmcauj  je  îuî  en  s] 
"*  un  qu'elle  reçut  avec  beaucoup  de  piété: 
"ifcîtint  dans  fcs  mains  tout  le  long  de  la 
u  MefTe  qu'elle  entendit  en  efprit,  &.  pend 
"quelle  je  lui  lus  la  Paflion.  Kilemedit:  „ 
„  honorant  l'entrée  de  Notre -Seigneur  dtn 
„  Talem  elle  avoit  accoutumée  de  pafler  t 
„  dans  la  joie  &  dans  l'nflion  de  grâce,  & 
„  remercioit  Dieu  patticutièrenicnt  de  lui 
„  donnée  entrée  en  r.i  Maifon  ,  &  qu'elle 
.  „  lemnifoit  la  Fête  tous  les  ans  en  ce  DîBa 
Je  lui  dis  que  ce  n'étoit  pas  le  tems  de-( 
'.trée;  qu'elle  étoît  venue  ici  au  mois  d'Aoftf. 
me  repartît  „  qtje  comme  elle  n'avoit  po 
„  mémoire,  &  ne  pouvnit  pas  même  Te  ft 
M  dei  jourt  oti  Dieu  l'avoit  ^vutifée ,  elle  1 
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I  inercîoîc  par  rapport  â  celles  qu'il  a  faîtes  à  tou- 
I  te  l'Eglife;  que  rentrée  de  Notre  -  Seigneur  en 
»  Jérufalem  ,ob  il  alloît  pour  opérer  notre  falut , lui  ' 
»  dooDoît  Heu  de  confidérer  la  grâce  qu'il  lui  a- 
tg  voie  accordée  en  la  faifanc  entrer  dans  fa  Mai- 
fe.lbn  pour  y  avoir  part  à  ce  même  falut:  qu'elle 
».  le  loûoi't  de  lui  avoir  donné  Tbabit  de  ReH« 
1^  neufe  tout  le  tems  qu'elle  étoit  occupéç  de  la 
«  faflîoa:  qu'elle  lui  rendoic  grâce  de  l'avoir  fait 
^; Chrétienne  &  de  lui  avoir  donné  le  baptême, 
K  pendant  toute  l'odave  de  TEpiphanie;  &  qu'elle 
I  padbit  celle  du  Saint  Sacrement  à  fe  confacrer 
I  de  nouveau  à  cet  Augude  mydère,  &  à  renou- 
»  veller  les  vgbux  de  fa  Profefîîon."  Je.  fus  édi- 
iée  de  cette  réponfe,  d'autant  plus  que  j'avois  été 
^vent  étonnée  que,  quoiqu'on  lui  eût  dit  de  de- 
lander  la  Sainte  Communion  les  jours  qu'elle  a- 
ÎOÎt  reçue  ces  grâces,  il  arrivoit  qu'elle  en  étoit 
rivée  toutes  les  fois  qu'on  ne  penfoit  point  à  la 
revenir.  Et  comme  elle  ne  s'cxcufoit  jamais^se»<!i«. 
laand  on  la  reprenoit,  je  ne  favois  quelle  en  pou 'î*oii1ô«"' 
oit  être  la  caufe  ,  vu  que  d'ailleurs  elle  avoit  tantSê/l/IÎ' 
c  déOr  de  communier.  Ce  même  jour  elle  me"'" 
it  :  „  qu'elle  efperoit  bientôt  confommer  fon  fa-  " 
,  crifice,  &  que  Dieu  voudroic  bien  le  joindre  à 
^  celui  de  fon  Fils ,  fans  lequel  le  lien  ne  mérîtoic 
,  que  d'être  rejette  ;  "  &  elle  ajouta  :  „  tous  les  mo- 
mens  qui  me  reflcnt  me  feront  précieux  :  je  les  em- 
ployerai  à  écouter  inceflammcnt  cette  parole.  " 
tffcf  rEpotix  vkntt  allez  nu  devant  de  lui;  &  je  ré- 
pndrai  de  tout  mon  cœur  :  Fenez  ,  Seigneur  Jéfus, 
*nez  y  ne  tardez  point. 

Comme  je  recommandois  plufîeurs  perfonnes  à 
;8  prières  ,  elle  me  dit;  „  je  ne  fai  Çy  je  manque 
d'humilité ,  mais  je  fuis  ravie  de  toutes  ces  com- 
midions;  chaque  perfonne  qui  me  demande  des 
prières  augmente  ma  joie,  parce  qu'il  me  femble 
que  ce  font  autant  de  gages  de  la  miféricorde 

Siue  je  vais  recevoir»  car  fans  cela  qui  penfe- 
m.  //.  N  »  roit 
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,,  roit  i  moi:  maïs  parce  que  je  vais  i  Dieii|  on 
^  me  charge  de  lui  demander  ce  qu'on  dKGre:" 
&  s'adJreiTant  à  fon  cruciâx:  „  mon  Dieu,  ib 
„  ellt;,  vous  t'avez  combien  faîme  tomes  noi 
tt  Sœurs:  je  n'ai  peint  été  capable  de  les  rervk, 
,,  Quoique  je  le  fouhaîtafTe  fi. fort  :  je  me  fuis  cf 
,,  forcée  de  prier  pour  elles  &  pour  tons  Ici  be 
9,  foins  -de  TEglife,  comme  je  m'y  fentois  jdUI 
9f  gée,  mais  je  n'ai  rien  fait  qui  vaille.'  A  pMft 
j»  que  je  m*en  vais  à  vous,  ne  me  permettrtl 
„  vous  pas  de  prier  comme  il  fisttit  »  ft  fMk 
,,  nir  ce  que  je  vous  demande  pour  tanc  dé  M 
„  ceflTités?" 

Une  autre  fois  elle  me  dît:  „  ma  Scnr,  pcç 
,,  fez -vous  à  me  décharger  des  perfonnes  poÉ 
„  qui  j'ai  foin  de  prier?  Ëflayez,  je  vous  priSi 
,,  auparavant,  pour  voir  fi  je  ne  ferai  liet 
„  quand  je  ferai  là -haut.  Jcfpère  que  Din 
^  le  voudra  bien  :  néanmoins  afin  qu'il  y  û 
„  toujours  quelqu'un  fur  la  terre  qui  prie  poi 
^  TEglife,  pour  le  Pape  &  pour  Al.  Arnaud. i 
^  l'heure  que  je  le  faifois ,  je  vous  prie  fie  à] 
9,  point  mancjuer  tous  les  jours  à  huit  heures  m 
„  matin ,  &  je  m'y  joindrai  avec  vous." 
M.  LE  Tourneux  vint  ici  pour  le  Jeudi  Sabt,ê 
»uî*^on  crut  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  la  communikà 
it"\a  Viatique,  parce  que  fon  mal  augmentoic 
•"•  coup.  Elle  reçut  cette  grâce  dans  ton  Ht  avec 
reconnoiflance  oc  une  piété  extraordinaires, 
réfolut  enfuite  de  ne  plus  défîrer  de  mourir  m 
jour  plutôt  qu'un  autre,  &  d'attendre  le  mooMtf 
qu'il  plairoit  à  Dieu  de  l'appeller,  en  quoi  eUe  A 
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„  nage  eft  long  :  quelquefois  j'en  fuis  tentée. 
^  à  favenir  je  ne  demanderai  plus  que  la  votonlé 
^,  de  Dieu." 
H e'an MO iNs  il  arriva  que  notre  Mère  Vtjoi 
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'ée  fort  mal  le  Vendredi  Saint  au  matin ,  & 
irant  dit,  qu'il  n'écoîc  pas  impoflible  qu'el* 
parût  mnt  la  fin  du  jour;  cela  rendovella 
rfperance»  &  elle  ne  pouvoic  s'empêcher  de 
omettre  cette  joie.  Elle  demanda  que  l'on 
^  jour -là  .les  prières  de  TAgonie  auprès  d'elle. 
oe  on  ne  l'a  voyoit  pas  en  cet  eut,  on  lui 
tfil  n'étoit  pas  à  propos  de  détourner  la  Corn* 
nié  qui  étoit  occupée  aufli-bien  que  toute 
[fe  â  honorer  la  ^ort  de  notre  Seigneur; 
[e  feroit  mieux  de  s'oublier  elle-même  pour 
T  au  falut  qu'il  nous  a  mérité  fur  la  croix. 
ti*eD  parla  plus ,  quoiqu'elle  le  fouhnitât  fort, 
anent  elle  pria ,  „  Qu'on  lui  permit  de  faire 
fon  particulier  pencfant  le  lervice  ce  qu'elle 
ibaîtoit  i  l'heure  de  Ton  Agonie,  s'attendant 
n'avoir  plus  alors  de  connoiflance.  "  Je  lui 
I  Paifion.  Elle  l'écouta  dans  cette  dirpoiition, 
tiSmt  humblement  le  crucifix  avec  larmes,  et 
amandant  humblement  fon*ame  à  Dieu  par  les 
es  du  Pfeaume  que  notre  Seigneur  dit  à  la 
c,  lit  numustuas^  domine ,  &c.  auxquelles  el- 
nita  des  prières  à  la  Sainte* Vierge  &  aux 
s  Anges,  pour  leur  demander  leur  afliftance, 
I  prier  de  préfenter  fon  ame  devant  le  trône 
miféricorde,  où  elle  efperoit  trouver  fon  û* 
sr  les  mérites  du  fang  de  Jéfus-  Chrift. 
:  foîr  de  ce  même  jour,  elle  renouvella  fea 
:  entre  les  mains  de  notre  Mère ,  &  les  haifa 
il  promettant  de   lui  obéir  jufqu'au  dernier 

^TRE  Mère  lui  a  voit  dît  en  la  quittant, 
e  pouvoit  l'envoyer  chercher  la  nuit  au  cas 
e  ie  trouvât  plus  mal  Comme  elle  fe  fentoît 
Hr  &  qu'elle  étoit  de  plus  fort  oppreffée ,  el* 
)7oit  a  toute  heure  être  à  l'agonie;  &  de- 
loic  inflamment  que  j'allafle  en  avertir  notre 
I  :  ce  oùe  je  refulhi  de  faire ,  parce  que  fon 
;  p'iiudliquoit  pas  qu'elle  f(it  en   cet  état: 
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d^ailleurs  îl  n'étoît  pas  à  propos  de  faire  lever  no* 
tre  Mère  inutilement  en  des  jours  où  elle  vâl- 
loit  &  fatiguoit  beaucoup.  Je  lui  promis  de  la  vtO- 
Icr  de  près,  &  de  faire  tout  mon  poflîble  pourU 
procurer  ce  fecours  quand  je  verrois  qu'il  ferAil 
néceûaire.  £IIe  ne  répliqua  plus  ,  &  fe  contemi 
que  je  lulTe  quelques  Pfeaumes  ou  quelques  pri^ 
res.  Bientôt  après  elle  me  donna  Ton  pouiK  i 
toucher  &  croyoit  aller  paflTer.  Je  lui  réilérti  la 
même  réponfe,  ne  voyant  pas  d'apparence  qu'elle 
dût  mourir  fitôt. 

Le  matin  je  lui  dis  que  j'avois  prié  une  Soc 
d'aller  fupplier  notre  Mère  de  la  venir  voir.  EUe 
me  répondit  que  ce.  feroit  quand  Dieu  le  vmi- 
droit.  Je  lui  témoignai  ai^e^  je  çraignois  de  loi 
avoir  fait  de  la  peine  en  fui  réfutant  s^f^vét  fA 
cette  confolation  pendant  la  nuit.  Elle  sbe  r^ 
qua:  „  non,  ma  Sœur,  n'appréhendez  point  c^ 
„  la,  je  n'ai  eu  garde  de  m'en  fâcher;  j'ai  Cfi 
„  que  Dieu  voyoit  que  j'avois  befoin  de  ccitt 
„  mortification,  &  qu'il  le  pcrmcttoit  pour  mil» 
„  milier;  c*clt  pourquoi  j'ai  été  contente  â  cbaoae 
„  fois,  quoiqu'il  fût  vrai  que  je  n'avois  pas  aflbl 
„  de  force  fur  moi-même  pour  m'empccher  de  me 
,,  fervir  de  la  liberté  qu'elle  m'avoit  donnée,  pa^ 
„  ce  que  je  cioyois  certainement  être  à  Tagonlc, 
,»  &  ^ue  je  fouhaitois  qu'elle  me  préfentâtâ  Dlea: 
,,  mais  vous  en  jugiez  mieux  que  moi,  &  vooi 
y,  avez  bien  fait  de  n'avoir  point  eu  d'égard  1  ce 
^  que  je  vous  difois." 

Elle  me  parla  enfuite  de  la  reconnoiflânce 
'qu'elle  avoit  de  la  charité  de  notre  Mère,  &de 
leflime  qu'elle  en  faifoît.  Sur -quoi  elle  médit: 
J'ai  toujours  reconnu  que  Dieu  lui  a  donné  les 
grâces  &  les  talens  néccffaires  pour  bien  con* 
duire  une  Communauté:  il  la  remplie  de  foo 
efnrit:  il  lui  a  donné  fes  lumières  ;  &  elle  a  le 
zèle  &  la  charité  pour  être  utile  aux  âmes.  Ses 
paroles  font  remplies  d'onâion  ;  &  pour  moi  je 
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i^  Ile  Tai  jamais  entendue  que  je  n'aie  remporté  ; 
^  quelque  chofe  de  bon  à  mettre  en  pratique.^ 
X!b  qu'elle  difoft  en  cela  étoit  fi  vrai,  que  toute  Û 
;eotiduite  en  rendoit  témoignage.    Il  iti'eft  arrlvj(  . 

Îlufîeurs  fois,  que  lui  demandant  fa  difpoficion  Air 
es  chofes  qui  m'avoient  édifié  tn  elle,  elle  m'al- 
l^uoit  les  inflrudlîons  que  notre  jMère  nous  don* 
'iie  ;  &  j'en  étois  fiuprife,  parce  qu'elle  patToic 
^ax  n'avoir  point  de  mémoire:  mais  on  voyoit 
en  cela  que  les  caractères  du  St.  Srprit  font  plus 
'efficaces  que  ceux  de  la  mémoire  la  plus  excellen- 
te. Elle  me  dit:  ,,  que  depuis  le  jour  qu'elle  avolt 
«9  pris  i'babit  11  ne  s'en  etolc  point  paffé  oh  Alt 
„  ti'eûc  demandé  à  Dieu  que  Ton  frère  vint  être 
^,  ici  jardinier  5  &  que  fa  fœur  Religîeufe  à  LieQb 
^  pût  venir  prendre  fa  place  ici  après  fa  mort.: 
m' qu'elle  avoit  grande  compaflîon  de  ce  qu'elle 
*,;  fouffrolt  depuis  plus  de  deux  ans  &  demi;  ft 
^  qu'elle  alloit  voir  sll  y  avoic  Quelque  chofe  à 
«»  faire  auprès  de  Dieu  pour  la  délivrer  d'une  11 
-j»  grande  tentation.  "  On  peut  admirer  ici  ce  que 
du  le  Prophète,  que  EHeu  fait  la  voUmté  de  ceux 
fd  le  craignent  ;  car  le  neuvième  jour  après  la 
mort  de  ma  Sœur  Darie,  ma  Sœur  Anne  Agathe  f,i4,« 
eft  fortie  de  LieiTe,  &  efl  venue  en  cette  Maifon  SJ^^'^fti^ 
fMtr  un  coup  de  la  main  du  Très- Haut,  &  lors- Â'];;^^*"' 
qa'i  parler  humainement  cela  paroiflbit  impojQi- 
ble. 

Le  Samedi  Saint  â  onze  heures  du  matin,  elle 
me  dit:  „  que  pour  témoigner  à  Madame  de  Font* 
„  pertuls  TafFeâion  avec  laquelle  elle  fe  chargeoit 
„  d'aller  prier  pour  elle  en  Tautre  monde ,  §.  de 
„.  s'acquitter  de  toutes  les  commiffions  qu'elle  lût 
„  avpit  données ,  elle  défîroit  que  je  récitaile  au- 
„  près  d'elle  pour  la  dernière  fois  les  prières  qu'eN 
„  le  difoit  tous  les  jours  â  fon  intention."  £llè 
commença  la  première  en  difant:  Madame  dé 
Fontpertuîs  &  M.  de  Luzancy ,  vmite  adoremus. 
A  quoi  elle  me  fit  ajouter  les  trois  préoliers  veiffeCi 


ia  Pfcaoïne,  Write  exukmus ,  &  )e  Pmt 
Cffiê^  Icf  Pfeaume  Domine  mltaJU  w,  ft  I 
nies  de  la  Sainte -Vierge.  Je  m'éconoal  9 
difoit  taDt:  elie  me  témoigna  que  quand  al 
poar  les  perfonnes  affliges  cm  perfécoté 
a'étendolc  volontiers:  ce  dont  je  fbs  perfiuM 
la  fuite  du  jour  m'avant  fait  faire  presqn 
tes  les  heures  les  prières  ordinaires  :  J4to 
cccafion  qu'elle  favoit  plufieors  Pieaovi 
plus  grande  partie  des  Hymnes  qu'elle.  M 
dnites.  Ce  rut  ce  jour-  la  que  j'appns  a{ 
tes  ces  pratiques  de  piété ,  dont  fd 
principal  dans  cette  relation;  &  COOI^ 
mandai  depuis  ouel  tems  elle  s*y  ezerç^ 
xépondit  en  fouriant:  ,,  Cétoit  toat  eeb 
M  bâtifTois,  quand  vous  me  brûktes  p^ 
n  Papiers  qui  me  coûtèrent  tant  de  bhp 
tf  Dieu  le  vouloit,  &  je  ne  les  ai  pasreghefi 
,9  d'autant  plus  c{u1l  m*a  fait  trouver  cet  i 
\j  la  place;  car  il  falloit  prier  â  quelque  ] 
„  ce  fût.  "  je  lui  dis  qu'on  Tavoit  fait,'  p 
l'on  craignoît  que  cela  ne  la  détournât  de 
vail.  Elle  me  répondit:  „  Quoi,  ma  SOBii 
„  poffible  qu'on  ait  eu  cette  penfée  ?  I 
,9  eft  le  vrai  moyen  de  bien  faire  toutei 
,y  quand  j'ai  manqué  d'application  »  de  ari 
,9  d'addrefle,  ce  n'a  pas  été  parce  qae  j 
,>  mais  plutôt  parce  que  j'étois  dans  qoèlq; 
,,  tîon:  car  d'ailleurs  je  puis  alTarer  fu 
1^  jamais  eu  l'efprit  plus  libre  que  lorsque  \ 
,y  il  feroit  bien  fâcheux  ^u'on  attribuât  à" 
,,  de  fautes  que  j'ai  faites:  mais  Je  TA 
,,  qu'on  ne  s'en  rapporte  point  i  ce  qjd 
,,  qu'on  eîSàye  plutôt  à  toujours  priée,  ft 
„  ra  quil  n'y  a  rien  de  pareil  pour  domej 
,f  &  la  joie  à  l'ame.  M.  de  Sacy  me  Vâ^ 
„  fait  entendre  &  m'avoît  bien  perfic 
„  cette  obligation,  maïs  j'nvois  il  peu  d" 
9,  ment,  que  je  ne  favois  comment 
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41  bout»  jusqu'à  ce  que  Dieu  m'en  aie  donné  la:grt* 
^  ce.;  mais  je  puis  dire  que  je  n'ai  jamais  eu  r^fprit 
^  plus  content  &  plus  en  repos;  &  que,  H  je  n'a- 
^  vois  été  incapable  de  tout  »  j'aurois  mieux  fer- 
^  Vi  nos  Sœurs  qu*en  tout  autre  tems.  11  n'y  a 
«  rien  dans  la  vie  de  comparable  â  la  prière:  c'eft 
ji  le  principal  bonheur  dont  on  puiOTe  jouir.  " 
.   Elle  étoit  alors  extrêmement  mal;  mais  elle 

Ie  iàvoit  (î  elle  ofoît  efperer  de  mourir:  ce  qu'el- 
\  témoij;na  en  dîfant,  „  je  n'ofe  plus  dire  que 
^  mon  pèlerinage  efi  long,  ni  me  plaindre  de  ce 
^  qu'il  ne  finit  pas  :  cependant  je  vous  prie  de  me 
^  permettre  de  demanaer  à  Dieu  une  grâce  en  me 
I,  loumcttant  à  ce  qu'il  lui  plaira.  Vous  favez  qu'il 
„  n'7  aura  que  moi  demain  dans  cette  Commu- 
^  nauté  qui  n'aurai  point  le  bonheur  de  participer 
„  â  la  Sainte  Communion:  pourrois-je  demander 
^  â  Dieu  la  grâce  d'aller  communier  dans  le  ciel , 
,,  &  y  faire  la  Pâque.  **  Je  lui  dis  que  non  -feu- 
lement elle  le  pouvoit  demander,  mais  que  même 
il  7  avoit  lieu  d'efperer  que  Dieu  lui  vouloit  ac- 
Hirder  cette  grâce ,  parce  que  fes  forces  dimi- 
QOoient  alTez  pour  faire  croire  qu'elle  ne  pafferoît 
pas  la  journée  du  lendemain.  Elle  fut  ravie  de 
cette  réponfe,  &  ne  penfa  plus  qu'à  rendre  grâce 
ï  Dieu  &  attendre  en  paix  ce  moment  il  défiré. 
Bile  avoit  demandé  à  notre  Mère  de  mourir  fur 
la  cendré;  &  comme  elle  lui  eue  dit  qu'elle  né  le 
fugeoft  pas  à  propos  pour  des  raifons  qui  ne  la  ré« 
gardoient  pas,  elle  crut  que  c'étoît  à.  caufe  que 
cela  n'etl  pas  ordinaire;  &  elle  lui  demanda  fi  elle 
vouloit  bien  lui  faire  mettre  une  ceinture  de  crin 
qui  ne  paroitroit  pas  ,  &  que  par- là  elle  pourroîc 
mourir  en  pénitente.  Le  29.  Mars  elle  continua 
de  prier  ou  d'entendre  lire  environ  jufou'à  minuit  » 
qu'elle  s'afibupit  un  peu.  On  dit  à  deux  heures 
Matines  &  Laudes  du  jour  de  Pâque  auprès  d'elle. 
Depuis  cette  heure  fa  défaillance  alla  toujours  en 
augmentant;  &  on  voyolt  bien  qu'elle  appiocbolt 
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Mis       VUs  tàpMtes  &  ^MênffmOÊB 

<Zt  la  lîforc  <>nitid  Tf ertes  fonnèrent^je  ht  • 
pris  d'elle.  Ënfuice  elle  appella ,  le  F^  Ik  1 
fiaaid  ytrâu  adùtemus  $  me  fit  dire  les  tro{É^ 
verfèts  du  Pfeaume;  enfuice  Po^,  A9^'^ 
Cmfitiùr;  &  me  dît  d'ajouter  pour  M.  AraM 
autres  verfets  du  Pfeaume ,  auditam  fte  m 
miféricordiam  tuam  :  notait  fac  mibi  vùm  tt!i 


pulem:  tripe  me  de  inimicis  meis  ;  le  nin 
fanGte;  &  nprès,  pour  cette  Coxnmunaim-^^ 
ûi  dire  trois  verfets  du' Pfeaume  L.  CtrmAfi 


in  met  Deuj,^c.;  nepvjiciâs  me^  lke*t/M 

U  ùetitiâfHf  &o    Coinine  fa  Gnlâd^ttéft'l 

.je  lui  témoignai  de  la  peine  de  D'avèfr  pôtf 'é 

ia  prémi^e,  parce  que  je  ne  favois  fiehepi 

Vivre  encore  quelques  heures ,  puisqu'elle 

roit  beaucoup:  „  Allez,  ma  Sa?ur,  me  dN 

\,  ne  craignez  rien ,  je  vous  attendrai  pjM 

'^  rir:  ne  vous  Inquiettez.  point  pour  joA* 

y,  la  MefTe:  (i  je  fuis  plus  mal  je  vomrrd 

„  dire  ;  mais  j'cfpère  que  vous  me  troiMd 

„  core.  *'    Je  lui  dis  que  j'alloîs  comoiuntei 

intention ,  que  je  lui  rapporteroîs  le  bal&rdl 

que  je  ne  la  quitterois  plus  jufqu'à  ce  dai 

Tappellât  à  la   Communion  bîen[ieureu&  ; 

avoît  demandée.    Elle  répartit:  „  Cetii' fê 

,,  bien  ;  j'attendrai  la  paix,  &  cependscnt f 

„  rai  en  efprit  jà  la  Mcfle  qui  le  dire,  j 

„  prie  feulement  d'appeller  M.  de  ÎTillèdR 

3,  y  allant,  &  de  vous  fouvenir   de  àémà 

',,  Dieu  de  bons   minidres  pour  fon  ^jifjl 

„  c'eft  rheure  que  je  le  fais.  "    Elle  eonab 

entendre  la  MefTe  avec  un  zèle  4^  une  '1 

d'autant  plus  grande,  qu'elle  approcfaéff^i 

ge  de  Dieu,  qui  efl  la  fource  de  ramour  ^ 

loit  dans  fon  cœur.    Elle  fe  fit  lire  la  PÂi( 

'  Bima  Pafcali  laudes  en  latin ,  &  la  réciu  dB 

me  en  vers  François  ;  mais  en  la  redtafit 

tourna  tout- â r  fait  à  la  mort. 

£llx  nous  envoya  dire  qu'elle  étôlit  jKà 


bout ,  jusqa'i  a  que  Dieu  m'en  aJtdooné  li-gtl- 
ce  :  mais  je  puis  aire  que  je  n'ai  jamais  eu  l'çfcriï 
.pliu  content  <*  P'"s  en  repos;  &  que,  fi  je  nV 
v(^  été  incapable  de  tout ,  j'aurois  mieux  fer- 
Vi  nos  Sœurs  qu'en  tout  autre  tems.  il  n'y  a 
jlen  dans  la  vie  de  comparable  i  la  prière:  c'cft 
iê  principal  bonheur  dont  on  puifle  jouir.  " 
^LLs  etoit  alors  extrêcoement  mal  ;  mais  elle 
\  ^voit  (î  elle  croit  efperiT  de  mourir;  ce  qu'el- 
^tèmoïfïiia  en  difant,  „  je  n'ofc  plus  dire  que 
,,tiion  pélétinnge  ell  long,  ni  me  plaindre  de  ce 
qn'i'  ^^  '^^'^  P"  -  ccp^iiti^'^t  je  vous  prie  de  mç 
péruiettre  de  demanaer  à  Dieu  une  |race  en  ma 
foumctcant  â  ce  qu'il  lui  plaira.  Vous  favez  qu'il 
n'y  3ura  que  moi  demain  dans  cette  Comma- 
nauté  qui  n'aurai  point  le  bonheur  de  participer 
i  la  Sainte  Communion:  pourrois-je  demander 
à  Dieu  la  grâce  d'aller  communier  dans  le  ciel, 
ic  y  faire  la  Pâque.  "  Je  lui  dis  que  non  -feu- 
:ment  clic  le  pouvoiC  demander,  meis  que  même 
y  avoic  lieu  il'efperer  que  Dieu  lui  vouloit  sc- 
jider  cette  grâce ,  parce  que  Tes  forces  diml- 
ooïent  affczpour  faire  croire  qu'elle  ne  palTeroit 
19  la  journée  du  lendemain.  Elle  fut  ravie  de 
me  réponfe,  &  ne  penfa  plus  qu'à  rendre  grâce 
Pieu  &  attendre  en  paix  ce  moment  fi  défiré. 
Ile  avoic  demandé  i  notre  Mère  de  mourir  fur 
1  cendre;  &  comme  elle  lui  eut  dit  qu'elle  ne  le 
igeoît  pas  i  propos  pour  des  ralfoni  qui  ne  fa  ré- 
irdoîent  pas,  elle  crut  que  c'étoit  1  caufe  que 
eia  n'ell  pas  ordinaÎTc;  &  elle  lui  demanda  Selle 
cmloit  bien  lui  faire  mettre  une  ceinture  de  erln 
ni  ne  paroitroit  pas  ,  &  que  par-U  elle  pourtolt 
lOarir  en  pdnheote.  Le  29.  Mars  elle  continua 
iç  plier  on  d'entendre  lire  environ  jurqu'd  minuit, 
qu'elle  s'aObupit  un  peu.  On  dit  i  deux  beurçi 
^^nes  &  Laudes  du  jour  de  Pique  auprès  d'elle. 
QÎs  cette  heure  fa  défaillance  alla  toujours  en 
\  tt  oa  voyoit  bien  qu'elle  appiocbolt 
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sf»      Fia  Uifimui  &  tafk^lfvit^^ 

dont  elle  tvoit   ea   une  c(»iibbtloB 
aaîre. 

Elle  étoit  âgée  d'environ  vingt 
mémoire  fera  en  perpétuelle  hén«d; 
Monaftère,  où  elle  a  paflS  cinq  ans  & 
efperons,  que  les  mérites  du  fang  de 
ft  la  grâce  de  la  réfurreâion  fupplâ 
lui  poa?olt  manquer,  &  la  mettront 
lut  de  jouir  du  repos  étemel.    JÉmm^      , 
Ce  7.  Avril  1682.  /; 
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Lettre  de  M.  Wcdon  de  Bèaupuit^Jiéfî 
d'une  de  fes  nièces  y  à  um  Supirunegr^ 
Ugieufes. 


I 


L  a  plu  â  Dieu,  comme  vous  (aves  oui  fi 

de  Mère,  d'nppeller  â  lui  un  de  met  :1M 

y  a  fept  mois.     Il  m'a  encore  enlevié  1 

te  mois  une  de  mes  nièces,  âgée  de  9l{b 

JJJ«j^*«di8  qu1l  me  Ta  enlevée,  parce  qu'elle  Ibc 

ojj«»*    peu  au  cœur,  &  que  j*avois  quelque  » 

aiàt*.      cbe  â  elle,  mais  de  ces  attaches  innoceoM 

mtfes,  que  la  charité  produit  entic  kt*^ 

^ue  Dieu  unit  lui-même  pour  fa  gloin J 

hens  particuliers.  Ceux  qui  nous  tefioieBi  1 

l'un  à  Tautre  félon  la  nature  n*étoîent  ptt  0fi 

nous  ferrofene  de  plus  près.    Je  Taipiofi.Mi 

rement,  parce  que  je  reconnoiflbis  qne^ 

liioic  aufli  d'une  affeéUon  particulière;  qoll) 

noit  beaucoup  de  confiance  en  moi^  ft  q| 

Mbit  la  grâce  de  profiter  des  avis  filiuab 


im.'IMi^Jès  de  Pon-X^.      ^MJI 

Ichois  de  \^i  donner  dans  les  occaOons  qui  s'en 
ientoient,  &qut  arrivoient  affez  (buvent,  parce 
;Ile  avoic  foin  de  fe  les  procurer  elle-même  par 
vifîces  aflèz  fréquentes  qu'elle  me  lendoit  pour    \ 
effet  dans  ma  folicude. 

\WE  avoit  de  refprit  &  une  piété  éclairée  &îf,vro'S^ 
te, fondée  fur  une  grande  humilité  &  wie  gran-jjfjjj^^* 
innocence.    Elle  goûtoit  les  chofes  de  Ôîcja.  «J^p»»'^»;*' 
zèle  pour  là  vérité  &  pour  la  juftice  n*étant"*ïîifcî 
n   du  commun ,  elle  avoit  une  eilime  &  un 
cft  tout  particulier  pour  les  perfonnes  qu'elle 
noiflbit  y  être  attachées  :  elle  prennoit  beaucoup 
>art  aux  biens  &  aux  maux  de  TEglife ,  &  c'efl 
quoi  elle  étoit  îe  plus  fenfiblement  touchée: 
amour  pour  la  fimplieité  &  la  modeftie  chré- 
nes,  dont  elle  favoit  qu'elle  avoit  fait  profef- 
dans  le  baptême  par  ia  bouche  de  fes  paratn 
araine ,  lui  donnoit  une  très-grande  averfion  pour 
uxe  &  la  vanité  du  fiécle  :  &  elle  ne  .pouvoit 
éibudre  à  en  porter  fur  elle  les  moindres  mar« 
s* 

L  LE  a  toujours  fouhaité  Jufqu'à  la  mort  ^'^^ re  j?»^  j*»^ 
igteufe.     Les  Urfclines  de  cette  ville,    chez^çjVnft, 
elle  avoit  été  en  penfion  dans  fon  enfance ,  jwjcj^^j» 
it  remarqué  en  elle  dès  ce  tems-Ià  un  très-wK* 
.  naturel,  &  beaucoup  de  difpofition  à  la  ver- 
la  regardant  ^fors,  ièlon  c^'ellcs  témoignèrent 
loî-mcme,  comme  un  petit  Ange  à  caufe  de 
innocence  ,  de  fd  candeur,  de  fa  douceur,  de 
humilité,  de  fon  obéiflànce ,  de  fa  modeftie 
8  l'Eglffe ,  de  fon  attention  &  de  fa  dévotion 
raordinaîres  pour  un  enfant  de  fon  âge,  ont 
jours  confervé  depuis  beaucoup  d'afFeftion  & 
bonne  volonté  pour  elle,   îa  conOdérant  en 
:lque  forte  comme  une  de  leurs  iîlies  ;  &  les  Su- 
feares   ont  témoigné  plufienrs  fois  qu'elles  la 
evroieni    très -volontiers'  dans  leur  Maîfon , 
te  infirme  qu'elle  étoit,    û  on  vouloft  Me»  la 
r  douner»    Mais  fa  Mère  r)^3  pas  pu  fj  té- 
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•fei>n!fr.   foudre,    quoiqu'elle  fût  très •  pcrfuadée 'que 

"Vi!|.*r  -  bonnes  Religicufes  en  auroient  tout  le  foin  [H 

W/fdc  ble:  elle  a  voulu  h  retenir  auprès  d*eWe  Jt  1*» 

*^**'''  toujours,  pour    ainû  dire,   lous  fes  yeui,- 

de    pouvoir    l'affilier    elle-niênje,     ft    pir 

noyen    fc    délivrer    d'inquiétude   &    fatisnirc 

tendreOe  ^  fon  affeaion  de  Mère.    Il  n'y  t'A 

que  (es  infirmités  qui   l'ont  privée    du  botA 

qu'elle  fouhaitoit  fî  fort;  &  ce  n'elt  guères  qû'i 

égard  &  à  l'égard  des  foulagemens  qu'on  U 

geoît  fouvent  de  prendre  malgré  elle,  qn'ellta 

ont  été  fenfibles;car  du  refte,  comme  cHc  avol 

)a  foi ,  elle  trouvoit  du  plaifîr  à  foufFrir.    Blà 

fes  infirmités  Pont  empêchée  de  porter  lliilii 

yif^yS'jle  nom  de  Religieufe,  elles  ne  Tonc  point  en 

J^^-jj«[«  chée  d*en  faire  les  fondions,  ni  par  coofiSqi 

d'être  véritablenoent  Religieufe  devant    Wci 

devant    les  hommes  à  la   manière .  qu'on  W 

dans  les  premiers  fiècles  de  TEglife,  en  dèmtu 

chez  foi.    Elle  avoit  une  petite    cellule  ob 

s'occupoit  à  prier,  à  lire,  à  méditer,  à  dire  Vo 

de  rE^liTc  aux  heures  convenables,  &  é  travai 

Elle  n'tin  fortoit  puères  que  pour  aller  ik  l'ft 

ou  elle  pafFoit  d'ordinaire  des  tems  fort  confia 

bles,  &  die  y  auroit  pafTé  les  jours  entiers 

s'ennuyer,  û  cela  lui  eut  été  permis.     EMe  c 

choit  les  endroits  les  plus  retiras  &  les  p!us  I 

bres  pour  pouvoir  s'y  entretenir  avec  plus  de  H 

té  &  de  repos  avec  fon  Divin  Epoux;   &  cl 

paroiflbit  dans  un  profond  recueillement  &  fi 

vente  dans  fes  prières,  quoiqu'elle  fc  plaignit 

jours    de  fes  diftraélions,  que  tous  ceux  qu 

voyofent  en  étoient  extraordinairement  édifiés. 

.^  ,      le  s'appliquoir  à  indruire  de  pauvres  filles.    11  ^ 

f.VrVir*  de^^^'^  qui  la  vcttoient  trou^^er  chez  elle,  flt  Œan 

pmÎ-cÏ  'qu'elle  prcnnoit  la  peine  d'aller  trouver;  A  m 

une  certaine  Demoifetle  maîtrefle  d*école  d< 

connoiflànce  &  de  fes  amies  étoit  abfente,  clh 

}oit  prendre  fa  place  pour  lui  faiie  pla^fir,  &  f 


/ 


êcher  que    fes    écôlîères   ne  perdfffèn't  1eôr«»e»«ft« 
ï.     EUevifitoit  aufli  les  Pauvres  mahdes.   &1Vk"*"^ 
fculièrement  quelques-unes  qu'elFe  connoiflbit, 
étoient  réduites  depuis  long-tems  à  demeurer 
ours  au  lit  ou  fur  une  chai^  &  dans  l'impuif- 
é  de  travailler  &  de  s'aflîfter  elîes  -  mêmes. 
LLE  les  fervoît,  !es  confoloit,  leur  faîfoît  des 
très  fpirituelles,  &  fes  affiftoit  même  corporel- *«/«*•* 
rnt  du  peu  qu'elle  avoir.    EFIe  prêtoît  à  d'au- 
qui  n'étoient  pas  tout- à- fait  incapables  de  ga- 

leur  vie,  mais  qu'elle  voyoit  dans  quelque 
rflîré  prenante ,  toujours  difpofée  à  faire  da- 
age  fî  elle  eut  eu  plus  de  bien  en  fa  difpofîtion 
lie  n'en  avoit ,  &  ne  fouhaitant  d'en  avoir  que 
•  de  femblables  uf.iges.  Auffi  la  feule  chofe 
Ile  a  témoigné  défîrer  de  fcs  parens  avant  que 
Qourir,  c'a  été  qu'ils  continuaffcnt,  &  même 
s  augtnentafTent  ep  fa  confidération  &  pour  le 
s  de  fon  ame  leurs  charités  envers  IesP«iuvres, 
f>UR  celles  qu'elle  faifoit  elFc-même,  c'étoit 
>urs  fans  compagnie  &  le  plus  fécreitenient 
le  pouvait.  Elle  ahnoit  Dieu  d'un  amour  (î 
re  &  en  même  tems  Ci  fort  &  (1  généreux, 
IFc  ne  pouvoit  foniFrîr  qu'on  Toftcnçât,  n{,,g,,„^ 
Ton  dît.,  ou  que  l'on  fît  rien  de  mal  en  ia  ;;',"„';, ,, 
înçe;  &  quand  cela  arrivoit,  qui  que  ce  fût ;,%•]■; 
le  fh»  ou  elle  prcnnoit  h  liberté  de  Te  re- 
dre  ouvertement  à  l'heure  môme,  ou  elle  lui 
jîgnoit,  par  r«TÎr  de  fon  vifage  &  par  fa  conte- 
:e,  combien  elîc  en  avoit  de  peine,  mais  ceFa 
e  manière  fî  ingénue  &  fi  franche,  que  per-j^^jariN 
e  ne  le  trouvoit  mauvais.  Ayant  de  très- bas*'*** 
mens  d'elle-même  elle  elh'moitles  autres  fans 
pararfon  meitlcures  qu'elle,  &  Je  fai  qu'elle 
oit  quelque  forte  d'envie  à  la  vertu  de  celles- 
les  qui   la  regajdoicnt   comme  leur  modelé. 

n*empêchoft  pas  néanmoins  qu'elle  ne  con- 
tt  la  paix  dans  fon  cœur,  &  qu'elle  ne  fût  tou- 
î  gaîe>  tfune  gaieté  qui  venoit,  fans  qu'ielle 
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s*en  appcrçûc ,  de  la  bonne  difpofitîon  de 
fcîence ,  de  fon  dégagement  de  toutes  cbol 
fa  réfîgnation  à  la  volonté  de  Dieu.    CSdt 
Ton  a  remaraué  dans  fa  dernière  ina]adie;ca 

3u*ellc  fût  cfcs   le  commencement  oue  1« 
edns  la  jugeoient  dangereufe,  bien  loin  q 
SPnfpCHf'lui  caufït  aucune  trideiïe  ou  inquiétude  pm 
*■•'••    de  la  mort  dont  elle  étoit  menacée»  elle  en 
gna  toujours  de  la  joie  ;  &  comme  un  de  C 
uns  hii  difoit  un  jour  ,,  que  bien  que  la  a 
9,  néccflàirc,  il  falloit  pourtant  tâcher  qoa 
^  arrivoit  de  la  recevoir  de  bon  cœur  & 
„  re  de  fa  vie  à  Dieu  un   Sacrifice  roU 
Ftr«i"  dcr>  n^e  cette  aftion,  ftlon  M.  de  Sc  Çjrrai 
cjrîl/*'  »9  ^^  grand  mérite  6i  une  cfpêce  de  martyr 
^  ble  de  fatisfaire  à  la  judice  de  Dien.popr: 
^  chés  &  d*attirer  fur  nous  fa  miréricorde,' 
lui  répondit  avec  une  tranquillité  d'efbfic 
inante,  &  en  fouriant:  „  cfl-il  vrai?  ume 
„  pourtant  que* cela  cfl  bien  facile.  Serois.< 
„  h  hcureufe  que  de  mourir.**    Elle  contitt 
cette  difpontion  de  joie  &  de  paix  jufqu'î  c 
Kiic  rf^ftle  eût  achevé  fon  facrifice.  Elle  reçut  le  Sa) 
^c^t.viati-||qye  ayçj,  Cj  ferveur  ordinaire  ;  ■&  comme  ( 
toit  fes  forces  diminuer  par  la  continuatiûi 
maladie,  elle  me  pria  d'avoir  foin  qu'on  n 
rât  pas  trop  h  lui  apporter  l'Extrême- G^ûi 
témoignant  qu'elle  feroit  bien  aife  de  la  M 
avec  connoirfancc.    Cela  fut  fait  comme  i 
volt  fouhaité.    On  la  lui  apporta,  &  elle  l 
avec  une  connoifTancc  entière ,  &  dans  lea  ] 
rcs  dirpofitions  qu'on  peut  défirer.  Le  dcm, 
de  fa  maladie  9  après  avoir  été  quelque  terni 
d'elle,  ne  voyant  rien  qui  preflTât,   je  la 
pour  aller  â  Vêpres  ;  &  après  Vêpres  je  fi 

Suîttcr  d'une  vifite  de  charité  qu'on  m'avi 
c  faire.  Tout  ce  jour-li  elle  fut  dans  i 
forte  d'afToupiflTement  qui  lut  faifoit  de  la 
parce  qu'elle  eut  bien  foubaiié  d'avoir  t 
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{'eCprlt  libre  pour  penfer  à  Dieu  &  s'occuper  de 
bonnes  chofes.  -  Mais  pendant  mon  abfence  elle 
rouffiric  de  grandes  douleurs  qui  contraignirent  la 
nature  de  fe  plaindre  malgré  qu'elle  en  eut,  &  de 
dire  quelquefois,  „  je  me  meurs,  je  n'en  puis 
,,  plus.**  Sur  les  Hx  heures.  Tentant  les  appro- 
ches de  la  mort,  &  ne  m'apirercevant  pas  dans  la 
chambre,  elle  demanda  où  j'étoîs,  &  témoigna  le 
défir  qu'elle  avoit  de  me  voir.  £n  ayant  été  aver* 
tie  je  vins  le  plus  promptement  qu'il  me  fut  poflî- 
Me  :  le  tems  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  lui  paroi- 
tre  long  ;  &  comme  elle  appréhendoit  d'être  fur- 
prife  de  la  mort  ou  de  perdre  la  connoifTance  avant 

Spe  je  fufle  arrivée ,  elle  témoigna  à  M.  Ton  Con^ 
efleur  „  qu'elle  aurolt  bien  fouhaité  de  me  vo!rs,rMnt.- 
cncore  une  fois  avant  de  mourir;  mais  que  fitu^ 
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Dieu  ne  le  permettoit  pas,  il  falloit  tâcher  dcijiilSSil^ 
foufFrir  le  mieux  qu'elle  pourroit  d'être  privée*^* 
^  de  cette  dernière  confolation,  &  "adorer  en  cela 
^  comme  en  tout  le  relie  les  ordres  de  fa  Provî- 
^  dence.  "  Ce  n'étoit  pas  là  fans  doute  un  petit 
ncrlfice  pour  elle  ,  eu  égard  à  l'afFcébion  que  Dieu 
lui  avoit  donné  pour  moi.  Mais  Dieu  s*étant 
contenté  de  fa  bonne  volonté  &  de  cette  fainte 
difpoficion  oit  ell^boit  de  vouloir  bien  être  pri- 
vée, pour  fe  foudHre  à  fes  ordres  toujours  jufles 
ft  adorables ,  d^une  chofe  qui  lui  tenoit  fi  fort  au 
coeur,  s*il  le  jugeoit  à  propos,  il  lui  accorda  c» 
qu'elle  fouhaitoit.  J'arrivai  lorsqu'elle  étoit  en- 
core pleine  de  connoiflTancc,  &  qu'elle  avoit  même 
fefprit  plus  libre  &  plus  dégagé  qu'elle  ne  l'avoît 
eu  ai^aravant.  M'étaut  approchée  le  plus  qu'il  me 
fut  poflîble,  afin  qu'elle  me  pût  dire  plus  libre- 
ment  &  plus  facilement  ce  qu'elle  défiroît  de  moi, 
die  me  dit  „  qu'elle  avoit  fouhaité  de  me  voir  en» 
^  core  une  fois  avant  de  mourir,  pour  me  dire 
^  le  dernier  adieu  ,  &  me  prier  de  Taflifler  à 
^  ÙL  mort  &  de  ne  la  point  oublier  dans  mes  prié- 
»,  res«'*    Je  lut  promis,  mais  fans  lui  tenir  alors 

grand 
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"jilt&^tlircours;  carj'ivaoe  ma  foiblcfTe  ces  par» 
les  m'attendrirent  teJIenient  It-  cœur ,  que  je  ne  pni 
xn'empëcber  de  répandre  dts  latines  en  l'eoibrtt 
tint;  ce  qui  me  mit  bon  d'ccac  de  pouvoir  conti' 
nnSr  i  lui  parler,  Oa  avoit  déjà  dit  les  prièfcr 
iajii.ia  Agonifansi  mais  m'étant  mis  à  genoux  oa  ^ 
«Ml*  du  lit  de  la  malade  je  les  recommençai. eaeontt 
M^déc  de  quelques  autres  Eccléfisltiques  &  dtt, 
~^UI  proches  parens.  Apié&  les  avoir  achevéeiv 
nom  dimes  les  fept  preaumes  de  la  pénitence  sw« 
';!«  Litanies  des  Saînis.  Rajoutai  à  cela  queltBa 
'autres  preaumes  &  des  Hymnes  &  prières  de  m 
giire  ,'  que  je  jtigcois  les  plus  propres  pour  fit 
,  tat  ob  elle  étolt  :  ce  ()ue  je  ne  dilbis  pas  tout-d» 
'  ffiitt,  mais  par  intervalles  &  peu  à  la  foîspourm 
ma  ttofi  la  fatiguer,  &  Hmpltment  pour  lui  lom- 
air  de  quoi  s'entretenir  utilement  pendant  M 
HÏ'"..monKn>  iî  précieux  qui  lui  refloient.  Elle  n'anjt 
»  ,'Mj  pourtant  toqt-i-fàit  befoin  de  ce  fecouniÂ 
uvoit  affez  s'occuper  elle- même  devant  DieU.ft 
exercer  en  fa  préfence  toutes  fortes  d'ailes  de  8^ 
l^on  par  In  fainte  habitude  qu'elle  en  avoit 
,fe:  ce  qu'elle  faiTott  en  effet;  tantôt  elle  bL,— 
S  adoroit  le  crucifis,  tanCÔUj^Ie  iniploroft  la  1$" 
'.Ëi'îcorde  de  Dieu,  tantôt  elM^voquoit  la  â*  "* 
'Vierge,  tantôt  elle  récitoit  quelques  verfets 
.Pfeaumcs,  ou  faifoit  d'aulces  prîèrep ,  &  tout  ce&  ' 
avec  une  applic.irion  &  une  fervf.u-  qui  lui  étiii  ' 
'particulières.  Elle  prroit  aulTi  de  teins  en  Ecmf 
qu'on  lui  JËtt&t  de  l'eau  béoite,  &  avertit  qa^ 
eût  foin  de  Fui  dire  trois  fois ,  jéfw  Maria,  toi 
qu'on  la  verroit  fur  le  point  d'eïpirer. 

Elle  fe  poHlda  de  cette  manière  presque  JÉ^ 
^tjifau  dernier  moment  de  fa  vie  ;  &  comme  sbA 
lavoir  achevé  toutes  nos  priérts  ,  nous  peiûSm 
Ià[  donner  un  peu  de  relâche,  elle  ))rm  qu'on  tQ 
;I6t  la  FaHIon  de  notre  Seigneur.  On  la  luttoate 
entière,  mais  fur  h  fin,  plutôt  pour  nous  avciÂ 
de  prendre  garde  d  elle  que  pour   Tl*  plarnire, 

9ua>  I 


M^  roÂlMt^émtàmf  «He  die  deàx  M^ 
I,  ^jf^.me^beurs/'  &  pea  de  ttms  apfèsf"' 
rendit  le  dernier  roupir,-làDS  faire  leftnoindre 
»rt  &  d'une  manière  imperceptible,  à  fept  héu- 
M  du  foir  le  douzième  jour  de  fa  maladie  qui 
Itmc  uoe  fièvre  continue  accompagnée  de  vomiue* 

''Elle  eft  regretcéç  de  toutes  les  perfonnes  tfd 
\>nt  connue ,  parce  que  plus  on  la  connoiflbit , 
Ifat  on  Teflimoic  &  on  Taimoit.    Sts  parens  font 
tfil - fenfîblement  touchés  de  cette  perte,  &  par-,^^^,^^ 
icaliéremenc  une  fœur  plus  âgée  qu'elle  que  fesf"iv;/'* 
Mrïàkés  iô«ft''auàî  empochée  Viétre  Relig4eufe,  '*?l-:ïïî« 
nd-  ^  fl.'«ï  pas   suffi  voulu   prendre   d'engagement }{;{;i,a 
toBlC  le  inonde,  avec  laquelle  elle  vivoit  dans  unet/,v;^<^ 
mloo  très* étroite ,  &  dopt  elle  étoic  la  principale ^^..i;îS 
hMirolacion* 

^  Cs  qui  eil  le  plus  capable  de  modérer  &  d*ad* 
iMdi^.  là  tfonleor  que  nou!r  caafô  la  moyt.  d'une     *    . 

Efoone  q[ûl  nous  étoh  fi  chère ,  c'efl  la  jufle  coq-. 
M  tfiù  nous 'avons  que  Dieu ,  après  tant  de  gra-  -  •- 
ibH|B*fi'lui  a  faites;  né  Pà  retirée  dûs  périls  &  def 
MwtÈ  dé'  cette  vie ,  que  pour  la  recompenfer  de 
ta  £détité  &  la  faire  paflTer  au  repos  &  au  boilheur 
Ifenid.  ]e  la  recommande,  ma  révérende  Mère^ 
liM  prières  &  à  celles  de  votre  fainte  Commu- 

mté.  ■  ■  '■> 

vljt.voiw'ioppMe  humblement  d'avoir  la  bonté 
le  cooSrïuér  i  m'y  dotanèr  patt.  Je  fui»  en  uotre 
Sèigftèu^Jéfus'.Chrift.mî- révérende  Mèfe,  tout 

i>9U6,  &C.       '  '      • 

;  ÎK  crois  devoir,  ajouter  ici  unç  parole  remar* 
jmbté,  que  je  me  fouviens  Fui  avoir  ouï  dire  dant 
nr  maladie  en  me  parlant  de  la  mort  avec  fa  tran- 
qjotBité  îftrdinaîrer  „x:'eft,  me  difoiti-elle,  lé  plu»i;îJ!*,lS 
^'Çrand  de  tous  les  voyages,  &  cependant  on  negj*^^- 
y^  fauroft  afsprendre  â.ie  fajre,  parce  qu'on  ne  le 
H'6lt"/j9iw*u|?<?/îfofs,  ;  Encgre.fi  on  le  poùvoft  faire 
),  une  lecoode.  "     Elle  avoit  néanmoins  fi  bien 

éca- 
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mnd  difcotirs;  cir  j'avoue  ma  foibleiTe  osît*! 
les  m'aitendriretit  tellement  le  cœur, que  je  nef*! 
m'cmpticher  de  répanJre  des  larmes  en  l'embBfl 
fant;  ce  qui  me  mit  hors  d'iitat  de  pouvoir  «B»] 
nuër  â  lui  parler.  On  avoit  déji  dit  les  piiitAr 
•;^  des  Agonirans;  mats  tn'étant  mis  â  genoux  id  |K 
""■  du  Ht  de  la  mahde  je  hi  recommençai .cncviff 
alertée  de  quelques  auirts  Ecclé(*afliques  &  M 
plus  proches  parens.  Apiâs  les  avoir  ïchevUk 
nous  dimts  les  fept  Pfeautnci  de  la  pénitence  nt9l 
les  Litanies  des  Saims.  j'ajoutai  i  cela  queM 
autres  Ffeaumes  fil  des  Hymnes  &  prières  de  IJ 
gllfe  ,  que  je  jugeois  les  p'us  propret  pour  W 
tat  où  elle  étolt  :  ce  que  je  ne  difois  pas  luut-^ 
'  fllice,  mais  parinccivallts  &  peu  âlafgispoura 
pas  trof  la  fatiguer,  &  lîmplemeni  pour  lui  (ont 
nlr  de  «luoi  s'enttcrenir  utilement  pendant  M 
{"-.BlOmens  11  ptâcieux  qui  lui  revoient.  Elle  n'AVd 
pas  pourtant  tout- à -fait  befoin  de  ce  fecountSI 
favoit  aiïez  s'ticcLiper  el!e-mémc  devant  Dieu,) 
exercer  en  U  prérenee  toutes  Ibrtes  d'aftes  de  iH 
ligion  par  b  Tjintf  habitude  qu'flie  en  a  voit  9 
fe;  ce  (ju'elle  faifoit  en  ctFti:  tantôt  elle  btiB 
&  adoroii  le  cruci/îic,  tantiijj»ile  intploroft  la  îj 
fiSricorde  de  Dim,  tnntiU  ein^k-aqiioit  la  SaM 
Vierge,  tantôt  elle  viicitoit  quelques  verfeti  a 
ÏTeaumes,  ou  fjifoit  d'autrts  prJèrep ,  &  tout  ra 
avec  uni;  npplic.itiun  &  une  fetve:!:  qui  loi  iM 
partlL-uliciis.  Kl!c  ptioit  uuffi  de  tcms  en  IcHï 
qu'on  lui  jettàt  de  Tuay  liiînice,  &  avertit  qa'oi 
cilt  foin  de  lui  dire  imis  fois,  jéfus  Maria,  lo» 
qu'on  ia  l'erioit  l'iir  l'j  point  UVxpirer, 

Elle  fe  polfida  de  cftti;  manière  prcsijiie  JlS 
fju'ati  dernier  iiinmciit  de  fa  vie  ;  S:  comme  spr^ 
avoir  adieiii  toiiit'ii  nos  pticres  ,  nuus  penlSôBl 
lui  donner  irn  peu  de  rdàdie,  elle  |iri.i  qu'on  N 
!flt  la  Paffioii  de  notre  Sij;?neur.  On  la  lui  Wutl 
eiilîére.  unis  fur  h  (in,  plutÔE  pour  nous-  avenî 
de  picijJrc  gnnk  à  tlle  rjue  puur   Tl"  plarndrfi 
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forte  même  qae  les  Pères  les  plus  réformés  lui 
lient  oppofés.  Je  lui  ai  ouï  dire  fouvent  qu'il 
tvoit  pour  lui  en  ce  inonde  que  la  Mère  Angeli* 
t.  Ced  pour  cela  que  l*étaBt  un  jour  allé  voir 
Maubuiflbn  il  lui  parla  de  ma  Sœur  Suzanne  » 
du  deflein  qu'elle  lui  avoit  témoigné  avoir  d'ê- 
r&eligieufe.  Il  lui  en  parla  comme  d'une  per- 
me  qu'il  croyoit  être  un  bon  fujet;  ce  qui  aop- 
envie  à  la  Mère  Angélique  de  la  voir.  Ma  ScBur 
canne  vint  pour  cet  effet  à  Maubuiiïbn.  Quand 
Mère  Teut  conliderée  &  entendue  ,  elle  l^gréa 
iZj  &  elle  lui  fie  efperer  qu'elle  penferoic  à  elle 
Ir  la  recevoir. 

\ILa,  Sœur  Suzanne  s*en  retourna  fort  conteii- 
,  &  dans  Tefperance  de  quitter  le  monde*  Four 
effet  elle  gardoit  Ton  bien  en  argent  comptant, 
plus  qu'elle  pouvoit.  £n  attendant  Je  jour  de 
bonheur,  elle  vivoît  dans  le  monde  en  vraie 
llgîeufe,  &  dans  une  grande  piété.  Mais  Dieu 
Koulut  éprouver  par  une  occafion  fort  fâcbeufe 
devoit  différer  l'exécution  de  Ton  deflein. 
Es  faire  éclater  la  chari^  de  la  Mère  Angeli« 
»,  comme  nous  le  marquerons  dans  la  fuite  dd 
Ecrit 

i«  arriva  un  jour  que  pendant  qu'elle  étolt  au 
mon,  il  entra  chez  elle  des  voleurs  qui  pri- 
t  tout  l'argent  comptant  qu^elIe  avoit.  On  s'en 
KsrçHt  dans  la  ville;  &  comme  elle  y  éto|C 
t  aimée,  la  Juflice  envoya  auffi-tôt  à  leur 
iirfuite.  Cependant  vers  la  moitié  du  Ser- 
n  on  vint  lui  dire  qu'elle  étoit  volée.  Elle  (9 
ima  vers  Dieu»  &  fans  s'émouvoir,  elle  dit 
m  fait  béni ,  &  acheva  d'entendre  le  Sermon 
^c  une  grande  tranquillité.  Enfuite  elle  fordt 
ar  voir  ce  qui  s'étoit  paifé  chez  elle  ;  &  voyant 
elle  avoit  perdu  presque  tout  fon  bien  9  elle 
ut  d'autre  penfee  que  de  demeurer  en  re- 
s ,  fans  l'interrompre  par  des  procès.  Mais  touy 
amis,  qui  s'étoient  déjà  mis  en  devoir  pour  elle 

dé 
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de  faire  chercher  ces  voleurs  »    lui  fiKBt 

2o'elle  étoic  obligée  de  pourfniv^  et 
lomme  on  fe  faiGt  des  Receleurs ,  cel 
i  plaider.    Ce  procès  dura  environ  no  u,-, 
lequel  tetns  elle  féjburna  toujours  i 
folliciter  les  Juges  à  avancer  cette  aflaire^ 
le  faifoit  en  témoignant  autant  de  comj 
Tes  parties  que  de  desintéreflêmeot, 
tfons  tendant  moins  à  recouvrer  Ton 
'délivrer  de  prifon  ceux  qui  ravoîcDt 
-ftivement,  elle  les  en  fît  fortir,  fiidl 
'^bourfée  ni  du  vo) ,  ni  des  frais  qu'elle 
la  pourfuite  de  cette  affaire. 

Pendant  tout  ce  tems  Dieu  permit 
Mère  Angélique  ne  penfa  plus  i  elle»  &  " 
ne  penfa  plus  à  Ton  premier  deflelo,  a 
Dieu  par  Xet  accident  Tavoit  réduite  dinif' 
iauce  de  l'exécuter.  Quatre  ou  cinq 
rent  ainfî ,  pendant  lesquels  elle  vécut  i 
vertueufement.  Après  ce  terme,  il  plot 
de  lui  donner  ce  qu'elle  déflroft  avec  taMij| 
deur,  en  infplrant  a  feu  ma 'Sœur  CathcH 
Sainte  Félicité,  qui  éCoit  Mère  de  la  MfaeM 
çjue,  de  lui  demander  ce  qu'étoit  deveonH 
jeune  veuve,  dont  elle  lui  avoit  autrefois  ft$ 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  Bf' 
rite  de  la  Mère  Angélique ,  qui  oe_ 
,  doit  qne  des  occafions  de  Texercer.  Ai  " 
le  condamna  Ton  oubli  ;  &  touchée  de 
Récrivit  au  Prieur  de  S.  Lazare,  ponr, 
qu'elle  étoit  devenue,  &  le  prier  de  la  lui  . 
Aufli-tôt  que  le  bon  Prieur  eut  reçu  cettt 
tre,  il  fît  venir  ma  Sœur  Suzanne  pour  1 
communiquer.  Elle  reçut  cet  effet  de  It^d 
de  notre  Mère  avec  toute  la  joie  pof&bte^t  1 
te  qd'elle  ne  fit  aucune  réflexion  fur  te  M 
moyen  qu'elle  avoit  de  témoigner  â  la  Biaui 
rcconnoilTance,  &  reitime  qu'elle  faifoit  d*! 
grande  grâce  ,  pour  Uquellc  elle  eût  même  c 
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donner  en  donnant  le  peu  de  bien  qu'elle 
•  C  Taccident  donc  j'ai  parlé  ne  lui  fuc  peine 
L  Elle  pardt  donc  pour  exécuter  le  deiTeiii 
Dieu  lui  avott  mis  dans  le  cœur,  &'  pour 
nrer  les  effets  de  la  charité  decelle  qui  lui  en 
pèoic  le  moyen. 

tic  vint  trouver  la  Mère  Angélique  â  Port-     n. 
1  des  Champs  ,  T  environ  trois  ans  avant  Té-jupoîd"** 
lêment  de  Paris  ;  accompagnée  de  Madame  *•'**• 
rtqui  étoit  fa  belle -Sœur  *  &  qu'elle  chérif- 
îxtrêmement.    Pendant  le  voyage  elle  fe  ttÇ- 
tat  de  fa  perte,   &  en  fut  fi  troublée  qu'el- 
iQioit  s'en  retourner  ;  car  elle  ne  croyoit  pat 

y  eût  apparence  de  pouvoir  fe  préfenter  à  un 
ifière  ayant  fi  peu  à  y  apporter  pour  recou- 
t  la  charité  qu'on  lui  vouloit  faire  ;  car  ell« 
Mnoifloit  pas  encore  toute  l'étendue  de  la 
té  de  la  Mère  Angélique,  &  elle  croyoic 
cette  impuifiànce  devoit   être  un  empêche* 

i  fa  réception.  Ma  Mère  tâcha  de  la  dé« 
1er  de  cette  penféc;  &  je  me  fou  viens  qu'el* 
:  dît  que  Dieu  n'avoit  que  faire  des  biens  dé 
onde  pour  faire  réùflîr  (es  defleins.  Elle  en- 
onc  dans  Fort -Royal  mais  avec  beaucoup  de 
lité. 

7SSI-TÔT  que  ma  Sœur  Suzanne  fut  entrée, 
fe  jetta  aux  pies  de  la  Mère  Angélique ,  qui 
eçut  avec  de  grands  témoign^tgcs  de  bonté, 
lui  dit  fa  peine ,  &  la  confunon  où  elle  étoit 
e  dans  Timpuiflance  de  reconnoicre  la  chari-, 
t'on  lui  faifoit ,  comme  elle  Tauroit  fouhaicé» 
ife  de  l'accident  qui  lui  étoît  arrivé.  Mais  la 
î  Angélique  rinterrompit  &  lui  dit  :  „  Ma 
sur,  notre  Maifon  n'a  pas  befoin  de  vos 
*ns  pour  la  faire  fubfidcr ,  mais  de  bonnes 

„  Re- 

idame  raCart  éroit  M^e  de  la  soeur  Catherine  de  S  linte  Fia* 
lie  vint  dant  la  f»'xtt  être  Tourtière  i  port- Royal •  *  y  motte 
fti.  Atïil  itid%  Voyet  te jf^crcUige. 


5ro        J^éi  klfiantes  gf  imirifflaà 

^  Religieufes.  Si  vous  êtes  telle,  tous 
y,  che;  &  c'efl  te  plus  grand  avantage*  i 
„  nous  puiffiez  faire.  Ne  penfes  qwi'i 
„  dre  telle,  '&  tout  ira  bien."  Apt^ 
tretien  ma  Sœur  Suzanne  fe  trouva  4l$ 
û  grande  tranquillité  qu'elle  ne  fi  ^ 
plus.'  Elle  vînt  retrouver  ma  M^  aï 
pour  lui  dire  adieu  ;  &  elle  lai  dit  ^ 
nott  d'avoir  un  entretien  d'une,  heurt 
Mère  AbbefTe ,  qui  étoit  toute  plcW 
&  de  fa  cbarité.  Elle  ajouta  qiiie'^jij 
fonne  ne  lui  avoit  parlé  plus  cUcifll 
la  Mère  Angélique  ,  &  qu'eRe  flni!( 
dans  une  joie  &  une  paix  qu'elle  M 
efperer.  Trois  mois  après  (on  eatM 
re  Angélique  la  reçut  au  Novldatj^ 
tre  jamais  embarrailée  de  ce  ^l'eur 
donner, 
m.  Cette  veuve  a  réiiflî,  ft  aétl 
•^•^""••bonne  Religieufe  pendant  vingt -cki^i 
le  a  été  en  Religion.  Dès  Te  coiàiii 
die  fe  rendit  fort  régulière,  &  ezade 
fance  qu'elle  a  toujours  eue  en  grand 
jnandation.  Elle  a  exercé  plus  de  feizc 
fice  de  Célerière  ;  &  elle  a  pris  un  g 
de  toutes  les  affaires  qui  étoient  alors 
ficiles,  à  caufe  de  la  quantité  de  de 
la  Maifon  fut  alors  chargée  *,  &  di 
moyens  qu'il  y  avoit  de  pourvoir  i  ton 
CCS  occafions  elle  avoit  recours  à  l'oi 
à  la  confiance  en  la  providence  de  bl 
elle  a  expérimenté  de  grands  eScîM 
xeconnoifToit  avec  foin  par  des  aâion 
ces.  Elle  a  toujours  pratiqué  la  lafii 
gard  des  créanciers  ,  leur  fatisfaiônl 
qu'elle  avoit  de  quoi ,  fans  fe  rien 
Elle  avoic  une  grâce  partkulière  ' 

•  Tome  II.  M   ji>.  *  fuit.  • 
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donner  en  donnant  le  peu  de  bien  qu'elle 
tm  û  Taccident  dont  j*ai  parlé  ne  lui  fut  point 
fé.    Elle  partit  donc  pour  exécuter  le  deflein 

Dieu  lui  avoît  mis  dans  le  cœur,   &  pour 
Kiver  les  effets  de  la  charité  decelle  qui  lui  en 
bitoit  le  moyen. 
^.LE  vint  trouver  la  Mère  Angélique  à  Port-     n. 

ides  Champs  ,  (environ  trois  ans  avant  ré-f^or".''** 

"ment  de  Paris  )   accompagnée  de  Madame*"**** 
qui  étoit  fa  belle -Sœur  *  &  qu'elle  chérif- 
itrêmement.    Pendant  le  voyage  elle  fe  ref- 

[Dt  de  fa  perte,  &  en  fut  fî  troublée  qu'el- 
ioaloit  s*en  retourner  ;  car  elle  ne  croyoit  pai 
i  f  eût  apparence  de  pouvoir  fe  préfenter  à  un 
limère  ayant  (î  peu  à  y  apporter  pour  recou- 
rt la  charité  qu'on  lui  vouloît  faire  ,*  car  elle 
floiinoiiïbit  pas  encore  toute  retendue  de  la 
fÈè  de  la  Mère  Angélique,  &  elle  croyoic 
[cette  impuifTance  devoit  être  un  empêche- 
Hifa  réception.  Ma  Mère  tâcha  de  la  dé- 
Mir  de  cette  penfée;  &  je  me  fouviens  qu'el- 
l.ill  que  Dieu  n'avoit  que  faire  des  biens  de 
ide  pour  faire  réûflir  Tes  defleins.  Elle  en- 
ic  dans  Port -Royal  mais  avec  beaucoup  de 


jjèsi-TÔT  que  ma  Sœur  Suzanne  fut  entrée, 
fft  Jetta  aux  pies  de  la  Mère  Angélique ,  qui 

Bt  avec  de  grands  témoignages  de  bonté. 
dit  fa  peine,  &  la  confunon  où  elle  étoit 
tdBOiS  TimpuilTance  de  reconnoitre  la  chari-, 
fon.Iui  faifoit ,  comme  elle  l'auroit  fouhaicé, 
A.de  l'accident  qui  lui  écoît  arrivé.  Mais  la 
fcVAngelique  l'interrompit  &  lui  dit  :  „  Ma 
0T9  notre  Maifon  n'a  pas  befoin  de  vos 
e|m  pour  la  faire  fubfîfler  ,  mais  de  bonnes 

„  Re- 

màkm»  raCart  éroit  Mère  de  la  c0>ur  Catherine  de  5ûnte  fit» 
UÔe  vînt  dant  la  faite  être  TouTrière  à  POU-Roy»!,  *  y  motts 
M.  ATiil  if4o«  Voyez  kM^ç^^l^g; 


** 
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Relation  toucbant  Us  deux  Dtm^^ 
TELAND,  dont  l'aînée ^  qui 
de  Maubuijfon^  fut  ûjfociie  â 
Par  la  Sœur  Magdéleint  de  S 
Le  Cerf*. 


^  L  Te  Père  des  Demoîfelles  Maîtteîtt^'j 
Vl^îlSui".  1^  Sujet  du  Roi  d'i\ngleterre ,  AycnE 
fanauFé.  Charles  Stuard  régnant  à  préfcrit.r' 

Ce  jeune  Seigneur  avoit  un  Oncle^  Gi 
celier  du  Roi  d'Angleterre,  qui  n'avoît' 
fans,  &  qui  le  vouloic  faire  fon  hérîtfer 
ver  à  la  plus  haute  fortune.  Dans  ce  deffil 
tôt  que  ce  jeune  homme  eut  atteint  rigp  i 
ze  à  treize  ans ,  il  l'envoya  bien  accomiM^ 
voyage  daos  les  autres  Royaumes,  pour  h 
à,  le  rendre  capable  de  ce  qu'il  défiroit 
Au  retour  de  Rome,  M.  Maîtteland  éttét' 
Paris,  '&  ayant  4€meuré  plufieurs  mois  i  b, 
prit  connoilFance  de  la  Religion  Catbol 
Dieu  le  toucha  de  manière  qu'il  refolut 
braflcr:   ce  qu'il   exécuta.    Son  Onde 
eu  avis  fît  tout  fon  polfible  pour  Tei^ 
tant  par  prières  que  par  menaces,    âifin^ 
pu  Tempôcher,  il  fe  mît  en   une  telle  ( 
lui  manda  qu'il  le  deshérîteroit;  &  il  fit 
folemnel  de  ne  jamais  plus  le  voir. 


*  on  y  t  joint  quelques  notes  tir^l  d'ni   peth  fClll  ItII 
Angélique  Air  le  méntc  fujct. 


rermeot  il  tè  remaria,  pour  avoir  des  béricteri 
cfs$  biens  qui  écoieoc  très  -  graads. 
M,  Mai.tt£Land  méprifiinc  cette  haute  for« 
w,  abandonna  tout  voIoncairemejDt;  &  prêté- 
ik  la  Religion  Catholique  i  tous  les  avantagea 
il  pouvoit  efperèr  dans  fon  pays ,  il  fe  réfoîuc 
demeurer  à  Paris  pour  y  vivre  chrétienntoent 
Ion  propre  bien.  Il  y  demeura  environ  deux 
p..  ^ais-  après  ce  tems ,  la  Reine  d'Angleterre 
IKrai^nie  le  Chancelier  de  faire  revenir  Ton  ne- 
!(,  emeram  que,  comme  11  étoit  jeune,  on  pour- 
Itaifement  le  faire  changer  de  Religion  en  lut 
âyQC*épQufer  une  héréctqu.e.  L'oncle  oubliant 
n  ferment,  &  ne  pouvant  réfifler  à  la  Reine« 
\:  vouloit  abfoluinent  le  retour  de  ce  jeune  hom« 
leo  Cour,  lui  manda  de  le  venir  trouver,  lut 

gant  efperaDce.qu*il  feroit  en  liberté  pour  ft 
;i(Mi.  M.  Maitteland  étant  donc  arrive  à  Lon* 
il  où  écolt  le  Chancelier  Ton  oncle,  11  fut  pour 
,4tuer ,  &  comme  il  entroit  pour  ce  fujet  dani 
tihambre  où  il  étoit,  il  arriva  par  un  fécret  ju- 
gent de  Dieu  qu'au  même  indant  le  Chancelier 
i&  la  vue  &  ne  put  voir  fon  neveu  :  ce  qui  eau* 
un  grand  étonnement,  mais  fans  autre  effet.  If 
point  recouvré  la  vue,  &  il  ell  mort  aveugte 
uques  années  après  »  ayant  laîifé  un  fils  de  fon 
j^d  mariage. 

^A  Eeine  faifoit  cependant  tous  fes  efFortf- 
ir  faire  changer  de  Religion  M.  Maitteland ,  & 
tr  le  marier  a  une  fille  riche  &  de  fort  grande 
iditfon,  mais  qui  étoit  hérétique:  ce  qu'il  refu* 
abfolumént.  Dans  cette  conjonélure  il  arriva 
jne  Demoifelle  de  condition  &  fort  Catholi- 
,  ayant  été  accordée  contre  fon  gré  à  un  Seî* 
ur ,  hérétique  obfliné ,  apprit  que  M.  Maitte- 
1  s*éto!t  fait  Catholique  &  défiroltd'époufer  une 
de  fa  Religion.  Toute  accordée  Qu'elle  étoit, 
outes  chofes  4)réparées  de  la  part  de  fes  parens 
le  celui  quila  devoit  époufer  au  bout  de  huit 
m.  IL      ^  O  y5>Wi 


9Ï4  f^^^  édifiantes  ff  intirejfanùs 

jours ,  elle  trouva  le  moyen ,  ne  pouvant  fe  r 
foudre  de  fe  marier  à  un  hérétique  ,  de  faire  ave 
tir  M.  Maîctehnd  (pendant  le  tems  qui  lai  refin 
&que  le  Seigneur, avec  lequel  elle  étoitaccoiM 
avoit  envoyé  à  Londres  pluiieurs  Gendlshomp 
de  Tes  proches  ,  pour  attendre  le  Roi  ouf  devçft 
trouver  au  mariage  )  que  s*il  la  vouloit  éfimi 
elle  lui  donnoit  fa  parole. 

M.  M  AIT  TEL  AND»  connoîflânt  ]i  vtmsi 
cette  fîlle,  ne  perdit  point  de  tems,  &  inM 
une  compagnie  de  Gentilshommes ,  lesqiiek!tf 
allèrent  à  dix  heures  du  foir  au  logis  de  œCMfj 
le,  qui  étoit  feule  avec  fa  Mère  &  fort  fft'l 
gens ,  parce  que  le  relie  étoit  ailé  au  deim^ 
KbL  La  Mëre,furprife  de  cette  compagnie d^'d 
gnant  queicme  accident,  enferma  fa  fille 
cabinet  de  la  chambre ,  &  lailTa  entrer 


fieurs  qui  demandèrent  à  parler  à  la  fille,  cs^ 
le  refufa.  Enfin  après  pluiieurs  conteflai 
part  &  d'autre ,  M.  Maitteland  lui  déclara  éj 
vouloit  époufer  fa  fîlle  préférablement  à  àM^ 
quel  on  Tavoit  accordée,  &  quMl  avoit  parole 
la  fille.  Il  ne  craîgnoit  point  de  dire  cea  ïï9Êt-k 
torité,  étant  de  plus  grande  condition  que  cdi 
oui  on  l'avoit  promife.  Sur  cela  la  Mere^  iH 
iemblant  de  fe  trouver  bien  honorée  de  b  éiM 
de,  leur  promit  de  leur  donner  fatisfaâioDilÉ 
tu  feulement  qu'on  attendit  jufqu'au  leCldeM 
&  qu'on  fît  la  demande  dans  les  formes  (ndk 
tes  &  légitimes.  A  quoi  M.  Maitteland  acôM 
mais  la  fille  entendant  la  conclufion»  ft  iMi 
bien  que  fa  Mère  ne  faifoit  cela  que  pour  VèÈÊÊ 
&  avoir  le  tems  d'en  donner  avis  i  It  Caéi:^ 
croyant  afTurément  que  fi  cette  occafion  Mm 
quoit  elle  ne  pouvoit  éviter  d'être  en^gëe^fi 
celui  que  Ton  vouloit  qu'elle  époufilt  (ce  ijfhi 
redoutoit  fort  &  avoit  en  grande  horreur  â  cÉ 
de  la  différence  de  Religion  ,  car  c'étoit  la  fil 

chofe  qui  lui  dgaaoic  do  l'éloiguement  de  ce 


rfn  'RiUgjlmfes  ù  Pm^RrfA.      ^fj 

-pérfonne  )  elle  fie  du  bruit  à  la  porte  du  cabinet 
-où;  elfe  étoft  enfermée ,  pour  dooner  ligne  qu'elle 
7  étoit  &  qu^on  ne  crût  pas  fa  Mère.  De  quoi 
ces  Meifîeurs  s'écant  appcrçus ,  ils  la  voulurent 
Voir.  La  Mère  ne  put  le  refufcr,  &  elle  fiit  con- 
trainte de  faire  fortir  fa  fille,  laquelle  convint 
«Tec  M.  Maitteland  pour  fe  faire  enlever  &  fe 
marier  avant  Qu'on  enjpût  donner  avis  à  la  Cour, 
Ce  qui  fut  exécuté  a«(u-tôt,  &  ils  furent  mariés 
fr  même  nuit;  en  forte  que  tout  étoic  fait  avant 
^pie  les  parens  en  fuifent  avertis. 
'  Etant  mariés,  perfonne  n'y  mit  oppolîtîon, 
parce  qiie  M.  Maitteland  écoit  plus  puidant  &  plus 
ConGdérabie  que  celui  auquel  cette  fille  avoit  été 
accordée.  Mais  les  paren.s  de  la  fille  étant  follici- 
tés  pat  les  autres  la  deshéritèrent;  de  quoi  ni 
HL  Maitteland  ni  elle  ne  fe  mirent  guères  en  pet* 
ne,  aimant  mieux  fe  voir  plus  pauvres  &  incom- 
nodés  qne  de  "toianquer  au  dédr  qu'ifs  avoient  de 
Semeurcr  Immuablement  attachés  à  la  véritable 
Religion  que  Dieu  leur  avoic  fait  connoitre.  Ils 
(brent  ainfi  quelques  années  enfemble ,  vivant  0 
ftrétfennement  &  fi  pieufement  qu'il  fembloit  d'o* 
ne  ftimîlle  des  premiers  Chrétiens.  Ils  eurent  un 
bs  ft  deux  filles^  dont  Tainée  a  été  Religieufe  1 
Port  «Royal  &  fe  nommoit  Elîzabeth  de  Sainte 
Lndgarde  ;  &  la  plus  jeune  efl  Mademolfello 
Vlalttêfand,  â  l'occaOon  de  laquelle  fai  entrepris 
récrire  cette  Relation. 

CriyQ  ou  fix  ans  étant  pafllëes,  la  perfécution     n: 
xmtre  les  Catholiques  commença  en  Angleterre  >'«««*& 
k"  environ  ï\'ïi  ans  après  le  commencement  de  la**** 
litc perfécution, le  Chanctlîer  oncîfc  de  M.  Maîtte- 
ind  mourut,  &  Ton  mit  â  fa  place  celui  qui  avoic 
bulu  époufer  fa  femme,  ou  bien  l'un  de  fes  pa- 
ras qui  prennoît  intérêt  &  part  â  fa  querelle,  & 
jui  avôît  toujours  confervé  le  defleîn  de  fe  ven- 
per.    Comme  il  en  cherchoit  Toccaflon  il  fut  bien 
ife  de  trouver-  le  fujet  de  la  Religion  pour  le 

O  X  >è^v 


elle  lui  donnoic  fa  pàrofe. 

M.  MaItteland»  connoîiTant  h 
cette  fille,  ne  perdit  point  de  tems,  l 
une  compagnie  de  Gentilshommes ,  la 
allèrent  à  dix  heures  du  foir  au  logis  d( 
le,  qui  étoft  feule  avec  fa  Mère  &  fc 
gens ,  parce  que  le  relie  étoft  allé  au 
&0I.  La  Mëre^furprife  de  cette  compagi 
gnant  qQel(U]e  accident,  enferma  fa  fil 
cabinet  de  fa  chambre ,  &  laifla  entrer 
ficurs  quf  demandèrent  à  parler  à  la  fîlle 
le  refufa.  Enfin  après  pluiicurs  conte! 
part  &  d*autre,  M.  Maftteland  lui  dé 
vouloit  époufer  fa  fille  préférablement  i 
quel  on  Tavoit  accordée,  &  qu'il  avofc 
la  fille.  Il  ne  craîgnoit  point  de  dire  cec 
torité,  étant  de  plus  grande  condition  q 
qui  on  Tavoit  promife.  Sur  cela  la  Me 
femblant  de  fe  trouver  bien  honorée  de 
de,  leur  promit  de  leur  donner  fatisfaA 
TU  feulement  qu'on  attendit  jufqu'aii  Ii 
&  qu'on  fît  la  demande  dans  les  forme 
res  &  légitimes.  A  quoi  M.  Maftteland 
mais  la  fille  entendant  la  conclufion, 
bien  que  fa  Mère  ne  faifoit  cela  que  poi 
&  avoir  le  tcms  d'en  donner  avis  à  la 
croyant  afllircmcnt  que  û  cette  occafioi 
quoit  elle  ne  pouvoit  éviter  d'être  eng 
celui  que  Ton  vouloit  qu'elle  époufat  ( 
redouLoit  foie  &  avoit  en  grande  horrei 
de  la  dillcrcnce  de  Religion  ,  car  c'étoi 
chofc  qui  lui  doniioic   ûo  l'éloignemem 
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Sa  Majefté  ne  vouloit  plus  foufFrir  de  Panifies  dans 
ion  Ro)paume.  M.  Maitteland  ne  put  jamais  ob^ 
tenir  huit  jours  de  délai  pour  fe  guérir;  il  fallut 
Acypc  qu'il  quittât  auili'tôt  le  pays,  accompa^é 
de  fa  femme  &  de  fes  en&os,  &  qu'il- abandonnât 
tous  (es  biens  qui  furent  confisqués  au  profit  de 
fes  pârens. 

I  11  n'emporta  avec  lui  que  ce  qu*îl  put  d'argent 
tt  de  joyaux,  &  fe  retira ' fécrcttcment  aux  fron** 
lièpes,  où  il  demeura  caché  avec  ùl  famille,  un 
flécre  &  quelques  ferviteurs.  Il  fut  là  deux  ans 
^or  attendre  &  pour  voir  comment  irolent  le» 
Âifres  d'Angleterre ,  au  fujet  de  la.  perfécution 
tèi  «Catholiques ,  «'exerçant  dans  cette  folitude  ï 
ftobfolér  fa  femme  &  ks  enfans,  &  les  encourt- 
gjiéant  à  fouffrir  pour  la  foi.  Ils  étoient  dans  un« 
leUe  captivité  qu'ils  n'ofoient  fortir  de  jour,  mai» 
fevlement  la  nuit  qu'il  prennoit  foin  de  les  mener 
Cehors  lorsqu'il  faitblt  beau,  tems  &  que  tout  le 
Monde  étoit  retiré  y  pour  les  «divertir  &  leur  faire 
voir-'  les  «hamps^  ce  qu'il  falloit  faire  en  grand  û» 
leÂce ,  'de' -peur  d'être  découvert.  Ces  deux  an» 
piffés  M.  Maitteland  voyant  que  la  perfécutioa 
continuoit ,  &  qu'ils  ne  pouvolent  plus  vivre  alnfi 
itutc  <Pargent,  fut  obligé  de  quitter  fa  femme  & 
fes  enfans ,  leur  donnant  efperance  de  fe  réirnir 

Sèlquejour  après  qu'il  auroit  trouvé  de  quoi  le» 
re  fubfilter. 
•   Il  partit  donc  d'Angleterre  pour  aller  en  Fîan-^JU;^^, 
dre  fous  la  proteâion  du  Roi  d'Efpagne ,  duquel  ft>i^««jM>it^ 
ayant  obtenu  penuon  il  en  eut  aflez  pour  vivre,»*»^^»;*.. 
pour  pouvoir  mettre  fes  deux  iiiles  penfîonnairesi|[««><?M 
aux  CbanoinelFes  de  Bruxelles  »  pour  avoir  fon  fiIsF'ûct! 
auprès, de  lui*,  &  pour  aider.fa  femme  au  lieu  ob 
elle  étoit  demeurée ,  &  oh  il  la  quitta  pour  ne  la 
plus  revoir ,  y  étant  morte  peu  de  tçms  après  fl 
chrétiennement,  que  c'efl  une  chofb  tout- â- fait 

mcr- 

'*  [lU  dMMwèicat  «fiTcAblI  près  ^  éhartreux.  )  .  ^ 
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mervcilleufe  &  digne  admîtadon.  Lei  deux  I 
étant  devenues  grandes  firent  voyage  eii.Ai# 
re  *  chez  leurs  parens,  où  elles  efperDifaïc;  i 
TOir  afliûance  à  caufe  de  la  Reine  Pille  é^ft 
qui  y  étoic  pour  lors:  ce  qui  £iifoic  iw  fMi 
zer  les  Catholiques.  Mais  comme  .lc|irf:>tt 
étoient  la  plupart  hérétiques,  &  ne  leur  fm 
rien  efperer  à  moins  que  de  changer  de  Bà| 
elles  réfolurent  de  venir  en  France  pour  -fe 
vrer  de  la  tentation  oîi  elles  étoicoc  tip^ 
car  leurs  parens  ne  demandoLenc  .|]U.  9iM 
de  les  avancer  &  de  leur  Uixe  é^Qiifiaiièik 
partis,  (i elles: vouloient  fe  réroudre:àiinôr.tl 
die.  MonGeur  leur  Pire  éunt  averti  deiC4%lll 
fort  inquiet^  craignant  qu'elles  m  fr  UOTrffil 
i  la  volonté  de  ceux  qui  leur  perfuaddlmk^i 
ger  de  Religion;  ce  qui  fut  caufe  iqii'U..'«lH|ri 
snoyens  de  les  faire  conduire  en  Ftaiice«  Im 
donnant  à  la  providence  de  Dieu*  '  IiM,oil 
Abbefle  Angloife ,  à  laquelle  il  avoic  antidNi 
du  beaucoup  de  fervîces  »  lui  fit  e^pffjMjpM 
pliment  qu'eUe  les  pounoit  redeyoir.daQiriofl 
naftère,-  mais  elle  lui  manqua  de  par<ifepM^«i 
cuiknt  fur  fa  Communauté.  ,  .  ::.jui 

Ces  deux  jeunes  Demoîfelles  étant. mIp 
Paris  avec  des  lettres  de  recomma6daCicMl:iJ 
Reine  d'Angleterre  â  celle  de  France^^jÇtMl 
dame  de  Lonçiievillc  [Louifè  de  ^ouriMW 
ions]  en  ayant  entendu  parler  â  la-Cûui^tCQ  ; 
lit  M.  de  S.  Cyran  &  la  Mère  Angèlîqi^  t(.l 
St.  Cyran  conHdérant  Tétac  de  ces  deuxi  alla 
prît  foin  avec  la  Mère  Angélique^  &-ib  téMi 
d*en  écrire  à  U  Mère  .Marie  des  Angci  tptf; 
Abbeife   de  MaubuifTon,  afin  qu'elle.  Ica  yd 

*  [M.  Mftktclaad  tes  coaduiSr  êc  reviat  auffi.t^,aiaN  i 

atelk».  ] *  ^'•^•• 

t  [Madame  de  toagaeville  ne  leur  en  parla  qn'biftorifM 
naik  ilg  crorent  aikfli*t6c  ai|6  c'étoit  aae  caurité  mac  BJca  II 
fttjt  â  faire.  1  '■      -  «       *  .  ^  .  ■  i      ; .   .  = 
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Majcfté  ne  vouloit  plus  fouffrir  de  Papîftes  dans 
Ro]^aumc.  M.  Maitteland  ne  put  jamais  oI>- 
r  huit  iours  de  délai  pour  fe  guérir  :  il  fallut 
e-  qu'i)  quittât  auHi^tôc  le  pays,  accompagné 
a-  ftmme&de  fes  en&os,  &  qu'il. abandonnât 
r  fes  biens  qui  fureuc  confisqués  au  proHt  de 
pârcns. 

E.  n'emporta  avec  lui  que  ce  qu*î]  put  d'argent 
^  Joyaux,  &  fe  retira 'fécrcttcment  aux  fron* 
M«  où  il  demeura  caché  avec  (a  famille,  un 
Mf  ft  quelques  ferviteurs.  Il  fut  là  deux  ans 
^  attendre  &  pour  voir  comment  iroient  les 
Iv^s  d'Angleterre ,  au  fujet  de  la.  perfécution 
Gdtholiques,  s'exerçant  dans  cette  folitude  î 
bler  fa-  femme  &  fes  enfàns ,  &  les  encoura* 
■t  à  fouffrir  pour  la  foi.  Ils  étoient  dans  uns 
g;jcaptivlté  qu'ils  n'ofoient  fortir  de  jour,  mai»^ 
Bknent  la  nuit  qu'il  prennoît  foin  de  les  mener 
9ta  lorsqu'il  faifolt  beau,  tems  &  que  tout  Je 
^de.Àolt  retûfé,  pour  les  «divertir  à,  leur  faire 
^^•s  ichamps^*  ce  qu'il  felloit  faire  en  grand  fi- 
^'i.^de  Dear  d'être  découvert.  Ces  deux  ant 
If.  Maitteland  voyant  que  la  perfécutiou 
lUoit ,  &  qu*ils  ne  pouvoient  plus  vivre  ainfi 
'^argent,  fut  obligé  de  quitter  fa  femme  & 
''us,  leur  donnant  efperance  de  fe  réunir 
iour  après  qu'il  auroit  trouvé  de  quoi  les 
«*Sfter/. 

jtdonc  d'Angleterre  pour  aller  en  Flan-^^jjj;^^. 
(ut  la  piroteûion  du  Roi  d'Efpagne  ,  duquel  j^)|^êiMf«ir^ 
'dbrenu  peniîon  il  en  eut  affez  pour  vivre, t«;>t*i;^Y 
'"' woîranettre  fes  deux  fiUea  peniîonnairesï'»[«;"'^** 

loineires  de  Bruxelles^  pour  avoir  fon  fîlsF'ûcl. 

^^deJuif  ,.&  pour  aider.fa  femme  au  lieu  oii 

1mlt  demeurée ,  &  où  il  la  quitta  pour  ne  la 

'  >tvolr ,  y  étant  morte  peu  de  tçms  après  fî 

***~^-^nt,  que  c'eft  une  chofe  tout -à- fait 

mer- 

^^  *«S>m>icat  c&ftmb»  près  4i»  6litrtre«x.  ) 
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fe  des  Anges  quand  elle  v^erint  tprèt  tfokfi 
té  fon  Abl»ye.  £lle  perféréra  dans  «eW  fMI 
jttfqu'â  la  mort;  &  fii  dernière  maladW^kÉ^oiiÉ 
mn  effet  de  foo-ardear  poor  la  péniteflM-C  " 
lie  fe  rellchoit  point  quoique  défè  ftg^^ 
cru  qu'elle  lui  étoic  venUe  de  s'être  trop -I' 
à  on  travail  pénible  :  ce  fut  une  plearéiié. 
porta  en  fept  jours;  Elle  mourut  daas  w' 
paix  &  une  grande  joie  d'aller  I  Diett,IjB.; 
1656.*] 

^j^      La  plus  jeune  des  DemoireHes 

MiSKto  pouvant  être  Religieufe,  comme  fd 
KjMf«i>*S*  Çfran,  tjui  prit  toujours  foin  de'  fii- 
cbanea  la  Mère  Marie  des  Anges,  de 
peouon.    n  lui  fit  avoir  une  chambre 
bler  honnêtement ,  prennanc  la  peine 
loi -même  fi  rien  n'y  manquoit  &  fi 
comme  il  faut    H  la  conduifoit  avet 
toute  extraordinaire,  lui  ayant  donné 

Jumelle  devoit  obferver  en  fa  manière 
oi)t  elle  ne  s'eft  jamais  éloignée  te ^ 

ncMide,  les  gardant  toujours  très  •  exiSaiNÉ 
avec  une  fidélité  toute  entière.  Il  n'innlglMiKl 
eftime  &  un  refpeét  tout  particulier  '  P<AWM| 
^oone  Demoifelle.  Il  la  recommanda  fort ^èl^| 
te  Angélique  &  à  ma  Sœur  Anne  BUgéllM 
nauld ,  qui  prit  foin  de  fa  conduite  lorsqàe^ 
.S.  Cyran  fut  en  prifon;  &  on  lui  envoyoif  fM 
ans  de  Maubuiiîbn  une  penfion  de  quiCR^ 
Livres.  La  Mère  Marie  des  Anges,  ^étMtkéà 
fe  de  l'Abbaye,  chargea  celle  qui  fut  étalilln 
place  de  payer  la  dite  penfion;  ce  qu'elle  |^ 
jours  fait  exa(5lement  tant  qu*el)e  a  vécu:  aiitj 
Sœur  Anne-Ëu;;énie  a  voie  le  moyen  delà^li 
fubfîfler,  &  elle  en  a  eu  beaucoup  de  Coin  jaM 
ïaniort.    Deux  Jours  avant,  étant  à  l'eztrfii 

«  La  Mère  AngeUqne  dit  dftnt  qbc  Lettre  ir  M    JLrnnld  IpStt 


mlh  m'envQfa -chercher  :  eU«  mepcia.avicc  ioAa^*, 
uS^  jne  fie  pèioe Jirooiettrie  d>vqir  KôiD  decetnijl 
' '^^  lant  po^r  Je /[M'irUuei  que;iK>ur  le^t^potet. 
qu'elle  fii  tvec 'beaucoup  aaffeâîon,  en  me 
Dt  que  M.  de  S.  Cyran  la  lui  avok  recommao- 
i.il'wie manière  toute  particulière,  &  qu'elle  o'a* 
^t point  remarqué  qu*il  eût  rien  plus  à  cœur  quei 
Iftance  dç  cette  p^fonne»  ayant  toujours  appré- 
idé  qu'elle  ne  fut  ezpofée  à  foufFrir.  Mais,, 
ime-  je  repréfentai  â  ma  Sœi^r  Apne- Eugénie. 
Madame  de  MaubuiflTon  pourroû  ne  pas  con« 
lêr  ta  peafipn,  '  &  que  cela  manquant  je  ja% 
gMirrois  pas  l'affilier  comme  elle,  parce  que  je 
iRiwols  pas  la  connoifTance  qu'elle  avoit  de  nos 
ipiii  qui  lui  donnçient  fouvent  de  l'argent  pour 
^]PàuvreS)  elle  fe  réveilla  avec  une  vivacité  exr 
iMHâti^ire  de  l'abatcemcot  où  elle  étoit,  &  me 
Pl^^'uQ  ton-  feifrae:  „  Ne  craignez  point,  ma 
Iil^(f9ur,  prenn'ez  foin  de  cette  bonne  ûlle,  &  je 
^vqiis  atiure  que  Dieu  ne.  la  dëlailTera  pas»  & 
^^uil  inspirera  à  Tes  Serviteurs  de  lui  donner  (eà 
Z^befoins**'  Elle  me  parla  d'une  telle  force  qu'eU 
S^m'hi^ira  la  confiance  en  Dieu,  &  que  je  lui 
HOQiis  d'en  prendre  tout  le  foin  pofllble. 
^Cmpevda^T  quelque  tems  après  ce  que  j-a- 
«pis  prévu  touchant  la  penfion  arriva;  car  Mada* 
m  oe  Maubulifon  étant  morte ,  Madame  d*Or* 
iKas»  fille  de  M.  de.LonguevîUe,  qui  lui  fuccé* 
cb  en  cette  Abbaye,  ne  voulut  pas  continuer  dé 
ft  payer;  mais  après  avoir  entretenu  ,  pendant 
^eux  ans ,  feu  d/^  de  Bcrnières  qui  la  foltici- 
loityde  belles  efperances  de  donner  cette  penfion, 
&  l'avoir  prié  de  Tavanccr  jufqu'à  ce  Qu'elle  eut 
fttls  ordre  que  fon  homme  d'affaires  la  lu!  rendit» 

Eiin.eï^  lui:fit  dire  par  Madame  de  Bernières  fa 
ère.  qùVlIe  ne  lui  pouvoit  îendre  fes  avances  riî 
Syer.la  penfion.  De  cette  forte  MademoîfeUë 
aîtteland  dcmfur:^. dépourvue,  fans  aucune  efpe- 
tancé  dp  trouver  rien  de  jéglé  pour  fa  fubCilancé. 

;     o  ^         ■   '^    fc 
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R  4w  Anget  tpsai  c\\e  y  retint  «prés  avoir  qiiifr 
fÊftm  Aafcaye.  fcllf  p^tiévéïa  dan»  celte  fei/ew 
jMilrt  b  mon;  &  &  dernière  maladie  fui  encoK 
rfnict  de  fôo  atdeur  poar  la  pénitence  dcmt  elle 
Bt'fe  icBchoic  poiix  quottiue  d^ji  !^ée:  car  ont 
cm  qB'die  lui  cïoii  venue  de  t'toc  Tro|^  écbattffïl 
1  M  aiT2!l  pénible  :  ce  fut  une  pleur^lîe  qui  l'eiit 
pom  en  icpt  jouiî.  Klle  moanit  dm»  une  gnf)4i 
pu  ft  DiK  grande  jtMC  d'ailci  i  Dieu ,  le  9-  t'inla 

La  ptirs  }«ine  des  DeDioifelIes  Maûtcland  n( 
^^ pouvant  être  Rdiginife,  comme  j'ai  dit)  M.* 
I^'à.  Cyru ,  «lui  prît  toujours  foin  de  IJ  condnltti 
cfianea  la  Mère  Maiie  des  Anges  de  lut  pifB 
pnifion.  I]  hii  lit  avoir  one  chambre  qu'il  fit  nn 
bler  bannéce:i>e[>t ,  prennant  la  peine  de  vcQÎrvoB 
U-métse  fi  lien  n'y  nanquoli  &  fi  tout  y  iità 
«HBoe  il  UfO.  n  la  condoUblt  avec  une  Umé 
toute  extnordiniire ,  lui  ayant  donné  les  r^ 
Qu'elle  dcvoic  obiervec  en  fa  manière  de  vi«ei 
aoi^t  die  ne  s'dl  jamais  éloignée  le  aïoim  àt 
noade,  les  gardant  Kiujours  trés-exaSemeott 
avec  une  tidél'ié  toute  en li ère.  i)  térRoignoiCnM 
eftune  &  un  refpeft  tout  particulier  pour  KiM 
^nneDemoifcIte.  Il  la  recommanda  fort  i  la  SU 
te  Angélique  &  i  ma  Sœur  Anne  Eugénie  At^ 
nauld,  qui  pH[  foin  de  U  conduite  lorsque  M.  A 
S.  Cyran  fut  en  ptifùn  ;  &  on  lui  envoyoit  tous  la 
ans  de  MaiihuilTon  une  penlîon  de  quatre  ceU 
Livres,  i-a  Mère  Marie  dt-s  An^es,  s'ëcam  dén* 
fe  de  l'Abbaye,  cha-gea  celle  qui  fat  établie  ift 
place  de  peycr  l.i  dire  penfion;  ce  qu'elle  a  K* 
jours  fait  eïjftemrnt  tant  qu'elle  a  v^cii:  alnlr  art 
Sœur  Anne-Eu^i,^r,:e  amit  le  innyi'n  de  la  f»itt 
fubfirttr,  &  die  cj)  a  eu  beaucoup  de  foin  Jnlq** 
Ta  motc.  Uei^t  Jouts  av^nt,  :^La  .c  à  l'extrémiliV 
e;ie 
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4tL  tête.  Ce  qui  confoloit  fort  la  pauvre  fille  ;  k 
4  oiefure  qu'elle  lui  parloit,   elle  demeurolt  en 

Six,  comme  s'étant  déchargée  refpric  de' tomes 
I  peines,  &  elle  fe  fentoit  remplie  de  grandes 
^ÉOttfolttions.  A  Ton  réveil  ce  fonge  lui  étant  de« 
'même  dans  rëfprit,  &  fe  trouvant  fans  aucun  en- 
Bui ,  ni  fans  pouvoir  rnppeller  aucune  de  fes  pei- 
Vkesi  quoiqu'elle  fit  effort  pour  (bnger  aux  fujcts 
"ijo'êlle  en  avoit,  elle  fe  trouva  dans  une  fi  grande 

Slix  &  une  telle  joie  qu'il  lui  étoit  impofllble  de 
tfflîger,  fa  tranquillité  étant  parfaite  &  entière: 
\ee  qu'elle  voyoit  bien  ne  pouvoir  être  qu'un  çf- 
fet  de  la  grâce. 

'  Le  matin' de  ce  même  jour  comme  j'étofs  en 
Mne  d'elle,  la  Mère  Marie  des  Anges  me  dit  de 
l'envoyer  vificer.  Mais  après  •  midi  cette  fille  nous 
ifemr  venu  voir ,  &  à  Ton  abord  ro'ayant  paru  fort 
ible.  Je  m'en  réjouis  &  lui  dis  que  j*étoîs  bien  al- 
%  de  la  voir  autrement  que  le  jour  précédent,  & 

Sue  j'en  avois  été  fort  en  peine.  Elle  me  répon- 
ît  4|ii'il  étoit  vrai  qu'elle  n'étoit  plus  tride,  & 
Ïie  déplus  elle  ne  le  pouvoit  être:  qu'elle  avoir 
ft  ce  qu'elle  avoIt  pu  le  matin  pour  rappeller 
fes  afBiâioris,  mais  inutilement.  Elle  me  fit  le 
^pdt  de  foB  fonge ,  ^  m'afTura  qu'elle  ne  s'afflige- 
toit  plus,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  efperance  de 
iMecevofr  rien  de  pcrfonne  pour  fon  foulagement. 

Comme  j'étois  avec  elle  &  que  nous  notls  en* 
'Iretenidns  ainfi,  M.  de  Bernières  arriva  à  un  au- 
tre Parloir,  &  demanda  à  me  parler.     Il  me  dit^ 
:ff  J^  ^^^s  viens  dire  que  je  n'ai  point  dormi  cet- 
^  te  nuit  pour  votre  Demoîfelle;  je  n'ai  fait  que 
^  penfer  ti  eHe.    Je  fuis  fâchée  contre  Madame 
1,  de  MaubuifTon   qui    m'a  trompée  depuis  deux 
„  ans:  elle  ne  méritent  pas  d'avoir  la  couronne» 
„  Dieu  la  lui  a  ôtée.  '  Je  me  charge  de  cette  De- 
^  œoi(èlIe,  ne  vous  en  mettez  plus  en  peine,  jje 
^  lui  payerai  fa  pcnfîon  tant  que  Dieu  m'en  fera  la 
0  grâce/'    Je  lui  eu  fis  de  très- humble   remer- 

0  6  îi!^ 
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cfcmens,  &  nous  reconnûmes  bien  que'C*étotr  oi 
efPet  des  prières  de  ma  Sœur  Anne -Eugénie,  oÉ 
m'avoic  prédit  ta  veille  de  fa  mort,  que  Uiea  » 
fpireroit  â  fes  Serviteurs  d'aifidcr  cette  panvK  |^ 
le.  Ces  effets  ayant  fuJvi  le  fonge  nous  M 
fièrent  lieu  de  croire  quMl  y  avoit  là  du  funl^ 
JreL 

M.  DE  Bemières  lui  a  donc  pajré  la  peniilj 
îufqu'à  fa  mort;  après  laquelle  les  affaires  dd^M| 
tre  Afaifon  commençant  à  être  mal,  &  P^'^^^Sx 
4)u*on  auroit  de  la  peine  à  faire  fubûder  cette  milf^ 
je  demandai  permiflion  de  travailler  .en  cire  .pq0r 
lui  gagner  fa  vie:  ce  qui  m*ayant  été  accordéi  db 
lai  a  jufou'â  préfent  donné  tout  -ce  qu'elle 
befoin  ;  &  elle  a  encore  du  refte  de  ce  gala 
fubfider  jufqu*!  la  Saint -Rémi  [de  cette 
266$.  ]  Si  après  ce  tems  elle  ne  trouve  poi 
charité,  elle  pourra  bien  mourir  de  faim; 
pauvre  fille  ne  fauroit  fe  refondre  à  d 
rien  à  perfonne,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  téraote 
Jamais  fa  nécedîcé.  Nous  femmes  dans  V\mpSt 
fance  de  continuer  le  travail  de  cire  pour  la  nkl 
vivre ,  notre  captivité  nous  en  ôtant  les  moyM 
£lle  cù.  a(5buel!ement  âgée  de  plus  do  foîxante  wêH' 
ft  elle  vit  très  •  pauvrement ,  &  aufli  ^'éparéeqril 
ie  peut,  félon  les  petits  règlenicns  &  façons  de # 
vre,  qui  lui  ont  été  prefcrits  par  feu  l^i.  de&Ç^ 
ran,* qu'elle  obftrve  très-exnfcement;  &  aflM. 
ment  fa  vertu  e!t  digne  d'admiration  ,  po«r  APK 
ainfî  maintenue  depuis  tant  de  tems  dans  DM  4 
grande  folitudc,  n'ayant  pas  même  de  fenratti 
.quoique  i^éjh  fi  âgée  \  Toute  la  plus  grvp 
confolation  qu'elle  avoit  étoit  de  me  veoir  fôfe 
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fa  tête.    Ce  qui  confoloic  fort  la  pauvre  fille  ;  k, 
à  mefure  qu'elle  ]ui  parloit,   elle  demeuroit  en 

Eii»  comme  s'étant  déchargée  refprit  de' tomes 
t  peines,  &  elle  fe  fentoit  remplie  de  grandes 
€OOK>]ations.  A  fon  réveil  ce  fonge  lui  étant  de« 
itoenré  dans  rëfprit,  &  fe  trouvant  fans  aucun  en- 
Btti ,  ni  fans  pouvoir  rappel  1er  aucune  de  Tes  pei- 
tftcs»  quoiqu'elle  fit  effort  pour  (bnger  aux  fujcts 
MTelle  en  avoit,  elle  fe  trouva  dans  une  fi  grande 
piiz  &  une  telle  joie  qu'il  lui  étoit  impofllble  de 
IMlrger,  fa  tranquillité  étant  parfaite  &  entière: 
itt  qu'elle  voyoit  bien  ne  pouvoir  être  qu'un  çf« 
■r  de  la  grâce. 
^Le  matin' de  ce  même  jour  comme  j'étois  en 
'  ic  d'elle,  la  Mère  Marie  des  Anges  me  dit  de 
yer  vificer.  Mais  après  >  midi  cette  fille  nous 
venu  voir ,  &  à  fon  abord  m'ayant  paru  fort 

i|e  m'en  réjouïs  &  lui  dis  que  j'étoîs  bien  aî- 
I  voir  autrement  que  le  jour  précédent,  & 
f  en  avois  été  fort  en  peine.  Elle  me  répon- 
•qn'il  étoit  vrai  qu'elle  n'étoit  plus  trifte,  & 
de  plus  elle  ne  le  pouvoit  être:  qu'elle  avoir 
ce  qu'elle  avoît  pu  le  matin  pour  rappellet 
K^sffliâions,  mais  inutilement.  Elle  me  fît  le 
de  foB  fonge,  ^  m'affura  qu'elle  ne  s'afHige- 
{rfas,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  efperance  de 
r  rien  de  pcrfonne  pour  fon  foulagement. 
[ME  j'étoîs  avec  elle  &  que  nous  notls  en* 
tons  aind,  M.  de  Bernières  arriva  à  un  au- 
Arloir,  &  demanda  à  me  parler.  Il  me  dit^ 
iraus  viens  dire  que  je  n'ai  point  dormi  cet- 
-fiuit  pour  votre  Demolfelle  :  je  n'ai  fait  que 
\  eMe.  Je,  fuis  fâchée  contre  Madame 
MaubuifTon  qui  m'a  trompée  depuis  deux 
:  die  ne  mérito4t  pas  d'avoir  la  couronne» 
SIteti  la  lui  a  ôtée.  *  Je  me  charge  de  cette  De- 
«oiftlle,  ne  vous  en  mettez  plus  en  peine,  jje 
^payera!  fa  pcnfion  tant  que  Dieu  m'en  fera  la 
é  gnwc»*'  Je  lui  eu  fis  de  très -humble  remer- 
•  ^  O  ^  de- 


»» .-. 
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ne  tD't7afit  été  dit  par  elle  que  pat  :rei 
fios  aucun  defTeio.  Enfin  oe  qne  j/tm 
être  très -glorieux  &  devoir  engifjer  4iAi 
de  l'tiSftance,  c^efl  que  faCumUe  efitln 

aui  a  été  bannie  d'Âogleienc  ponr  k^  A 
eia  £l»L      •  v       ■  «^ 

XX  II.      ^  M 

Rètatîon  ahrigie  de  la  vie  (fia 
Mire  Eîîyihetb  de  Sainte  4fir'^ 

JPon  -  Rcyo/  tfn   i6j2. .  fir  4 
'   itmière  JtbbeJJe;   avec     ~ 
trodige  arrivé  à  fa  mort, 

•>i?ioH.T  A  Mère  llîzabeth  de  Sainte  AMe^fl 

îut.T?   LJ  Nfnvilliers  naquît  au  mois  d'Avrli^M 

*•**?;.  "•         entra  à  Tort  •  Royal  dès  l'âge-  àeiÛb 

<)uittâ  le  monde  avant  que  d'en  eomÉMB 

rup^îon.    Elle  reçut  Thabit  de  Noviiee-€fl 

fit  Profeflîon  le  29.  Décembre  iff^i^'*^ 

5|ua  toujours  en  etie  une  humilité  Adi 
onde,  &  la  plus  exemplaire  exeAktffliJ 
tes  pratiques  du  Cloître.  Elle  aîmoft  éfeU 
la  prière ,  la  mortification ,  la  fhnpiidcé  4 
ce.  Sa  réfîgnarion  &  fa  confiance  ep  TM 
Admirables,  auffi  bien  que  fa  foi  ft  fim^ 
nais  die  favoit  accorder  une  fermeté  Um 
ie  avec  une  grande  douceur.  Ceft  efi 
iîipperter  les  difgraces  qui  arrivèrent 
Royal ,  avec  autant  de  force  que  de  tr 
Cela  parut  dès  le  tems  de  la  première  m 


au  Rdig^fis  de  Port- Royal.     :^ 

'llL  n'eft  guères  de  charges  qu'elle   n*ait  ^^m-^^n.      ' 
plies,  toujours  avec  beaucoup  d'édification  &  de^t^r*!m 
■HgeOe.    Elle  fut  aflez  longtems  féconde  Maltrefle  f^^iA' 
ébo  Novices,  fa  vertu  leur  étant  d'un  grand  esem-  ' 

È.  Enfin  on  la  jugea  digne  d'occuper  les  places 
plus  confidérables.  Au  mois  de  Février  1690. 
3011  la  choifitpour  Prieure,  &  elle  la  fut  neuf  ans.  Lo 
■5.  Février  i6s>S>.  elle  fut  élue  Abbe(re,&.on  laconti- 
9mi  en  1702.  &  1705.  Quoiqu'éievée  é  la  première 
dignité,  elle  tint  toujours  une  conduite  fi  humble» 
^elle  témoignoit  bien  défirer  fincèrement  de  n*oc- 
cuper  que'Ia  deniiére  place  de  la  Communauté.  Un 
de  fes  principaux  foins  fut  de  faire  fentir  fon  au- 

g  rite,  non  par  des  manières  dures  ou  impérieu- 
I,  mais  par  l'exemple  de  toutes  les  vertus  Relt- 
jleufes;  &  de  travailler  à  procurer  Tavancement  de 
ies  filles  par  des  prières  continuelles.  Jamais  elle 
%e  fe  relâcha  en  rien  malgré  fon  grand  âge  &  fe» 
Ikfinfiftés. 

*    Le  tems  de  fon  gouvernement  ayant  concouru    „,. 
'ivec  le  commencement  de  la  dernière  perféclitiôn,  Jf.f'^*' 
elle  eut  occafion  de  faire  voir  en  même  tems  faS^fj'aVr^ 
'«onftance  i5c  fa  tranquilité  au  milieu  des  plus  gran-jJJ^iSJ", 
^•les  afflldions;  &  rien  ne  fut  capable  de  rafPoiblir 
^  cjuoi  que  ce  foit'*'.  Elle  fe  regardoît  dans  lesder- 
Jftiers  troubles  comme  un  de  ces  vieux  foldats  w'oq 
•Yappellefiu  combat;^  elleinfpîraavantfamortatoà* 
■te  (a  Communauté  les  difpofîcions  que  Dieu  a  voit     • 
BBÎfes  en  elle.  Voici  ce  qu'elle  écrivoit,  peu  de  jours 
avant  que  de  mourir,  à  un  ami  de  la  Maifon,  ^  Le 
,^  Seigneur  nous  donne  fouvent  de  nouvelles  occa- 
^,  fions  de  réveiller  notre  foi,  qui  s^endort  facile- 
'„  ment  dans  le  tems  de  la  paix.  Pour  moi  il  mefetfi. 
\;  ble  que  je  fuis  comme  un  foldat  qui  a  été  à  Tar- 
^  inée,À  qui  délire  toujours  d'y  retourner,  qucrf- 
,,  qu'il  y  ait  bien  du  mai.    La  feule  pcnfée,  que  ^ 
'  »  pu|» 

*  an  ea  verra  le  «lAail  Aan»  Dimoire   dt  U  4cxAi^«  vtstém' 
Iki*. 


/ 

■agi     Jltr.éà^Uam  ff  Haàt^fem 

M  pw  encore  fouffririmir  li  vérité»  atMl 
^  de  joie.  "  .  ■      .  .   •"■  f.«j 

•iS^      Dieu  fat  content. de  Tes  difpofitiOQh' 
la  mît  pis  davantage  â  l'épreuve»'  BIfai 
,  jours  cUiis.  la  paix  ordinaire  aux  élntjî^ 
Seigneur  de  foutenir  Tes  fillet  .oa*elte  iû( 

•  veille  d'éprouver  les  plus  granai  mailKo 
■  k:Mère  Françoife  l^deldne  de  Saji 
«drandy  Prieure ,  étoit  en  même  teos  j 
.cxcrêmité,  elle  élut  en  fa  place  lafajifa 
.  Sainte  AnaflaGe  du  Mesnil  «•    VXiû, 
i  Avril  1706.  ^ée  de  foiaante  &  dis< 

Ibt  enterrée  dans  Talle  de  S.  Laurc 

côté  gauche  du  Chœur  f.    Lorsqu'elle 

.  entendit  chantçr  en  Tair  às^  voix  Anfl 

.Ton  crut  que  c'écolt  une  marmie»  qne/ 

«>    -loit  donner,  de  la  béatitude  dont  il  ' 

penfer  la  vie  fainte  &  innocence  de 

te  Religieufe.    Il  fut  dreffé  de  ce  prodi 

-la  Relation  que  l'on  va  voir,  i  laquclin^l 

du  Monaftère  fit  daos  le  tems  même  l'dpi 

Préface  qui  fuit.-  r   .^w 

■  ^y         Voici,  Monfieur,  la  Relation  de  o#^M 

V?SiTo*  pa^é  à  la  mort  de  la  révérende  Mè»  H| 

1^:iu*"^àt   Sainte  Anne ,   AbbeOe    de   Porc-lkH 

**"**       Ch|pps.    I^  nombre  &  la  qualité  des  léMi 

.  naïveté  &  la  conformité  des  dépoCtiouf^-^IJ 

un  caraâère  û  évident  de  vérité  qttll..j||^ 

•  moyen  de  douter  des  faits  qu'on  y  i^VpcpNJ 
ne  doute  point  cepcndafit  qu'on  ne  (bic  éân 
ce  prodige,  &  que  des  efprits ,  peu  prépméM 

.loir  du  bien   à    cette    Maifon,   ne   lakM 
.  ^ifpofées  à  regarder  ce  récit  comme  i 


*  Cette  KeligMoft  ,  qni  avoit  tiii  rare  métite  •  fkt  H  éfiiÊk 
'  Tieare  <l«  port .  Eoval ,  n'y  «ytnt  poiat  en  d'Àbbc^  «yW 
.  Bottlard.  Comme  «lie  ne  fit  profcflîoa  que  4cpai».  U  ffl&Kijaif 

yter9.  fia  vie  que  danc  ta  J*i«f.  '  -  • 

*  Il  eft  bon  d'obferYer  ici  ce  qui  eft  rapporté  «laaa  Ir  IC 
ftinent  fur  U  dtftrugitn  it  Port .  3(«7«/ ,  favoir  ,  que  lorafK^ 
na  Us  corps   morts  à  la  fis   <U  171X.   C«B  UOnVA  fiWCMfi  4 

•  Cnis  auUc  cvroptMa. 


des  RiUgiiufes  de  Port- Royal.       3^ 

Irin't  d'autre  fondement  que  l'intérôt*  qu'ont  en 

E^ues  particuliers  de  judider  la  conduite  de  ces 
au  fujec  des  conteHations  préfentes  ♦. .  Âuffi 
w  ne  prétend  pas  le  rendre  public,  ni  le  commu^ 
l^r  indifféremment ,  comme  aufli  l  on  ne  vei^t 
feofévelir  dans  un  éternel  oubli.  Tobie,  qui 
oit  parmi  des  Infidèles  fous  une  diu-c  captivité  9 
publia  pas  fan^  doute  à  tous  indifféremment  les 
es  que.  Dieu  fit  dans  fa  maifon,  quoiqu'il 
;c*é€oit  une  injulHce  &  une  ingratitude  de 
ir  cachés  &  dans  ie  illence.  Cependant  foa 
et  paâé  de  mains  en  mains  jufqu'ànous*& 
ciios  les  fiècles  à  venir  un  témoignage  autheot- 
'  de  fa  fidélité  à  la  loi  &  de  la  protedloû  de 
far  ceux  qui  lui  font  fidèles. 
«il,  nui  ne  fait  rien  que  pour  fa  propre  gloi- 
|>our  le  bien  de  fcs  élus,  ne  permet  point 
tces  grands,  événemens,  qu'il  n'y  ait  une  né- 
preflante  au  d'annoncer  la  foi,  de  dii&per 
tces  de  l'héréfie,  qui  peut  altérer  les  dogr 
iftio^'EgliCs  &  corrompre  les  mœurs  des  fid& 
jiu.ennn  de  juth'fier  ^innocence  opprimée  par 
ioBiaîe.  L'hifloire  de  i'Kglife  noos  en  four- 
tBem  d'exemples  pour  n'en  pouvoir  douter;  ft 
ttH^oe  Hra  hi  Relation  qui  fuit  avec  un  peu 
j^exion  fur  les  circonflanccs  préfentes,  coqp 
que  ce  qui  arrive  aujourd'hui  a  du  ra- 
ie ce  qui  fe  paiïa  en  l'année  •r65((.  -,  Cet- 
^  t  MaifoQ  étoit  également  menacée  de  trou* 
fcndl*asîtation:  elle  étoit  décriée  par  la  calou^ 
À>'^ceafée  de  fcbisroe  &  de  desobéiilànce» 
^gt  cMe  i'ed  encore  aujourd'hui.  Mais  peu- 
pique  tout  fembloit  conitlbuêt  à  Ton  tenverfe- 
1^  &  que  tout  confpitoit  à  ^^  P^*te ,  le  cid 
toit  de  le  foutenir  par  dft  iuvta^c\e&  &  des  pro- 
B.tncoatetables. 

i»«.T  a/nfi  qufi  Diea  a   fo  *mû  vou»  \^  ^^ 
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relever  par  des  effets  fioniliers  k» 
de  Ton  Verbe   &  les  miiDiliationt  4P:lli 
adoptifs.    Le  Verbe  paroit  au 
en&Dt  dénué  de  touc  »   &  tu  ntee 
l'Ëaiture)  il  fe  joignit  à  PAogervntt 
pe  de  Vurmée  céleûe ,  lotuiD(  Dto  <k 
ff  i  £¥c»,  &c    Tenté  dans  le 
inon^  auffi-  tût  il  eft  glorifié,  par  .k 
Anges.    Accablé ,  pour  ainfi  4inu 
nos  péchés  â^  deies  faufiratices.^^ 
tine  cfpèce  d'agonie ,  il  7  «ft. 
fencç  d'un  Ange.    Cloâé  ftir  «  v»> 
<le  deux  voleurs  t  &  parmfiàttt- 
Fére,  le  foleil  s'obfoircit,  le^6ilf 
rompt  &  les  morts  reiTufdtenr.  :1m 
^  de  Tes  dîfciples  »  près  é*l 

jpéle  de  pierres  par  les  Juifs 

irott  le  dei  sfouvrir,  &  U  gloM4iiJ 
fe  découvrir  à  fcs  yeux.    Il 
rapporter  id  des  exemples  d'un* 
tinven  ceux  qui   ont  (buffert  {KMif  ti 
dans  le  moment  même  où  ils  PiurMr 
abandonnés   à  la  haine  &  â  nuréifi 
mes.  .:'M 

On  ne  doit  donc  pas  être  ftiqnlriM 
ment  (ingulier,  dont  on  va  voir  la  EméI 
arrivé  en  cette  Maifon  [de  Port-Ro|BÉï| 
circonftancéi  préfentes.  On  devr^3ttS 
a'étonnerfi  cela  n*étoftpas,dnmoinallMl 
pzt  les  yeux  de  la  fol  ;  car  qui  peut  daaW 
dérant  la  foi  &  la  fidélité  de  ces  fatew* 
le  ciel  ne  foit  engagé  à  fe  déclarer  poéf^ 
des  prodiges  qui  puiflent  juiUfier  leur  ifl|M 
confondre  l'impodure^  la  malignité  dt; 
les  calomnient.  E1I&  pourront  direasti 
ce  ces  belles  paroles  de  Pierre,  Diacre  d 
goireJe  Grartd«  àl'occadon  des  perfiod 
les  Arriens  faifoient  à  l*£ghTe  :  ^  Qoob 
n  fojrions  tous  les  jours. ^xpolés  i  £.fn 
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alations»  néanmoins  le  Seigneur,  le  Créateur 
$^  toutes  .choies  ».  nous  fait  a(&z  connoitre  par 
ft  miracles  &  les  «  prodiges  que  nous  vo- 
9nu»  , qu'il  œ  pous  a  pas  entièrement  aban* 

9«T,la  confolatîooque  Dieu  leur  a  bien  voulu 

Epridies  feules,  dans-  le  tcms  où  elles  étoienc 
lées  delà  part  des. hommes.  Elles  en  doivent 
ifier  l^itVL ,  augmenter  leur  foi,  travailler  à  métiter 
Hfte  jx)uvel|c  fidélité  la  véritable  gloire  qui  les 
;^arQoner  d#n«  l'éternité ,  &  ne  p^s  fe  borner  à 
Vff  i^  lea  échantillons  paifagers  de  cette  gloir 
:!W  (^  prodiges  ne  doivent  pas  écre  ilérilcs^ 
^09  pair  eux r mêmes y.féloQ  les  Saints  Pères» 
ont  toujours  Us  preuves  £f  ûsjtgnes  de  quelque 
U,:  Et  comme  dit  S.  Grégoire  fur  un  évène* 
K  i^^  peu  «près  pareil ,  Dieu  leur  a  widiu  appren^ 
^rA  voix  de  ces  bienheureux  eJpritSt  quiJeJtniM 
{gmmire  eux  oreilles  de  leurs  corps  ,  qœ  fi  eH^ 
ftfor^i  fidUement  dans  cttH  vie  mûrteUôy  elles  doi- 
hi^.mtfubn.à  vivre  d'wie  mmùirt  encore  plus  virir 
^sitrit  imrmort.'* 

^«  fiiic ,  qui  eft  rapporté  dans  la  Relation  fut 
ne,  o'eU.  point  fi  extraordinaire  qu'on  n*en 
Se  voir  des  exemples  dans  Ihidoire  de  rEglifew 
peut  lire  en  particulier  fur  ce  fujet  ce  qui  eft 
porté  par  S.  Grégoire  â  la  mort  de  Romulc  ft 
^énningildë,  dans  fes  Dialogues  v  liv.  IV.  ch.  15. 
om.  4.  fB  Evang,  de  le  liv.  III.  des  Dialogue 
^u  (On  trouve  un  fait  femblabl«  â  celui  que 
i-'va.  voir,  dans  '  rhifloire  de  Matthieu  Paris, 
vé  en  1253.  à  fat  mort  de  Robert  £vèque  de 
cohie.] 

«B'so.  Avril   1706.  la  révérende  Mère  Eiîza-^.vr.^ 
Il  de  Sainte  Anne,  Abbefi«  de  Port -Royal  des  tr|:%i» 
mps,  étant  â  Tagonie,  on  entendit  en  divers''"  **•• 
X  de  la  Maifon  comme  une  mélodie  très  •  agréa* 
,  qui  fembtoit  partir  de  la  moyenne  région  de 
&  d'yp  iie9  forc^iiev^.'  Ce  COncoct  paroifiToijc 


^3t      FUf  idiJuMM  &  inià^ 

tompofé  de  plafieun  jeanet  volt  Im 
fort  daires  ,  qui'  cbtmotent  tufMic 
rupdon,  faod  médiacibo ,  ni'iMBibtV 
&  qui  faifbjenc  un  très-bcM  âm 
nuis  nouveau  dt  inconnu;  ft  ep.difV 
entendit  aufli  très^diSUMtmM^ 
«iroles  du  Répons  dts  prièitt  pOttr'iÉ 
&ibvinit9  &  Ocasrrite,  fur  le  ftént  ck 
oHicume  de  le  chanter  iaol'^MIttb-] 
9K>rt  des  Mères  &  des  Sœùy^^  CSimH 
xa  (ne  heures  &  demie/ totfCi|#<>tf|# 
de  k  révérende  Mère  AbMbcV^M 
puis  dix  Heures  du^  nkàa  JoftM<4l 
ft  demie  du  foir,  qu'elle  éttiàm 
gneur.b  ■  ■^''  '  .  "»=''  î:»© 

Ca  fait  eft  attelle  par  di3t-f€pe\|l« 
Sœurs  qùc-d<>me(tiques  du'  iMiii%4i 
lavoir  t  Sœur  Anne  de  Sainte -GnOM 
ne  de  ^Sainte  Apoiilse:  Sem^lM 
Anne  ;  Sœur  Marguerite  de  Safani  1 
Françoife  Magdeleioe:  Sceur  GMàrii 
Celinie:  Sœur  Hiidecarder  SwirtI 
Sœur  Anne  Marine:  â&ur  Domkille; 
guérite  Delphine:  Sœur  Eupbéirte: 
guérite  de  Sainte  Magdeleine  :  Son 
neviève  Malvaude  :  Marie  Louvais; 
leine.  .c 

Cet  événement  parut  fi  finguUecdi 
fon  où  l'ordre  i&  Pexaâittfde  or*  ta 
moindre  dérangement,  que  (dafiem 
4ian8.  la  furprife  inopinée  d'un  td'XQi 
rent  leurs  fenêtres  &  leurs  partes,.» 
d'où  venoic  une  mélodie  fi  extraordfa 
ques-unes  ayant  entendu  quo  r^oor 
prières  des  Agonifans,  doutèrent. fl qui 
n'étudioient  pas  léchant.  D*autres' 
lent^de  ce  qu'on  fe  preflbit  fi  fort  y; 
•beife  ayant  fait  entendre  qu'elle  ne  tt 
prés  V^rea^  D'AUUef  ^uittèrenl  fin 
•;4. ,  ". 


.^.  fiLifoienc,  fK>ur  aller  à  la?  chambre  de,lj| 
hpAbbeJe,:.  croyant  qu'elle  fe  tDOuroic;  .& 
rappris  qu'Û  n'en  écoic  ricn«  ellei  allèrent  fiii« 
aquifititM)  par  toute  la  Maifon  6k  Ton  poa« 
^^épéter.  le.  chant»  mais  elles  ne  trouvèrenç 
Mae  difpofée  à  cela.  Quelques  autres ,  qui  tra^ 
iftM  en&mble  dans  une  chambre  du  Novi- 
)|jaQt  entendu  cette  mélodie,  rompirent  lé 

S\  pour  fe  demander,  réciproquement  ce  que 
que  cela.  Quelques- unes  d'elles,  qui  ai* 
ttt  venoient  pour  leurs  ouvrages,  ayant  oui 
iânt  diverfes  fois  en  palTaut  dans  la  cour,  ne 
Bt  s'empêcher  de  fe  dire  à  elles-mêmes  que 
I  qui  foifoient  ce  concert  étoient  de  grand  loi* 
e  chanter  dans  l'état  où  on  étoit  alors  d^ps 
aUpn;  &  jors  qu'elles  n'entendirent  plus  rien» 
[fk  perfuadèrent  qu'on  leur  avoit  impofé  fi* 
ùi^hRn  quelques  autres ,  furprifes  d'entendre 
diânter,  fans  qu'on  eût  averti  la  Communau* 
piirurentî  i  la  cliambre  de  la  JVlère  Abbeffe,  & 
I  extrêmement  étonnées  de  ny  trouver  que 
jpcs-unes  des  Sœius  qui  difoient  le  Pfeàu* 
>-.  . 

•Lis  ont  toutes  ohfervé  que  le  lieu ,  d'où  Ton 
idèit  plus  particulièrement  cette  mélodie  ^  é? 
«oche  de  l'Eglife ,  &  du  bout  du  Dortoir  où 
I  chambre  de  la  Mère  AbbefTe,  &  proche  di| 
dat  ;  *  &  elles  ne  s'en  embarraiTèrent    plus^ 

ayant  depuis  fait  attention  fur  les  circonilanr 
fc  ie.s  dîépofitions  de  pluileurs  d'entre- elles  « 
font  demeurées  convaincues  que  perfonne  n'y 

chanté,  &  que  cette  mélodie  partoit  d'uQ 
>lus  élevé  que  le  toit  du  Dortoir  &  d  ^  TEgli-* 
i  qu'elle  fembloit  être  au  •  defTus  des  nuées  & 
e  comme  au  milieu  de  refpace  qui  eft  entre 
iftude  &  le  bout  du  Dortoir. 
>uT£a  n'entendirent  pas  ce  concert  en  me- 
ems,  ni  âùdî  long-tems  l'une  que  l'autre  » 
leloo-iès  lieux  où  .eUes  dcoieat»  car  il  faut 
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obfCTrer  que  l'on  n"entenibit  ftirfîbîî* 
voii  ft  c«  concert  que  des  fenêtres ,  qui  A 
dus  la  coiir,  le  Jardin  ou  )c  préau.  .Ain 
qui  alloient  &  venoîent  vers  ces  enilioil 
tendirent  i  divcrf-s  reprifcs  ,  Telon  qu'elle 
fofent  plus  ou  i[,oins  fréquemment  ces  M 
mes  Tont  entendu  la  longueur  d'un  fl 
KSfrrert;  d'autrts  un  dcnii-quan-d'hfll 
très  un  quarc-d'heiire  ou  une  deiiiitt1| 
celles,  qui  ftrent  eonrinueMeraent  odj 
le  ]'srdin,  ne  discontinuèrent  pas  de  l'A 
puis  nne  berne  jurqu'à  quaiic,  '^ 

;ni-        Voici  les  ddpofitions  des  Sœiin  n 
■;^M>-^tendti  cette  mélodie.  J 

[■^  Oe'iîevie've  Malvaude  dît  qu'eofl 
le  préan  vers  dix  heures  &  demie  du  M 
entendit  lie  belles  vois  comme  an-d^H 
glife;  ftelltcrncque  les  Sceuts  cbaifl 
qne  part-  "J 

La  SœnrMsrguerire  deSaintel.iiciejH 
les  onze  heorcs  da  matin ,  nllanc  S  la'cHj| 
Mère  Abbèffe  &  étant  dans  la  gaileiWj 
toJne,  elle  entendit  chanter  &  diltinôfl 
ment  que  c'étoit  le  Répons  SH^Bwrf(ff;^l 
Têts  proche  d'une  fenêtre  qui  donne  w 
0:  eut  un  mouvement  d'indignation,  ft 
elle-même;  voilà  des  gens  qui  font  bîei: 
qu'en  même  (ems  elle  corrigea  cette  penfi 
il  n'en  fera  que  ce  qui  plaira  à  Dieu  ,c^ 
rerament  quelques  Sœurs  du  Noviciaïl 
lent  ce  Répons  pour  le  mieux  ravolrfl 
fiiudra  dire;  qu'elle  enira  cnfiiite  chdî 
rende  Mère  Abbefle,  S  qu'elle  ne  peroK 
qu'elle  arott  entendu:  ces  vois,  ajonfl 
me  paToIfToiÀit  venir  d'au-  defllis  de  flt 
le  Noviciat.  ,  " 

'-  La  Sœur  Marguerite  Magdeletne  Ht' 
tendu  la  même  chofe  dans  la  matiéiti 
onze  heuit),  &  que  cela  f^toma,  ^piR 
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oft  de  quitter  la  révérende  Mère  AbbelTe ,  qui 
ivoit  dit  qu'elle  ne  mourroit  qu'après  Vêpres  » 
Mue  il  ell  dl'eâivemtnt  arrivé.  £IIe  ajouté 
m-falfant  fon  ouvrage  dans  la  cour,  elle  eu* 
Ut  comme  de  jeunes  voix  vers  le  Noviciat; 
sela  à  di  ver  Ces  reprifes ,  parce  qu'allant  &  ve- 
t  pour  fon  ouvrage  elle  n*eDtendoic  ces  voix 
larsqu*elle  étoit  dans    la   cour;    qu'elle  di* 

nteie,  voilà  des  gens  de  grand  loifir  de  chan- 
dans  l'état  oii  Ton  ed;  &  que  lorsqu'elle  n'en- 
Ht  plus  rien  »  elle  crut  qu'on  les  avoit  fait 
e. 

«A  Sœur  Anne  Marine  étant  dans  la  chambre 
la  Communauté,  qui  n'eit  qu'à  douze  pas  de 
e  de  la  Mère  AbbelTe»  dit  avoir  entendu  après 
lioer»  environ  Tefpace  d'une  demie  heure  ou 
a  gros  quart  d heure,  des  voix  qui  lui  parois* 
mt  venir  de  rair;&elle  ajoute;,  qu'elle  crut  que 
Soit  des  voix  d'Anges. 

L» A  ■  SxBnr  Domicilie  déclare  ,  qu'étant  avant 
K    heures   dans    la   ehambre    de  la    révéren* 

Mère  Abbeûe,  proche  d'une  fenêtre  oui 
me  fur  le  jardin,  elle  entendit  de  très» 
les  voix  &  très  -  claires ,  fans  pouvoir  dis» 
pier  d'oii  cela  venoit  ni  ce  que  ce  pouvoit 

5. 

«A  S<£ur  Scholallîqae  dît  auflli ,  qu'étant  dans 
àiSme  chambre  de  la  révérende  Mère  Abbef- 
vers  Nones,  &  étant  tntrée  dans  une  Dépen- 
qui  eu.  tout- proche,  elle  entendit  chanter  & 
t  en  effet  que  Ton  chantoit  quelque  part  dans 
Maifon. 

«A  Sœur  Jeanne  de  Sainte  Apolline  a  dépofé, 
!  palTant  par  la  gallerie  de  Notre -Seigneur,  el- 
ectendît  chanter  par  deux  fois.  Tune  vers  les 
z  heures  &  l'autre  vers^  les  quatre  heure»; 
îlle  fe  trouva  furprife  de  ce  que  l'on  chantoit 
\  avoir  averti  la  Communauté,  &  qu'elle  cou- 
à  la  chambre  de  la  Mère  AbbeiTe,  oh  elle  ne 
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i  -TicîTî  -rrcsrr:  Tacnfuite  éniHt  allée  fooi 
.T=s    .1:m:7?       îi:e  n'entendit  plas  rîeDS 
rc=  -^nn^izr  lans    s  'Tloicre  die  encendic  éit\ 
-nu    1    nèae     ncie.    4  qn'elle   cnit, 
xsucrur  :"zixrrsî  .    :u'an  chinroit  au  N< 

L-:.    'iccr  \l:;r:j   le  Saînce  Anne  diCyfrï 
2S5    :    zi—^re   :e    i  Mjre  ÂbbelTe  enfit 
rcs  >:  "'-r:-i£     v.'^  .r.rer.dir  chanter  mais i 
:e    tTzz.     '-^  :e  7c?'.!v-nr    comprendre  qa^ 
:ir~rir   :ir.?    .i  Mi::cr.  ians  la  conjonâliv' 
ï»:t^-  c:!e  -rrru:  ':*.i  il  îaiîoit  que  cer 
■.'~T!:e    ;.ria  srrcic  arrivé  à  fa 


•■•ai 
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L.v   "-.^iir  ;iiliiq:rde  trarr  dans  mie  cellale 
TTrrn  m  z:.\t^  .lu  r-ortoir  J'en- bas,  du  dllf 
iKZMn   :::  ivc::  .enrsnda  ces  voir  tort  cbîicf 
*ie   v^zr-^r.i  Tiie  la  longuear  d'un  PjtiTy  ft 
7  •::  ■^f.i  -e  -tnexicn. 

M-.  r.  :î  Ljaviin  ±  Maçdeleîne,  qot  fint 
cartes  :u    ?.r:::n.    iifs.'::  TUJtanc  à  lenr 
içf:^    e'ir  -irrer .    e^'.ca   entendirent  tectti 
wi::j  ■::c!cl::j*    ■ju-^îk-.   Marie  Louvain,  fidMtflj 
aue   ;  -lairs"  :>i  jhintcr  quand  quelque  M|| 

cîl  i   '^'itrïmirj  ic  "/igonie,   voulut  qufttffii 
ouv^aff*?    .na:s  "lue  sttanc  2p  perçue  que'lei  MW 
av'.::e!3C  -.n-'-ve  tout  le  monde,  elle  n'ofa  plj# 
fei.  i.    T-LCw;.--'  ieuT  •  l'avoir  Marie  &  MagdâMi 
ont  -cciar'i  -j'y:-  !eur  naro droit,  comme  aaiw; 
très.    c::e  le  chant  vênoit  d'en -haut  &  agi 
an-de:Ti:s  di:  toit  du  Dortoir  &  de  l'Eglife.  Leijb 
cù  :ra7ai!!<"it  Mirie  dans  le  jardin,  étoît  «i-" 
fous  des  ferô:res  de  la  chambre  de  la  Mciti^ 
bcfTe.    Marie  Louv;>in  dît  avoir  entendu  ce  àl/^ 
depuis  une  heure  &  demie  jufqu^à  quatre  hd* 
du  roir;&  Magdcîcine,  qui  étoit  devant  la  ftnW 
de  la  ch.imhfc;  de  la  Mère  Abbeffe,  dit  Tavoir» 
''tndu  un  quart  d'heure. 

^E  principal  de  ces  Relations  eft  écrit  dejj 

[O  de  la  Sœur  Marsucricc  -de  Sainte  Lucie,  q" 


«« 

k 
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i4u' chanter  &  qu'il  fallott  que  ce  f&t  lei  Aft- 
mi*ayan(  quiiteé  ces  deux  Sœurs,  elle  alla  pat 
!  U  MaifQfi'  pour  s'ûifQrmer  oii  Ton  avoit  pu 
:eF,  &  qu'elle  ne  prouva  perfonne  difpofée  i 
;  qu'ainli  elle  s'aûTura  que  ce  chant  venoit  -du 
d^autanc  qu'il  lui  paroiflbic  fordr  des  nuées  » 
rct  au -demis  de  la  chambre  de  la  Mère  Ab- 
r-.Elle  ajoute  que  cette  mélodie  étoit  cqœ- 
l:de  plufieurs  voix  fort  douces,  fort  légères 
rc  claires-,  &  qu'elles  cbantoicnt  avec  un  par* 
tecord,  fans,  médiation,  ni  paufe  &  fana  in* 
ption  ;  .que  .le  chant  en  étoit  gai  &  très- 
,  mais  qu'elle  ne  le  put  recbnnoitrc,  ne  l'a- 
jamais  entendu;  qu'il  cd  vrai  qu'elle  enten- 
hanter  di-^inflement  ce  mot  Occurrite,  fur  le 
e  chant  qu'on  le  chante  dans  la  Maifon  à  la 
des.  Mères  &  des  Sœurs. 
kSœur  Anne  de  Sainte  Cécile,  presque  four- 
lit  qu'étant  dans  fa  cellule,  qui  eft  immédia* 
pt«au-de(rus  du  petit  cabinet  de  la  chambre 
GiiB[(e  Catherine  ou  étoit  la  Mère  Abbeife ,  el- 
entendu  chanter  confufément  (à  ce  qu'il  lui 
iToit)  la  longueur  d'un  Pater;  qu'eh  ayaqc 
îirprife ,  elle  ouvrit  fa  fenêtre  pour  mîcuK 
idre  les  voix  qui  lui  paroilToient  retentir  dans 

qu'elle  ouvrit  enfuite  la  porte,  &  qu'elle 
dit  la  même  chofe  du  côté  du  préau;  & 
!e  ne  put  en  conclurre  autre  chofe,  finoii 
r'étoit  les  Anges  qui  cbantoicnt. 

Sœur  Marguerite  Delphine  &  la  Sœur  Eu- 
ie  ont  rapporté,  qu'étant  à  travailler  enfem- 
ans  une  chambre  du  Noviciat ,  fur  les  deux 
s,  elles  entendirent  chanter  comme  en  l'aie 
îffus  de  la  cour,  &  qu'en  étant  furprifcs  elles 
;nt  réciproquement  demandé  ce  que  ce  pou- 
^tre. 

Sœur  Soter  dit ,  qu'auflî  fur  les  deux  heu- 
brtant  du  Tour  vers  la  porte  de  la  clôture, 
entendit  dans  U  cour  Tefpace  d'un  Mikrera 
1.  //.  P  \^ 


jf     ni 


Là  S«0  K: Je^de  âB 

pnfa*  iSt  rrorr  cwcnda  t!r 
BC  ânrémt  ijw  b  lan^mi 

ICiitE  Loonte  ft  Mai 

àpées  30  ^nfm ,  tIMënr  M 

après  !ear  liirrcr,  e^'lca  en 
cetce  oélodie:  Qu'eUe,  M: 
«pie  c'eti  i'ufagï  (Je  chiBtei 
cft  à  restréniîté  de  l'agoni 
ouvrage,  mais  tiue  i'éunt  3 
tvofcnt  renvoy*  tout  !e  mo 
Élire.  Toutt!  deuï  ,  favoîi 
ont  déeiaié  qQ*i!  leur  parc 
tre»,  que  le  chant  venoit 
ati'deHiH  du  toit  du  Dortoir 
oli  traTailloit  M:irie  dans  It 
foai  des  fetiêtres  de  la  ch 
bcOe.  Marie  Louv»in  dît  a 
dq)DÎi  une  heure  &  demie 
jti  roir;&  Mngdeleine,  qui 
de  la  ch.iuibrri  de  la  Mère  l 
tendu  un  (jiiart  d'heure. 

Le  principal  de  ces  Rel 
<naln  (le  la  Sœur  Margwrici 
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fait  un  recic  afTeK  exaét,  &  de  celle  de  la 
J^rançoiTe  Magdeleîne,  qui  a  répondu  i  la 
i  aux  qudlîons  qu'on  lai  a  faites..  La  Scear 
le  &  la  Sœor  Sainte  Apolline  y  ont  aufli  écrit 
ur  main  ce  qui  les  regarde»  auiE  bien  que  1% 
Françoife  Magdeieine. 


X  X  ri  I. 

ion  de  Ja  vie  de  la  Sosur  Jacqueline  de 
inte  Eupbémie  P  A  s  c  h  4  l  ,  jtujQu'à  /on 
rie  â  Port  -  Royal  où  elle  fit  Projejfim  en 
fi.  par  Madame  Perier  /a'  Sœur; 
fe  une  Addition^  où  l'on  voit  quelle  a  été 
vertu  ff  ce  qui  lui  efi  arrive  ju/qu'à  fa 
ft. 


A  Sœur  n&quît  â  Clermont  104.  O^obrej^^.t;;^^^ 
X625.    Comme  j'avoîs  fîx  ans  plus  qu'elle  ;j«'nVL?9 
je  me  fouviens  que  dés  qu'elle  commença  ^{^>]v%^* 
,  elle  donna   de  grandes  marques  d'efprit.  jjJJ»'' * 
toit  outre  cela  parfaitement  belle ,  d'une  bu-  ïc!"^ 
douce  &  gnie ,  &  la  plus  agréable  du  mon- 
e  forte  qu'elle  étoit  autant  aimée  c^  careflée 
enfant  p£ut  l'être.     Mon  Père  fe  retira  à 
en  Novembre  1631.  &  nous  y  mena  tous» 
sur  avoic  alors  iix  ans,  toujours  fort  belle» 
it-à-fait  agréable  par  la  gentillcffe  de  font 
&  de  fon  humeur.    Ces  qualités  la  fatfoîent 
ter  par- tout  ;  de  forte  qu'elle  ne  de.meuroic 
le  point  chez  nous. 

Pi  O^ 


540       Ptes  édifiarUet  ff  intéreffantes 

Ov  commença  à  lui  apprendre  â  lire  â  l'âge  de 
fept  ans.  Comme  mon  Père  m'avoit  cbu^Mlà 
ce  foin,  >e  my  crouvbis  fort  embaraflëe,  car-«Hi 
y  avoît  une  grande  averfton  ;  &  quoique  je  prfl 
faire,  je  ne  pouvois  obtenir  d'elle  qu'elle  vint  A 
re  fa  leçon.  Enfin  un  jour  par  hazard  qiir  jtrtt 
fois  des  vers,  cette  cadence  lui  plut  fi  fort.  qiM* 
le  me  dit:  „  quand  vous  voudrez  me  fiiire  Hito^' 
,,  faites  moi  lire  des  vers  ;  je  dirai  ma  lecoB'  flfi 
„  que  vous  voudrez."  Je  fus  furprife  de  (  ~ 
gârçe  que  je  .ne  cro^ois  pa»  qu'un  efnfaàl-if' 
âge'  pût  dîfcerner  les  vers  d'avec  la  prcilis:  ^ 
ce  qu'elle  fouhaitoit,&ainfî  elle  apprit  peu*iV)MÉ 
à  lire.  Depuis  ce  tems  elle  parloit  toujoan4i 
vers,  &  elle  en  apprennoit  quantité  par 
car  elle  avoit  la  mémoire  excellente» .  .Él\p 
en  fayoir  les  règles;  &  à  huit  ans^  avant 
SivoFr  lire,,,  elle  commença  à  en  flaire  qui  Â 
pas  mauvais!  ce\qui  fait  voir  que  cette  indUMMl 
lui  étoit  bien  naturelle.  .  :.;t  m 

'  Elle  avoit  en  ce  tems- là  deux  conipagiiiHÉJ 
ne  contribuoient  pas  peu  à  la  lui  entretenir ail^ 
toîent  les  filles  de  Madame  Salntot ,  qui  en  '  ""''"^ 
aufC,  quoiqu'elles  ne  fuffent  pas  bea 
Agées  qu'elle.  Mon  Père  étant  Tan  1636. 
re  un  voyage  en  Auvergne  où  il  me  mena, 
me  de  Saincot  lui  demanda  ma  Sœur  pcti 
dbTencc.  Ces  trois  petites  filles  fe  trouvint 
l)le  ne  voulurent  pas  demeurer  inutiles  :  elIesMM 
viièrent  de  faire  une  Comédie  dont  elles  uiiBlilÉ 
reut  le  fujet  &  tous  les  vers,  fans  que  penoÉl 
leur  aidât  en  rien.  Cependant  c'étoit  une  fiM 
fuivie  de  cinq  afbes  divifés  par  fcènes;  &  toM 
^coit  obfervé.  Elles  la  joiièrent  elles- m&nei M 
fois ,  avec  d'autres  afbcurs  qu'elles  prirent;  dkiV 
^uc  grande .  compagnie.  *•  Tout  le  monde  «M 
ra^  que  ces  enfans  cuITent  eu  la  force  de  t^ 
re  un  ouvrage  entier,  &  on  y  trouva  mM 
ticé  de  jolies  choies;  de  force  :que  ce  fut  w 

tic 
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tien    de    tout    le    pays    durant    bien    long* 
ns. 

Ma  Saur  continua  toujours  à  fiifre  des  vert 
r  tout  ce  qui  lui  venoit  dans  refprit,  &  fur 
18  les  évènemens  extraordinaires.  Au  commcn- 
nene  de  Tannée  1638.  comme  on  fiit  afluré  de 
grofTeiTe  de  la  Reine,  ce  lui  fut  une  belle  ma- 
re ;  elle  ne  manqua  pas  d'en  faire;  &  ceux- 
furent  les  meilleurs  qu'elle  eût  fait  jufqu'alors» 
NU  étions  en  ce  ccms-là  logés  aflez  près  de 
anOeur  &  de  Madame  de  Morangis ,  qui  pren* 
lent  tant  de  plaifîr  aux  gentiilefles  de  cette  en« 
itf  qu'il  ne  fe  paflbit  guéres  de  jours  qu'elle  ne 
chez  eux.  Madame  de  Morangis  fut  ravie  de 
ir  qu'elle  avoit  /ait  des  vers  Air  la  grolTefle  de 
Reine,  &  dit  qu'elle  vouloit  la  mener  à  Sain^ 
rmain  ,  pour  la  lui  préfenter*  Elle  Vy  mena  en 
et;  &  comme  elles  7  furent  arrivées,  la  Reine 
ttouvant  alors  occupée  dans  fon  cabinet,  tout 
monde  fe  mie  autour  de  cette  petite  fille  pou|r 
terroger  &  voir  fes  vers.  MademoirelIe,qni  étoic 
n  fort  jeune,  lui  dit:  „ puisque  vous  faites  fi 
bien  des  vers ,  faîtes  en  pour  moi.  "  £Ue  tout 
idement  fe  retira  en  un  coin ,  &  fît  une  Epi- 
mme  pour  Mademoifelle,  où  il  y  avoit  des  cbo« 
.qui  faifoient  bien  voir  qu'elle  ne  l'avoit  pas 
lortée  toute  faite,  car  elle  parloit  du  comman* 
nenc  que  Mademoifelle  venoit  de  lui  en  faire, 
demoifeile,  voyant  que  cela  avoit  été  fitôt  fait, 
dit ,  faites -en  auOi  pour  Madame  de  Hantefort. 
e  fit  à  l'heure  môme  une  autre  Epigramme  pour 
dame  de  Hautefort,  qu'on  voyoit  bien  aulB 
Ai  été  faite  fur  le  champ,  quoiqu'elle  fût  fort 
e.  Peu  de  tems  après  comme  on  eut  permis- 
I  d'entrer  dans  le  cabinet  de  la  Reine,  Mada- 
de  Morangis  prit  ma  Sœur  &  l'y  mena.  La 
ne  fut  toute  furprife  de  fes  vers  :  mais  elle  s'i- 
;iria  d'abord  quMls  n'étoient  pas  d'elle,  ou  du 
1ns  qu'on  Tavoit  beaucoup  aidé.    Tous  ceux 
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tj/ai  étoient-Ià  préfeos  earcnt  la  niéme  pniti 
mais  Mademoifelle  leur  au  ce  douce, en  leor  J 
trant  )es  deux  Epigrammcs  qu'elle  veoéll^àar 
en  fa  préfence  &  par  Ton  coiBiDandeiBBnt&>  ^ 
circonftancc  ao^cnta  radmirationdcfoncA 
t3e;&  depuis  ce  jour -là  elle  fut  fouventé-ift 
A;  toujours  carelTée  du  Roi,  de  la  Reine'»  ' 
demoifclle  &  de  tous  ceux  qui  la*  voyoient: 
eut  même  l'honneur  de  fervir  la  Reine 
inangeoit  en  particulier»   Mademoifelle 
place  de  premier  Maître  d*HâteL       'V^ 

Elle  faifolt  cent  autres  Jolies  choAl 
ne    des   billets   fort  fpiritnels  qa'eKe>: 
â  *  fes  compagnes.    Elle  avoit  des 
plus  juftes  qu'on  eût  pu  fouhaiter< 
tout  cela  ne  diminuoit  rien  de  la  gaieté  i 
sneur  ;    elle  joiïoîc  avec  les  aiitrei  de 
cœut  à  tous  les  jeux  de  petits  enfinu; 
die  écoit  en  particulier,   elle  s'amulbk 
poupées. 

Cette  même  année  1638.  ail  moli  di 
mon  Père   s'étant   rencontré  chez 
Chancelier  avec  beaucoup  d'antres 
avoient  intérêt  comme  lui  aux  rentes 
de  ville,  il  fe  dit  ce  jour -là  des  pinolcB 
me  on  y  fit  quelques  aâions  un  peu  V  ~ 

2 ut  étant  rapporté  à  Monfeîgneur  le  " 
jchelieu)  il  donna  ordre  de  mettre 
ilans  la  Baflille.    On  crut  que  mon 
.ce  nombte;  &  ce  n'étoit  point  (âoa 
puisqu'on    vint  pour  l'arrêter;   mais- il 
.%it,  &on  en  prit  trois  autres.    Mont 
ifant  ce  tems*iâ  demeura  caché  cbesi 
tantôt  chez  l'un,   tantôt  chez  Tautre,  Mi 
<bez  lui.  Dans  cette  affliâîon  il  fe  c 
jcoup  par  toutes  les  gentilleifes  de  cette 
il.raimoit  d'une   tendreffe  toute 
Mais  cette  douceur  ne  dura  guéres;  car  aa 
ik  Septembre  de  cette  année  1638.  It  pcdi 
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al  vint ,  donc  elle  fut  malade  à  l'extrômité. 
Père  oublia  alors  toutes  fes  craintes,  &  dit 
luelque  danger  qu'il  y  eût  pour  lui  >il  vouloit 
ians  .famaifon,  pour  voir  de  Tes  yeux  tout  ie 
de  fa  maladie.  Et  en  effet  il  ne  la  quitta  ja» 
un  moment,  couchant  même  dans  fa  cham- 
Elle  gu«^rit  de  Ton  mal ,  mais  elle  en  fut  toa- 
ée.  £Ile  avoit  alors  treize  ans ,  &  elle  avoic 
t  alTcz  avancé  pour  pouvoir  aimer  la  beal^ 
être  fàcbée  de  l'avoir  perdue.    Cependant 

10  fut  point*- du -tout  touchée  de  cet  acci- 
bu- contraire  elle  le  confidéta  comme  une 

',  6i  fît  des  vers  pour  en  remercier  Oietl» 
le  difoit  entre  autres  choiies  qu'elle  rcgat' 
fes  yeux  comme  les  gardiens  de  fon  inno- 
«  &  comme  des  marques  indubitables  que 
îa  lui  vouloit  conferver  ;  &  tout  cela  veooic 

11  propre  mouvement  £lle  pafla  tout  i'hy* 
ns  fortir  de  la  maifoOf  n'étant  pas  en  état 
*^  parmi  le  monde.  Elle  ne  s'ennuya  point* 
lie ,  s'oceupanc  fort  de  fes  poupées ,  &  de 
jeux. 

mois  de  Février  de  Pannée  fulvante  i(^3pu 
leur  le  Cardinal  eut  envie  de  faire  jouSr 
^médie  par  des  enfaos.  Madame  la  Duchef- 
^uillon  .-^rit  le  foin  de  chercher  des  filles  » 
)pofa  à  Mfldame  Saincot  fi  elle  pourroic  don* 
lademAifelIe  fa  fille  la  jeune,  &  s'il  y  auroit 
n  d'avoir  ma  Sœur.  Elle  lui  dit  qu'elle  avoit 
y  que  cela  pourroit  fervir  pour  le  retour  de 
Père,  fi  cette  petite  le  demandoit  à  Mon- 
te CardinaL    Cet  avis  dor^nô   de  cette  part 

il  important  à  tous  nos  amis,  qu'ils  cru- 
qu*il  ne  falloit  pas  perdre  cette   occafîon. 

elle* apprit  le  rolle  qu'on,  lut  donna»  &  fit 
perfonnage  avec  une  d'agrément»  qu'elr 
rit  tous  les  fpcélateurs^  xl'aittant  plus  qu'é- 
ie  fort  petite  taille,  &  ayant  le  vifaae  fort 
«■leUe'nc  paroilToit  pas  aiiroirpliifi  de  hnia 
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«ni  quoiqu'elle  en  eût  treize.    Après  la  Comédll 
elle  defcendit  du  théâtre  ,  afin  que  Madame  Mî 
tôt  la  menât  à  Madame  d'Kguil Ion,  qui.iâiiforiiÉ. 
préfenccr  à  Monûeur  le  Cardinal:  mais  conam 
le    vie  que    Madame    Saintot  '  tardoic , .  ftv^ftt 
Monsieur  le  Cardinal  fe  levoit  pour  fe  rettrerç4( 
le  s'en  alli  à  lui  toute  feule.    Quand  il  la  «M^' 
prochcr,'il  fe  raflU,  la  mit  fur  Tes  genotti,.-4ul 
careffa.    Comme  il  vit  qu'elle  pleuroit ,  ilkM " 
manda  ce  qu'elle  avoit.    Elle  lu»,  fit  fon 
aient 9  que. Madame  d*£(;ulllon  acc4 
ouantité   de  paroles  obligeantes,     Sui  . 
jQeur  le  Cardinal  dit,  qu'il  lui  acccordoiVlo' 
de  fon  Père,  &  qu'il  pouvoit - revmir 
fioudroic.  Alors  cette  petite  d-elle*mêiney]tei3 
cela  eût  été  prévu ,  lui  die:  „  Monfeigoeur 
^  corc  une  grâce  à  demander  à  votre  El 
Monficur  le  Cardinal  étoit  fl  ravi  de  (à 
À  de  cette  petite  libené,  qu'il  lui  dit:  ^ 
.,  dea  -  moi  ce  que  vous  voudrez,  je  voual^uMl 
„  derai."    Elle  lui  dit:  „  C'eft  que  je  fn/ 
,j  tre  Emincnce  de  trouver  bon  que  mon'MBMft 
^,  l'honneur  de  lui  faire  la  révérence  quand  Hjft 
„  de  retour ,  afin  qu'il  la  puifTe  remercier  lul>allil 
de  la  grâce  qu'elle  nous  fait  aujourd'hui;" 


lieur  le  Cardinal  lui  dit;  ,,  Non  feulement  i^^ÊÊÊt' 
^  raccorde  ;  mais  je  le  fouhaite.  Mandsi^v 
„  qu'il  vienne  en  toute  alTurance,  quUi  JvfmÈtrtïÊ^ 
„  voir,  &  m'amène  fa  famille."  -  Les  choftaifâi. 
tant  paifées  ainii  comme  nous  Je  foahaitiona^l 
Père  eut  une  entière  liberté.  11  fut  en 
Monfieur  le  Cardinal ,  &  nous  y  mena  touSi.  vjA 
Sur  la  fin  de  l'année  1639.  mon  Père  lymiil^  , 
fait  collègue  de  M.  de  Paris  dans  la  conBUte 
de  riotendance  de  ^Normandie  dans  la  GénéraMr 
de  Roiîen,  fut  obligé  d'y  aller  demeurer,  &  ttW 
y  oonduific  M.  Corneille  ne  manqua  pas  de;V» 
nir  nous  voir.  Il  étoic  ravi  des  chofea  que  Ai^ 
fait  ma  Sœur;  &  il  la  pria  :dfi  faire  jdei  00 

for 
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Conception  de  la  Vierge  ^  qui  eft  le  jour 
donne  des  prix.    Elle  ût  dea  fiances,  &  oo 

porta  le  prix  avec  des  tronpiettes  &  des 
Brs  en  grande  cérémonie.  Elle  recevoic  ce* 
c  une  indifférence  admirable,  &  elle  étoit 
fi  fîmple,  que,  quoiqu'elle  eût  alors  quin- 
t,  elle  avoic  toujours  des  poupées  qu'el* 
nllolc  &  deshabiiloit  avec  autant  de  plai- 
!  fi  elle  n'eût  eu  que  dix  ans.  Nous 
prochâmes  fi  fouvent  cette  puérilité  » 
ft  elle  fut  contrainte  de  les  quitter; 
X  ne  fut  pas  fans  peine,  car  elle  aimoit 
•ce  divertiuement  que  d'être  dans  les  plus 
rcoinpagnies  de  la  ville,  quoiqu'elle  y  eût 
iiudiuement  général;  parce  qu'elle  n'avoit 
.'attachement  pour  la  gloire  ni  pour  l'edU' 
t  je  n'ai  jamais  vu  perfonne  en  être  moins 

*T«  réputation,  qu'elle  avoit  acquife  par 
uiUefles  de  ion  enfance,  ne  diminua  point 
les  .autres  tems:  au -contraire  elle  alla  tou- 
Aiaagmentant;  parce  qu'elle  avcit  toutes  \&s 
s  qualités  de  chaque  âge  ;  de  forte  qu'on  la 
^  par- tout,  &  ceux  qui  n'avoienc  point 
Bd»  nvec  elle  recherchoient  avec  grand  foin 
Mtfflince.  Lorsqu'elle  entroît  en  quelque 
Ne  où. on  ne  l'attendoît  point,  on  y  vo-.. 
N  ^le  monde  fe  réjouir  de  fo  venue.  Elhs 
oAt  toujours  oeux  qui  s'attendoienc  à  lui 
>e.dire  quelque  chofe  de  beau  ;,  mais  ce  qui 
phi*  admirable ,  c'eft  que  tout  cela  ne  l'éle- 
^t«  &  qu'elle  recevoit  les  applaudiflemens 
OC  fi  grande  indifférence ,  que  tout  le  mon* 
maimoit  davantage.  Ses  compagnes,  avec 
le  étoit  tous  les  jours ,  n'en  ont  jamais  eu  Ja 
ire^sloufie:  au -contraire  elles  contribuoient 
a(j(ur  cœur  à  augmenter  l'ellime  qu'on 
^  en  publiant  les  bonnes  qualités  qu'eU 
i^^ilincufibieiit  en  puticolier»  comme  Ji^ 
^  P  5  if»' 
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douceor,  fa  bonté,  l'agrément  &  T^ité  Ht^ 
humeur  qui  étoit  imcomparabie.    DoranC  ce  tMi 
Idrll  Te  préfeiitt  tpluûeurs  occafions  de  ItflWiM 
aiiii  Dieu  permit  ou'il  v  eût  toujours  qwLl^ai  m 
fbn  qui  en  empéchic  la  conclufion.    EUe-Miél 
aiofgna  jamais  dans  cet  rencontres  oi  af   ' 
•verfion ,  étant  fort  foumife  â  la  volonté  de 
Père.    Elle  n'a  jamais  eu  de  penfôe  pour  •  la 
ligion ,  au -contraire  elle  en  avoit  une  grti 
ion  &  la  méprifoic ,  parce  Qu'elle  croyaia 
prattqnoit  des  chofes  qui  n'étoientpas  < 
fitisfaire  un  efpric  raifonnable.  .  ti 

ïittVîî  A  u  mois  de  Janvier  de  l'année  aiS4tf. 
^iM  ,^  r!  s'êtant  démis  une  cuifie  en  tombant  fur  I» 
y^£**  Il  ne  put  prendre  confiance  en  cet  acddoj^ 
M.  M.  de  la  Bouteillerie  &  Deslandea  * 
hommes  du  pays,  qui  enrent  la  bonté  de 
fer  chez  lui  trois  mois  de  fuite,  pour  être 
ft  pour  remédier  à  tous  les  accidens  qui  an 
i  toute  heure.  Toute  la  maifon  profita  du  féjoipr# 
ces  Meilleurs.  Leurs  dtfcours  édiBans»  'i^Ml 
bonne  vie,  que  Ton  connoiffoit,  donnèrent '«W 
à  mon  Père ,  i  mon  Frère  &  à  ma  Sœur»  deaÉ| 
te  livres  qu'on  jugeoit  leur  avoir  fervi  poot  f# 
venir  à  cet  état.  Ce  fut  donc  alors  qo'ita'^ril-. 
mencèrent  à  prendre  connoifl&nce  des  OnvsHffF'' 
de  M.  Janfénius,  de  M.  de  S.  Cyran,  de^A^V 
ÏBtauId  a  des  autres  Ecrits  dont  ils  fattmvÊk 
édifiés.  *t# 

Sur  la  fîn  de  l'année  1646.  ma  Scear ,  4aMfr 
voit  pas  encore  été  confirmée ,  voulut  recevolNI 
Sacrement  de  l'Ëvêque  de  Beiley  qui  domdtfel 
ordres  à  Rouen.  £ile  $y  prépara  iclon  ce  qrtb 
en  apprenoit  dans  les  petits  Traités  de  M.  de  A 
Qrran.  L'on  peut  croire  qu'elle  y  reçut  vérMhl^ 
ment  le  St.  Efprit;  car  depuis  cette  heure- U'ct 
)è  fut  toute  changée.  Toutea  les  ieâures  ft  tOV 
les  difcours  firent  une  fi  forte  impreflion  fur  te 
<frB|9  que  peu*  i- peu  elle  fe  trouva  à  la  fin-ds 
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nmoée  10^7*.  teft  une  réfôlutîon  par&îte  de  ré- 
MiMféer  au" i&onde.'   Elle  fe  trouvoic  alor?  à  Paris, 

glteht  «liée  secompagfier  mon  Frère  qui  avoît  bQ« 
A  d'y  HMre  ixHir  Tes  indifpofitions  :  ils  alloiçilt 
irenc  6nteoare  prêcher  M.  Singlin.  Ma:  Sœur 
Einc  ^u*il  parloic  de  la  vie  Chrétienne  d'une  ma^ 
,  e  qui  remplIlToic  tout- à- fait  ridée  qu'elle  en 
MÔIt  conçue. depuis  que  Dieu  i'avoic  touchée,  ft 
IMMéianc  que  c'étoïc  lui  qui  conduifoic  la  Maî« 

K'd.e.  Port -Royal  9  elle  crut  dès- lors,  comme 
¥mé  Ta  dit  en  propres  termes ,  qu'on  pouvois 
^e  là- dedans  Religieufe  raifonnablement.  Elle 
JMtfmfanfqua  cette  pcnfée  â  mon  Frère  **"  qui  »  bien 
1^  dç  l'en  détourner  ,  l'y  confirma;  car  il  étoic 
flnp  les  mêmes  fentimens.  Cette  approbation  la 
fkrâfiade  telle  forte ,  que  depuis  ce  tems  -  là  elle  n*a 
Miafir  héfîté  un  inilant  dans  le  deifcin  de  fc  con- 
ftéjrlDieu. 

55"HMow  Frère, qui  Paimoît  avec  une  tendrefle  tou- 
IkJHirtfcfaHère,  etoît  ravi  de  la  voir  dans  ce  pieux 
*|^in,'&mettoittout  en  ufage  pour  le  faire  réîif- 
W  "Comme  ils  n*avoient  ni  }*un  ni  l'autre  aucune 
Ibbftiide  à  Port -Royal,  il  s*avira  de  parler  à  M. 
ftiHlebert ,  qui  étoit  une  connoifTance  commune. 
Me  fut  voir ,  &  y  mena  ma  Sœur.  M.  Guille- 
liert  l'ayant  entretenue  en  fut  (î  fatisfait  qu'il  la  me- 
«fe«  lui-même  à  la  Mère  Angélique  qui  la  reçut 
tvec  beaucoup  de  marques  d'affeâion.  Depuis  ces 
entrefaites,  ma  Sœur  alloit  afTez  fouvent  à  Port- 
îtoyal ,  quoiqu'elle  en  fût  fort  éloignée.  Les  Me* 
fes  lui  dirent  qu'il  falloit  s*addre(rer  à  M.  Singlin^ 
îft  fe  mettre  fous  fa  conduite ,  afin  qu'il  pût  juger 
fii'étatde  Religieufe  lui  convenoit:  ce  qu'elle  ne 
Manqua  pas  de  élire.  Dès  la  première  fois  que  M. 
6tnglin  la  vit,  il  dit  à  mon  Frère  qu'il  n'avoit  ja- 
inaîs  vu  en  perfonne  de  ^\  grandes  marques  de  vo- 
cation.    Ce^  téu)bigQage  confola  beaucoup  môh 

« 
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Ffèrc,   &  l'engagea  i  redoubleras  foiu  powll 
lUctèi  d'un  deilL-iD  qu'on  avoic  couc  lieu  de  ctoia 

Îenir  de  Dieu.  Toutes  ces  choûs  Ce  paObkst 
|ni  les  préaiieis  mois  de  Vaaaés  i6^%.  not 
Fïërc  &  maSœiii  étant  à  Paiis,  &  tiion  Piisi 
Souëo. 

A  u  mois  de  Mii  de  cette  année ,  mon  Pcie  ^USI 
venu  â  Paiii,  tA.  SiQglin  trouva  A  propos  (JD'OI 
!u{  déclatit  le  delTcin  de  ina  Sœtu-,  purce  qu'alofl 
tille  s'étoit  entiéreiuent  dtitcrpinët?.     Mon  fi^Rf 
fc  chaigua  de  k  lui  commuLÛiueri     Mon  Pir» 
fut  pas  peu  furpiij  de  cette  propofJtion,  &  il 
étrangement  partagé  i  cet  égard  :    car   d'un  ^ 
comme  il  étoïc  entré  dans  les  maximes  de  ta  j 
leié  du  Cbriflianisme ,   il  éioit  bien  aile  de  i 
feg  çnîms  dans  le  même  fentiment  :  mais  de  X\ 
tre  c&té  la  tendre  aCi;ftion,  qu'il  avoit  poOBi 
Sceur,  l'attachoit  û  fort  à  elle  qu  il  ne  pouvoi| 
r^lbudre  à  s'en  féparer  pour  jamais.    Cett». 
flié  de  peiifées  l'oblifca  de  répondit  d'^boid 
Frère,  qu'il  verroit,  &  qu'il  y  iienfctoii.    „ 
enfin,  après  avoir  balancé  queiquc  tems,  il  m 
Bciteuient  qu'il  ne  pouvoit  y  donntr  fou  coaf 
ment.    11  fe  plaignit  m£me  de  vnon  l'Vère  i 
<ju'il  avoit  fomcJité  ce  deÛtin,  Tans  fjvojr  i' 
leroit  agréable;  &  cct'.e  confiilération  l'aii 
telle  Torte  contre  mon  Frire  &  contre  ma  _, 

3u'iln*eutplusdcconiiïnceeneux,&  qu'il  cooi 
a  i  une  fille,  qui  i^coic  ancienne  domeflique, 
.gui  les  ai'oit  élevés  tous  deux,  de  prendre  g(.^ 
a  leurs  aAions.  Ctt  ordre  de  mon  Père  |ecu  tff 
Soeur  dans  une  grande  contrainte;  a-llcment.^ 
depuis  ce  tems-lâ  elle  nu  put  alkr  à  Pori-Bcm 
qu'en  cachette,  ut  voir  M.  Siaglin  que  par  addiim 
«;  par  invention.  a 

Cbttb  peine  ne  diminua  rien  de  fa  ferveuc 
<k  comme  elle  svoît  renoncé  au  monde  dans  fin 
çnsiir,  eiîc  ne  pouvoic  plus  prendre  plailir  aui  *-. 
'  vutifTemcns  comme  cUe  faifoU  ïupaiavaat.    i)e- 

fwie 
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brte-que,  quoSqu*eHe  cachât  avec  grand  foin  le 
ItfSèlor  qu'eue  avoic  de  fe  donner  à  Dieu ,  on  ne 
lllflk.  pas  "de  s'en  appercevbir;  &  elle,  voyant 
IB'elle  ne'PQUvoir  plus  le  cacher,  ne  iit  plus  diffi* 
Hilcé  de  Te  retirer  peu- à  peu  des  compagnies  ,  & 
IHHOpic  abrplumçnt  toutes  Tes  habitudes.    £lle  eut 

K'  cela  une  occalion  favorable;  car  mon  Père 
gea  de  maifon  en  ce  tems-là:  elle  ne  fit  aucu- 
Hj.  connoiflance  dans  ce  nouveau  quartier:  ainfl 
me  eut  une  liberté  toute  entière  de  vivre  dans  la 
KU^ude.  Elle  trouva  cette  vie  û  agréable  ,  qu'elle 
IJÉccoutuma  infenfiblement  à  fe  retirer  même  de 
It  converfation  domeillque;  de  forte  qu'elle  de- 
pieoroit  toute  la  journée  feule  dans  fon  cabinet. 
<On  ne  fauroit  rapporter  quels  étoient  fcs  exer- 
cices dans  cette  exaae  folitude:  tout  ce  qu'on  en 
dire,  .c*e(l  qu'on  s'appercevoit  de  jour  en 
■qu'elle  faijbit  de  grands  progrès  dans  la  vertu, 
fidant  quoiqu'eUe  fût  fort  éclairée  elle  ne 
itpas  d'aller  quelquefois  à  Porc  Royal,  d'y 
^vb^e  fouvent ,  &  d'en  recevoir  des  lettres  ;  car 
die  ftvoit  une  addrciTe  admirable  pour  cela  ;  &  ain- 
fT^lJe  fe  foutenoit.  Cependant  mon  Père,  qui 
^it  Cris*perf|iaiié  qu'elle  avoit  choiii  la  mcilleu- 
n  part,  &  qui  ne  ré(î(loit  à  fon  deffcin  que  par 
iflâlion  &  jvir  tendrelTe,  voyant  qu'elle  s'affer- 
Qiflbit  tous  les  jours  dans  fa  réfolution,  lui  dit 
qiU'il  yoyoit  bien  qu'elle  ne  vouloit  point  penfer 
JM  monde,  qu'il  approuvoit  de  tout  fon  cœur  ce 
deflbin,  &  qu'il  lui  promettoit  de  ne  lui  faire  ja- 
nais  aucune  propofîtion  d'engagement  quelque  a- 
tintageex  qu'il  parut,  mais  qu'il  la  prioit  de  ne 
le. point  quittera  que  félon  toute  apparence  le 
tema  qui  lui  reftoit  à  vivre  ne  feroit  pns  fore  conG- 
dérable  ;  qu'il  la  prioit  d'avoir  cette  patience  »*  qu'en 
attendant  il  lui  donnolc  la  liberté  de  vivre  comme 
tXle  voudroit  dans  fa  maifon.  Elle  le  remercia  de 
loutes  ces  chofes,  &  ne  lui  fît  point  de  réponfe 
^ofltive  fur  b  prière  qu'il  lui  faifoit  de  ne  le  point 

P  7  ^^V 
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quitter ,  fe  contentant  reniement  ide  Id 

S  D'elle  ne  lui  donneroft  janais  fojec  de  ., 
e  ÙL  dcsobéiflànce.    Ce-  fiic  environ^  le* 
Mai.  16^9^  qu'ils  eurent  det  entredeitr    ; 
I.    .Mon  Père  prit  réfolutionen  ce  temr- 
inînlr  en  Auvergne  ♦,  &  d*y  mener  mon  Pri 
JJi-*Sœur.  EHe  appréhenda  beaucoup  ce  voyi| 
fe  de  la  multitude  de  paren»  &  dfe  corn] 
quelle  on  efl  expofé  dans  les  petites  i 
m'écrivit  fa  peine ,  &  me  manda  que  MMii 
cet  embarras  &  pour  prévenir  le  monde  t 
yoit  qu'il  étoit  à  propos  que  je  publîaffi!  It; 
tien  qu'elle  avoît  prife  d'être  Religîeufe,'  ifr^ 
n'y  a  voit  que  la  confldération  de  mon  Père 
retenoit.  Je  ne  manquai  pas  de  le  faire  vJ 
ïéûffit  n  bien,  que  lorsqu'elle  fut  arrivée 
fût  point  furpris  de  la  voir  habillée,  ceflîL 
fbnme  âigée,  dans  une  grailde  mode(He{  l^pj 
s'étonna  point  aufO  de  ce  qu'après  avoirféi  ' 
premières  vifites  de  civilité,  elle  fe  recirât 
chambre,  d'où  elle  ne  fortoit  que  pôdr  allcT 
^ife  &  pour  prendre  Tes  repas  ,  fans  que'  f 
ne  de  la  maifon  y  entrât  De  forte  que >  moi- 
quand  j'avoîs  quelque  chofe  à  lui  commonl , 
il  fàlloit  que  je  fîfTc  quelque  marque ,  pour' 
fouvenir    lorsqu'elle  vfendroit  manger,    oiT 
nous   irions    a  PEglife,    où    nous   ailfehf' 
jours  enfembîe;  &  c'étoit  le  tems  où  fàvob» 
d'occafion  de  lui  parler,  quoiqu'il  fût  bien' 
car  nous  n'avions  pas  grand  chemin- à  fiilre? 
n'eft  pas  qu'elle  refufât  l'entrée  de  fa-chambre  „ 
moi  ni  à  perfonne,  ni  qu'elle  refof^t  aticiA  Oi^ 
den  ;  mais  c'efl  que  quand  on  la  détoumoit^  iM 


i*r 


*  Maâtine  Pericr  y  demettroit  aTfc  M.  fon  mari»  vivifetlVIi 
rentre  dans  1?  piété.  Ils  s'éroienc  donnés  à. Dira'  émt  ^'MÊÊÊ 
tems  ft  à  la  mime  uccafion  que  M.  je  Madcmbi!>Ile  piftllt  P 
peut  voir  diverfts  circonftancea  de  l'hift'rire  de  cette  «4WllÏMi''ii; 
mille  j  qui  ne  fe  uouvent  point  ici  ,  4aM  k  ll»<Qcii  te  la.  MW 
é.Vtïcciil  CR  K^n,  ^Xl   ti*tt.)  :      '       "^   ^^ 
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paurler  de  cbofes  qui  n'étofent  pas  cout*à-fiiit 
teflSiires ,  on  s'appercevoit  que  cela  la  contraignoît 
i-enouyoît  :  c*eit  pourquoi ,  un  chacun  prit  le 
ttide  ne  la  point  incommoder  à  cet  égard.  H 
avoiti  Clermont  un  Père  de  l'Oratoire  homme 

I  bien  y  &  dont  la  vie  ell  exemplaire:  ce  bon 
nme  venoit  voir  ma  Sœur  aifez  fouvent ,  &  el« 

y  prennoitplaifir,  parce  qu'il  e(t  rempli  de  dis* 
ors  d'édification.  Ce  bon  Père  lui  dit  un  joir 
H\  écoit  bien  raifonnable  que,  puisque  Ton  efprit 
oie  autrefois  travaillé  pour  le  monde  ,  il  s'exer- 
t  maintenant  à  faire  quelque  chofe  pour  Dieu: 
fli  avoit  OUI  dire  qu'elle  faîfoit  fort  bien  des 
ra,  &  qu'il  avoit  penfé  de  lui  donner  occafîon 
m  faire  pour  la  gloire  de  Dieu,  en  lui  tradui- 
it  en  proCe  les  Hymnes  de  TEglife  qu'elle  met- 
lit  après  en  vers.    Elle  lui  dit  fimplemenc  qu'el* 

le  vouloit  bien.  Il  lui  apporta  donc  d'abord 
lymne  de  TAfccnfion  :  Jefu  nojlra  rédemption  que 
B  chante  tous  les  jours  à  TOratoire.  Elle  les 
C  en  vers  qui  étoient  fort  judes  &  fort  bien  tour- 
g  fans  s'éloigner  du  fens.    11  trouva  cela  fi  beau 

II  l'exhorta  à  continuer  :  mais  s'étant  avifée 
*eUe  l'avoit  fait  lians  prendre  avis  >  cela  la  jettt 
us  le  fcmpnle.  Elle  en  éaivit  à  la  Mère  Angeli- 
Cyqni  lai  répondit  entre  autres:  „Ce(l  un  ta- 
lent dont  Dieu  ne  vous  demandera  point  compte; 
il  feut  renfévelir."  Dès  qu'elle  eut  reçu  cette 
ponfe,  elle  me  la  montra,  &  pria  c?  bon  Père 
!  la  dirpcnfer  d'en  faire  davantage,  fans  lui  en  di- 

Ifl  raifon,  mais  feulement  qu'elle  ne  pouvoitpas 
^ntinuêr  cet  ouvrage.  Ainfi  elle  fe  remit  à  fes 
lercices  ordinaires,   gardant  toujours  exactement 

folitude,  fans  en  fortir  que  par  néceflité.  Mais 
tte  retraite  n'étoît  point  oifive,  car  outre  fon 
ffice  qu'elle  difoit  régulièrement  ,  elle  Hfoia 
•aucoup,  faifoit  même  quantité  de  recueils,  ft 
xupoit  le  refte  de  fon  tems  à  travailler  pour  les 
luvret.    Elle  leur  fiiifoic  des  bas  de  grolTe  laine. 
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des    camifoles ,    ft    d'autres   pedts 

uu*elle  portoit  elle-même,  qoaod  cto 

éits ,  à  un  Hôpical  où  l'on  entretient  dn 

enfans.    On  étoic  encore  merveilleotaeÉ' 

de  ce  que  ce  grand  éloignement  de  toot 

ne  la  rcndoic  point  chagrine,  qa*elle 

jours    fort    affable,     &    toujours    prte 

tir  de  fa  retraite  pour  des  occafions  de 

'Comme  nous  Pavons  éprouvé  bien  des  fioiii 

'.pendant  ce  tems  quelques  fodifpoOtioairi 

s'atcachoîc  à  me  tenir  compagnie  tout  le  ' 

:en  témoigner  aucune  inquiétude.     11  yi 

fieurs  de  mes  enfans  qui  eurent  de  gri 

dies,  elle  les  fervit  avec  une  charité 

une  de  mes  petites   Biles  fut  entre  aaofi^ 

quée  d'une  petite  vérole  pourprée,  dont 

rut  après  14.  jours  de  maladie  ;  ma  Sonisd 

pendant  tout  ce  tems;  elle  n'alla  dans  fa 

que  pour  dire  fon  Office;    encore  pri 

fon  tems  lorsque  l'enfant  fe  trouvoit  mieo&y^ 

elle  la  fervic  avec  tout  le  foin  imaginabl^i 

rant  près  d'elle  jour  &  nuit,  &  paflTa  jnéiHI^ 

(leurs  nuits  fans  fe  coucher.    Après  qi 

cafion  de  charité  fut  paâTéc,  elle  retoi 

ordinaire  dans  fa  chambre.    Elle  prennoit 

aller  quelquefois  vlfiter  les  pauvres  malades 

ville,  avec  une  Deraoifelle  fort  vertueufe»: . 

donne  entièrement  à  cet  exercice.   Ma  Sov^ 

toit  à  tout  cela  les  mortifications  du  corps. 

me  nous  avions  peu  de  logement;-  on  avflll^ 

contraint  de  faire  un  retranchement  pour  k 

dans  un  lieu  où  il  n'y  avoît  point  de  cher'-^ 

qui  eft  même  aflez  loin  de  toutes  les 

Elle  y  pafla  tout  un  hyver  fans  vouloir 

^u'on  lui  donnût  le  moindre  foulagement^  =»OiHl 

pouvoit  pas   même  obtenir  d'elle  de  s'appraHi 

du  feu   lorsqu'elle  venoit  pour  prendre  iesidil 

Cela  nous  donnoît  beaucoup  d'inquiétude.  4ll 

abltinence  nous  faifoic  auifi  bien  de  Ja  peiner  al 
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loiqu'elle  nuiBgdit  des  mêmes  viandes  que  nous-» 
teoit  néanmomsen  fi  petite  quantité»  que,  corn* 
0  eHe  éeoit  d'un  tempérament  fort  délicat,  elle 
iHinua  par -là.  Tes  forces  &  ruïna  fon  ettomac;  de 
K«>qBe.*^ad  on  l'^ltecoit  k  prendre  plus  de 
hirncBre,  i(  ne  pouvoit  la  digérer.  Ses  veilles 
Bfant  àufli  extraordinaires  :  nous  n'en  avions  pas 
tticoonoifiànce  entière;  mais  nous- nous  en  ap- 
■Cevions  bien  par  plufieurs  conjeélures,  comme 
^  h,  quantité  dDe  chandelles  qu'elle  bruloit ,  &c. 
jUiftVfNteu  une  prévoyance  admirable;  car  con* 
iéoat  que  rhabit  de  Religion,  dansJes  différen- 
t!i]tt'il-a  de  celui  du  monde,  donne  quelques  dif- 
iiltés,qui  faifant  de  la  peine  au  corps  empêchenC 
i^ricde  fe  perfeélionner,  pour  fe  munir  contre 
U»  elle  s'avifa  de  s'accoutumer  en  ce  qu'elle 
nrrok  aux  cbofes  qui.  Cont  les  plus  pénibles» 
lar  cet  effet,  elle  fe  fît  faire  des  fouliers  fort 
H^ .elle  s'habilla  fans  corps  de  jupe,  elle  coupa 
.cheveux,  &  prit  plufieurs  coeffes  même  trop 
ndes  &plus  embaralfantes  que  n'auroit<pu  être 
/▼oîte  ;  enfin  elle  fit  fi  bien,  que  quand  elle  fuC 
ttéc  au  Couvent,  Thabic  ne  lui  fit  aucune  pei- 
e  VoîJà  comment  elle  pafiTa  dix-fept  mois 
*elle   demeura    dans    notre   maifon    de    Cler- 

tDK. 

JLu  bout  de  ce  tems-Iâ  mon  Frère  s*en  étant    rr. 
Diiméâ  Paris  voulut  que  ma  Sœur  y  allât  auf*ffe!!t7Wi 
..Ce  retour,  fut  au  mois  de  Novembre  de  ran-àpju^ 
!  i6S0b    Elle  étoic  logée  à  Paris  aflez  commo* 
Dent,  ayant  en  fon  particulier  une  chambre  & 
cabinet.    Mon  Père  lui  donnoit  aufll  toute  la 
mé  qu*elle  pouvoit  fouhaiter  pour  fcs  exerci- 
de  piété  ,  de  forte  qu'elle  les  pratiquoit  exaâe* 
lit; -mais  elle  étoit  toujours  gênée  pour  fa  corn- 
nication  avec  Port -Royal,  qu'elle  ne  pouvoit 
tir  qu'en  fécreth.    Elle  y  alloit  pourtant  quelque* 
s,  &  en  avoit  fouvent  des  nouvelles:  on  lui 
'Ayoic  lésuUèremcoc  b&  billets  tous  les  mois; 


354        f^  idifianiis  &  UMi^mù» 

fii  ceux  des  Myftères  dans  le  temi  qu'oit kfijlfia 
•La  Mère  Agoès  jui.ayapt  envôjré  àkiravlki 
l^ÂrcenûoD  de  l'auoce  i6si.  un  billet 4ÉI  "MlMp 
Mydcre  de  la  mon  de  Notre  Seigneur^  dM^VJ 
sdiea  ce  My itère  avec  tant  de  foio  VK  BiMj^E' 
donna  des  penfécs  admirables  furce  fiif 
jnît  par  écrit.  Je  ks  lus  par  la  faveur 
Rebours,  qui  me  les. donna  mais  avec  1 
<rety  que  ma  Sœur  n'a  jamais  fu  que  je 
.vues.  Je  ne  faurois  rien  dire  de  para 
«âions  de  ceue  année  9  parce  que  je  vii 
-P#rls;  mais  j'ai  fu  par  mon  Isère qnVdi 
conduite  de  même  que.  lorsqu'elle 
monc. 

.  Au  mois  de  Septembre  de  cette 
mon  Père  étant  tombé  malade  de  la 
Jl  efl;  mort,  elle  s'appliqua  à  lui  rendre 
tout  le  foin  imaginable  jour  &  nuîc  Oaj 
re  qu'elle  ne  faiToic  autre  dkoïèi  ca*' 
ivoyoii  qu'elle  n'étoit  pas  fî  nécdTaire^ 
lui,  elle  fe.rctiroit  dans. fon  cabinet;, -oiû 
sroflemoit  tout  en  lanues ,  piant  fans 
lui ,  comme  elle  me  l'a  dît  elle-même. 
^bllant  tout  cela, Dieu  en  difpofa  félon* 
&  mon  Père  mourut  le  24.  Septembre, 
le  fie  favoir  â  Thcurc  même;  mais  con 
en  couche ,  nous  ne*  pûmes  nous  rimdre  A 
qu'à  la  fin  de  Novembre.  Dans  cet  inoei 
Frère,  qui  en  étoît  fenfibicment  affligè^, 
cevoit  beaucoup  de  coofolation  de  ma 
nagina  que  fa  charitéJa  portcroit  i  den 
lui  au  moins  un  an  pour  le  confolerdins' 
11  lui  en  parla ,  mais  <f  une  manière  qnf 
lement  voir  qu'il  s'en  tenoit  afluré,  qtt*eUej 
contredire  de  crainte  de  redoubla'  A 
Ainlî  elle  diilîmula  fes  fentimens  jufqu'â 
rivée,  qu'elle  me  dit,  que  fon  incentioo  dcoklNl 
trcr  en  Religion,  auffi-côt  que  nos  pntss^ 
soient  faits  »  mais  qu'elle  épatgaeroic  mxmW^ 

0 
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i  £ii(aDt  acaoire  qu'elle  alloit  &ire  feulement 
Nraiie.  -  Elle  difpofa  couces  chofes  pour  co- 
ma préfence.  Nos  partages  furent  lignés  le  der- 
Mir  de  Décembre;  &  elle  prit  jour  pour  en- 
e  4.  Janvier.  ^ 

veille  de  ce  jour- là,  elle  me  pria  d*en  dire 
ue  chofe  à  mon  Frère  le  foir ,  afin  qu'il  ne 
I8.fi  fur|)ris.    Je  le  fis  avec  le  plu^  de  pré- 
m  que  je  pus;  mais  quoique  je  lui  diffe  que 
Stoit  qVune  retraite  pour  connoicre  un  peu 
forte  de  vie,  il  ne  \ziSk  pas  d'en  être  .fore 
é.    Il  fe  retira  dune  fort  ttide  dans  fa  cham- 
Itos  voir  ma  Sœar  qui  étoit  alors  dans  un  pc- 
ibinet,  où  elle  a  volt  coutume  de  faire  fit 
î.    Ellie  n'en  forUt  qu*après  que  mon  Frère 
>r8  de  la  chambre,  parce  qu'elle  craignoît  que 
e  lui  donnât  au  cœur.    Je  lui  dis  de  fa  part 
iroles  de  tendreffe  qu*il  m'avoit  dites ,  après 
nous  allâmes  tous  nous  coucher.    Quoique 
i^entiiïe  de  tout  mon  cœur  à  ce  qu'elle  fai- 
L^caufe  que  je  croyoisque  c'écoît  le  plus  grand 
jat  lui^ût  arriver,  néanmoins  la  gramieur 
tee  réfolution  m'étonnoit  de  telle  forte,  & 
nipoit  fi  fort  Tefprit,  que  je  n*cn  dormis  point 
Mite  la   nuit.    Sur  les  fept  heures,   voyant 
na  Sœur  ne  fe  levoit  point,  je  crus  qu'elle 
»it  pas  dormi  non  plus ,  &  j'eus  peur  qu'elle 
trouvât  mal;  de  forte  que  j'allai  â  fon  llt,oii 
trouvai  fort  endormie.    Le  bruit  que  je  fis 
it  éveillée,  elle  me  demanda  quelle  heure  il 
Je  le  lui  dis  ;  &  lui  ayant  demandé  corn- 
elle  fe  portoit  &  (1  elle  avoit  dormi,  elle  me 
u'elle  fe  portoit  bien  &  qu'elle  avoit  fort  bien 
i.    Ainfi  elle  fe  leva ,  s'habilla  &  s'en  alla , 
t  cette  aâion  comme  toutes  les  autres  dans 
ranquillité  &  une  égalité  .d'efprit  inconcéva- 

Nous  ne  nous  dîmes  pont  adieu,  de  crainte 
ms  attendrir  ;  &  je  me  détournai  de  ion  paf- 

lorsque*  jQ  k  vis  prête  à   foriir.    Voilà 
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de  quelle  innnière  elle  quitta  le  monde.    Cetej| 
4-  Janvier  de  l'atiDée   it%2.  ËiauC  alon^' 
Tiogt  -  fix  ani  &  uoii  moii. 

ADDITION. 


»T<rTi»  MiDEMDisELLï  Pafchal ,  étant  t. 
^•_"^-i  Port-Roj'al,  comme  l'a  rapporté  MïÂiS 
»ti\S*  fk  ScBur ,  écrivit  ijuelque  tetns  apte!  i J 
miui.  pyjjg^  jjgyj  (yj  f^jjç  igréer  le  deireiinju'm 
de  fb  bire  Religicure.  Il  eat  beaucoup  3 
if  conrcntir,  mafi  enfin  il  le  fit;  &el!eî 
1)ft  le  25.  Mat  I6sa.'  Lorsmie  l'année  ii\ 
Tfdat  fut  achevée,*  qtrtlle  eut  é 
Profcffion,  elle  eut  encore  1  fui'porter.-l 
Ja  fafre,  une  aflez  rode  épreoTe  de  la  pj, 
piress:  ce  qui  lui  donna  occafîon  de  reé 
davatitage  quel  étoit  l'efprlt  de  Port-Ro^. 
desîntéreflemcnt.  Elle  a  écrit  elle-méme'f 
redét.tiliée  de  toute  cette  affaire  •. 
■  La  Sœur  Eiipliëinie  (ce  fut  le  nr 
depuis  Ta  conréoratron  ne  fit  plus  d'antre  ufiij^ 
peifcflioDE,  dont  Dieu  l'awoit  ornée,  quep 
plaire.  Audi  parut-elle  dès  le  commencemi 
modèle  parfait  des  vertus  Religieufcs.  Sur-ï 
n'y  a  jamais  eu,  au  jngemcnt  de  fes  Supéff 
rien  de  plus  édifiant  nue  fa  douceur,  fon  niroSt. 
fa  foumiffion  ,  Ton  obéïffanee,  fa  modelHe  t'a 
Btnour  pour  la  pauvreté:  tous  fes  talens  étstrt 
ment  couvcrs  de  l'éclat  de  ces  vertus,  qu'on  # 
peine  à  les  s'ppercevoîr.  Sa  vie  fut  toujourî  Â  9 
te,  que  ce  fîjt  un  ctKiilnuel  fujet  d'édiii cation jj 
laConiiiiunauté.  Comme  on  la  îiigea  capable 
remplir  les  emplois  les  j'Iiis  tiiffijifs,  onVL 
ploya  de  bonne  heure  ,   fur-tcut   d   fonnefUÎ' 

*  T07»  ci  ■  4*nat  raag  m.  U  X»X.  MifttliM. 
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>aulftntcs  &  les  eofans  à  la  pjété,  &  enfuîte  les 
iDvices,  Elle  auroit  été  certaioemeiic  élevée- 
m^pliM  .grandes  charges,  n.eJiene  fût  pasmor» 
k  jeune.  Mais .  quoiqu'il  eo  foit,  pendant  le. 
d'années  qu'elfe  a  pa(|^é  dans  le  Cloicre , 
doit  dire  qu'elle  a  rempli  une  longue 
iife. 

?âNHa'E  qui  fuîvit  fa   Profeflîon,    elle  eutg.jVr.^, 
"ifolation  de  voir  rentrer  dans   la  piété  M.?;ik«jj^ 
\  fon  Prère  ,  qui  depuis  quelque  tems  s'é- j^'j»*»"» 
is  dans  le  monde  &y  prennoit  du  gottt,fcb«i.' 
inti  plus  guèrcs  à  fon  falut.    Les  Médecins 
ient  défendu  tout  étude    &  tonte  applU 
d'efprit,  à   caufe  de  Tes  maladies   conti- 
:  il  fe  rendit  leUement  à  ce  confeil,  que 
recouvrer  la  fanté  du  corps  il  négligea  cel- 
Tame  &  s'abandonna  bientôt  à  une  vie  af- 
daine.     Cependant  comme  il  venoit  af- 
eiit  voir  Cx  Sœur,  Dieu  ,   qui  s'étoit  fer- 
Irefois  du  Frère  pour  gagner  la  Sœur,  ie 
alors  du  miaiHère  de  celle-ici  pour  le  fai-' 
ïer  lui  -  même  dans  une  voie  agréable  â  fes 
■  Klle  lui  perfuada    par  fes  difcours  de  fe 
abfolument  du  commerce  du  monde,  de 
raux  inutilités  de  la  vie,  &  de  ne  vivre 
brmais  que  pour  Dieu.    La  grâce  fe  joi- 
i  fes  exborutions,  M.  Pafchal  embraOa  la 
,touc   le  monde  fait,  &  dans  laquelle  il 
ajufqu'â  la  mort,  employant  tous  fes  ta- 
iiervLce  de  Dieu  &  à  la  défenfe  de  la  vé- 

.&eur  Jacqueline  de  Sainte  Eupbémie  étolt     ^<- 
iiargée  du  foin  des  Poftulantes;  &  Il  ne  fe-  îïpW»' 
î.inutile ,  pour  faire  connoîrre  fes  difpofl*: 
1,'iie  mettre  ici  un  Extrait  de  la  Lettre  qu'eU 
'  fit  à  ce  fujet  à  Madame  Perler  fa  Sœur  , 

le 


SrS        f^  MfiaMli  &  intirejfmti 

le  aj.  Juin  1655.  ,l' Il  71  un  grand  3nncigt(U 
„  dJt-elle)  dans  t'onplol  dont  je  fuis  ch)igM,<r* 
ft  uque  fa  prindplle  oblfgaiton    confille  i  fi|^, 
n  connoître  Dieu  aut  lutras  &  à  leur  InrpiRTi    ^ 
,t  «tinte   &   fon  «pour.     Mais  vous  svouM    " 
B.qnV  y  t  Bu(0  ttn  grand  dinger,  parce  qu'il  i 
„  bien   difficile    de  parler   de   Dieu  cgirinti 
„  Dk'U,  Sl  qu'il  «Il  bien  dangereux  de  donnera 
„  mitnt   de  fa   difette  au  lieu  de  fon  aba"^ 
^  ce.  '  Pilez  nieu  qu'il,  re^trde  mes  deux^ 
^  comme   tei  erandeiauibânes   de*  S'^ 
„'  iju'U  ine  fafit  la  grâce  de  in'inftriilte  D 
„  «■4nllnitnint  Ici  autrci."    Ln  Sœur  Etl^ 
fut  esfulte  chargée  de  l'^icntion  des  t 
conraie  on  reconnut  qu'elle  avoit  pour  c 
lent  tout  particulier,  on  l'cngngea  en  lôsjJ. 
fer  i  ce  fujet  le  Règlement  qui  Te  rrc" 
les  Conltitutîoni  Imprimées  de  Port  •  Ito] 
ett  une  dea  plus  belles  pièces  qac  l'on  piffl 
en  ce  genre.    Quelque  tepis    apiL-s  tlle  t 
Soupricure  de  Port- Royal   des  Chair ps  fl 
trèfle  des  Novices. 
;,».     Elle  occupoit  encore  cette  charge  Ion* 
;;;;  commença  en  1661.  à  eniger  la  (îgnature  d  ' 
'    mulaire.    Comme  clleavolt  lu  dans  le  moi; 
avant  que  d'entrer  en  Reli^^inn  ,  une  partiel 
Livres  françois  qu'on  avoit  fait  fur  les  coBr" 
dons,  &  qu'elle  avoit  d'ailleurs  un  amour  d 
ordinaire  pour  la  vérité,  elle  fit  paroitre  un»' 
grande  fermeté  en  cette  occ.ilion.  Lors  donca 

Sropofa  aux  Religieufes  de  Porc- Roj'al  le  prA 
landcment  des  Grands-Vicnires  de  Para,  4 
"  svoit  été  dreCTé  par  un  défir  irils-louable  iemf 
ner  la  paix  à  l'Kgltfe  &  de  façon  que  la  îi^t^ 
te  n'engageoit  point  la  cotifcicnce  au  jugement  Al 
-Théologiens  les  plus  attacbiis  â  la  vérité,  quoi- 
qu'il fIJt  tourné  avec  ijutlquc  addreni',  h  Satt 
Émihémie,  qui  craignoit  juffju'à  rouibre-niêiiiei 
mal ,  fut  UDC  (le  celles  qui  téoiolgnètent  Isv^ 


^é$^1UVIffKuf9S  de  Port-Rayok       ^ff^ 

ofitîoo  à  le  figner.  Elle  écrivit  même  à  M. 
iki  une  grande  Lettre  ,  oîi  elle  lui  expofoit, 
auoiéfela.piuf iojie  ^  combien  die  craiçaok 
k&  <{iM^|iie  démtrcbe  *  qui  parût  démemiiP  la 
ité  chrétienne,  &  la  réfolution  où  elle  étoic 
•ut  fouffrir  plutôt  que  de  manquer  à  rendre 
[gnage  à  la  vér^é^  çn  prennaut  part  à  l'iui- 
-do  Formulaire  ♦. 

;r  END  A  NT  les  peines,  que  la  Sœur  Eupbé-  ix. 
iToit.  Jur.  le  Mvideinent ,  .ayapt  été  levées,**  "** 
jgfca/taafs  ée  flit  ^vcc  une  extrême  rc^ognan* 
lAit  6)mbkttàe  deiletix  côtés;  fyVoh  par  Fin-  ' 
Ion  Qu'elle  avoir 'de  fé  foumeiiltfre,  &  par  la 
le-qo^elié  ne  dût  pas  le  faire  e»  cette  occalion. 
né  Au  tellement  ébranlée  par  la  violence  que 
cette  affaire  lui  caufa ,  qu'elle  tomba  cten- 
fément  malade  &  mourut  bientôt  après;  étant 
qu'elle  Tavôit  prédit  dans  la  Lettre  à  M.  Ar- 
)  la  première  viStime  de  la  Signature  ;  car  el- 
:  une  douleur  extrême  de  voir  rEglife  agitée 
fa  nouvelles  conteQatiôns  austquejles  on  votT* 
|aè  les  Religieufes  de  Port -Royal  priflent 
&  comme  elle  en  reflentoit  vivement  les 
,  fon  corps  ne  put  fupporter  l'accablement 
m  efprit.  Elle  mourut  le  4.  Odobre  lôôi* 
de  trente- (îx  ans, laiOant  un  grand  vuide  dans 
aifon,  au  jugement  de  tous  ceux  qui  con* 
jem  fon  éminentc  vertu.  M.  Singlin,  qui  en 
mieux  informé  que  perfonne,  écrivit  alors 
iroyoit  qu'elle  avoit  moins  befoin  de  fes  prié* 
le  lui  des  fiennes. 

e  belle  Lettre  fe  trouve  m  entier  pp.  t).  êc  fai?.  des  Dhtti 
Â(C.  qui  fornrni  i»  première  Pièce  du  Yol.  in  -f.    ' 
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IkJ^ion  it  la  vie  &  ^'  h  mtt^^ 
.'■  MargumtM  âe  SainU,  GsrUrudi!\ 
«   laquelle  /ia   la  première^  qùi.Vi 

des  Sacrement  dans  U  tfm  de  U 
'   en  i666k  •  Ecrite  en  partie  par^la 

trude  eUc'  mime  ff  par  la  Min 
'  de  St.  Jean  AunaulDj  &c. 
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LA  Sœur  Marguerite  de  Sainte 
Pré  fut  d'abord  Religîeufe  de  la 
tion  de  Notre-Dame.    Mais  dans  la 
lîrant  mener  une  vie  plus  auiière,  elle 
d'être  aflbciée  au  Monaftère  de  Port-i 
elle  l'obtint.    Cette  Relation,  qui  expofe 
floire,  a  trois  parties.    Dans  la  prémièWi 
été  écrite  par  elle-même,  on  verra 
fut  reçue  à  Port -Royal  &  y  éprouva  lai 
rite  de  la  Mère  Angélique.     La  fec< 
indique  "ce  qui  lui  cft  arrivé  jufqu'â  fa  ii 
Indie.    La  troifième  efl   la  Relation  de  & 
ëcrîte  par  la  Mère  Angélique  de  S.  Jeocu 


%IW 
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J.    L 

^l\e  mmahe  la  Sœur  Gertrude  Du  PfLfyg 
reçue  à  Port- Royal  ^  y  éptounn.la  cha- 
rité de  la  Mère  Marie  J/ngelique  *m 

y  avoit  plufleurs  années   que  je  foahaîtois     t. 
e  plus  retirée  que  celle  que  je  menois  daQ8n!pTri<« 
[onaftères  (^^  la  Congrégation)  où  fai  de-SrVrÎKïu 
•    Enfin  après  plufleurs  traverfes,  plufîems 
Se  retours.  Dieu  me  donna  ie  moyen  de  par- 
lai. Singlin  le  Mécredi  des  Quatre -tems  de 
uecôte ,  en  l'année  1649.    Dès  notre  pré- 
Dtretien,  il  conclut  que  je  devoîs  faire  mon 
s  pour  fortir  du  Heu  où  j'étois,  mais  qu'il  en 
premièrement  parier  à  la  Mère  Marie  An« 
B,  pour  favoir  fon  avis,  &  fî  elle  vouloit 
:  charger  de  moi  en  cas  que  je  pufTe  obtenir 
bédicnce. 

ssi-TÔT  que  cette  charitable  Mère  eut  ap- 
^  danger  où  j'étois  de  ne  me  pouvoir  fau- 

vu  ma  foiblefle  pour  refîfter  aux  occa- 
que  j'avois  tous  les  jours,  elle  conclut  i 
tie  6c  à  me  donner  entrée  dans  fon  Mona* 

On  lui  avertit  alors  qu'il  ne  fe^trouvoit  aur 
3  mes  parens  en  état  de  m'ailîder  ;;  mais  cet 
Fement,  bien  loin  de  refroider  fa  charité,  il 
que  ranimer  davantage.  Elle  me  fit  dire  ati 
le  15.  jours, que  l'on  payeroît  pcnfion  pour 
le  tems  dans  le  Monaflère  où  je  fouhaitois 
tirer ,  pour  avoir  mon  obédience  :  car  je  ne 
jvoi€  pas  obtenir  au  Monaftère  où  j'étois 
lors,   n'en  étant  pas  Profefle,  outre  que  je 

que  Ton  ne  m'y  permettroit  pas  d'exécuter 

mon 

onir  Oertnide  écrivit  ceci  en  U€%.  lorsqu'on  «ngAget  1e« 
Ci  de  Port. Royal  à  recueillir  ce  qu'elles  avoietiC  teiuarqad 
iduite  4«  U  Miro  Mtfit  iUtgeUqoe.  j 

U.  Q 


non  deflTein.  Dieu,  qui  a  les  Ceins  &  les  moi 
de  notre  délivrance  entre  (es  mains  9  ne  pcm 
inieune  que  deux  ans  après.  Cet  înterviile  ai 
qu'augmenter  mon  défir,  quoi  que  jenc-tHI 
ciine  apparence  de  fuccés. 

D  E  u  X  ans  après  à  Thenre  qne  ¥y  paU^ 
moins,  il  fe  rencontra  cependant  une 
fortir  do  Mônaftèrc  oùj'étois,  pour 


une  Rcligieufe  du  même  Ordre  que  mot»  m 
^oit  aller  prendre  les  eaux  de  S.  Paul  fl  lîOMJ 
cboific  ces  eaux  parce  qu'il  y'avoit 
une  Maifon  de  notre  Ordre,  &  qu'ainft 
liroit  pas  de  clôture  pour  les  prendre.  411 
fômcs;  &  comme  cette  Religîeufe  que  j^Mi 
l^ois  étoft  un  objet  de  la  charité  de  la 


pelique,  elle  paya  tout  ce  qu'il  falloit  pop»il| 

dépcnfe  pendant  ce  voyage,  qui  fut  œamim 

femaines.  '  '•9«j 

sm Tient    ^  "  retour  de  ce  voyage,  je  vins  tour-  tel 

lJ*!£^^.  cendre  à  Port- Royal ,  où  j'eus  pour  -la  piéi 


«•  f>ls  le  bonheur  de  voir  notre  Mère  Axt^ 
qui  dès  cet  indant  prit  pofTeflion  de  mon  m 
fur -tout  lorsque  j*eu5  vu  fa  façon  s'agir  J  < 
tienne,  (1  chnritabk  &n  humble.  Je  trouni^ 
clic  non  feulement  tout  ce  qu'on  m'en  avcÉI 
mais  bien  pUis  que  je  n'eufTe  pu  m'imagfncr.  J 
que  je  lui  eus  parlé,  &  qu'elle  eût  vu,  pcrJi 
dt  que  je  lui  As,  le  peu  de  vertu  que  j'avohp 
refiiier  aux  occaHons  de  m'affoiblir  dans.lyil 
elle  me  dit  de  prier  Dieu  qu'il  dirigeât  moéi 
re  de  manière  que  je  ne  dulTc  pas  retonrner*a 
d'oti  j'étois  fortie  par  l'ordre  de  fa  providnn 
Mère  Angélique  trouva  moyen  de  me  placer" 
quelques  mois  dans  un  Mona^^ère ,  où  elle  Ai  | 
ma  picnfion.  Elle  me  donna  un  lit  &  ton^cÉ 
j'avois  bcfoin  avec  une  charité  fans  pareille 
fus  fix  mois  dans  cette  Maifon,  &  j*y  obtins 
obédience  pour  venir  demeurer  â  PoiCtfl 
&  m'y  fixer,  fi  on  m'y  vouloic  bien  «ia< 


onlg^aines',   &  ^  *  '  ^^«  maux  â^€ilomat*£  d^ 
jquliflvbieôt  beaucoup  éugmttilé  tf*pUfo^^déox 
Elte?me ^ftigna ' elle-mênid,  ^^Wëikmïe 
ïttrs  ïémèdesv  avec-  une  ibocté  d'aotaiK'  ^lue 
étianteqiit  je  n'étoii  pasr  àccôoiuinée  de 'voir 
perfonnes  de  ce  caraftère.    Ces  foulagemeés 
tonnèrent  uni  an  de-  meilleure  fanté.    Mai*  au 
tr'^e  Tannée  je  tombai  maîadei  Port -Royal 
farts , .  où  y éttHS  venue  depuis  neuf  mois  â  eau- 
!»..ideirc».'    La  Mère   Angélique  étolt  pôUr 
wstcmnée  au  Mô^naOère  des  Châdip.s ,  d'où  elle 
BiVDk-  fiain  ielle  -  même  d'écriïe  ce  c\ù€  i*on  de- 
l'^tne'{)owiTie  ^(buiager,  quoi  qu'elle  fût  aflU» 
^Ottfienégligcoit  rien;  mais  fa  diarité  voa- 
È>«iiiln  part  â  celle  qu'on: me  rendoît.    Quelque 
ni  après  la  Mère  Atigclique  revint  dans  ce  Mo- 
Krede^  Paris,    &  *  l'heure  que  j'y  penfois  le 
Moii^^elle  m'y  fit  faire  Profeffion,  fans  que  mon 
^Ate  :  vertu  V  6c  lâs   grandes- infirmités  donc  j'ai* 
•ine  •  Infaillibiement  accabWe,  puflent  mettre 
^^  bc^e  à  fa"  charité  :  It  fi^mbJe  a»-  con traîr*, 
il  .coniiidératioDS  avancèrent  l-exécution  de 
ITeiQs,  pui^a'elle.me  fit  ProfèJSe  après  dix- 
^Qtedeféjoar'dans  le  MonaQèrè. 
*ci  mois  après  ma  Profeflîon  je  tombal  in«fg„f„î;«. 
*»c«te^  maladie ,  qui  étjolt  toujours  accompa-  iVnWiîr' 
;d» grandes  fièvres,  me  dura  une  année  toute  j;<f;.«x*' 
iWa  me  mit  à  l'extrémité.     Ceft  aux  foins  ch.n.^a. 

Ïibtes  de  Qia  charitable  Mère  que  j*en  dois  abc*    ^ 
Uvnnce.     L*année  Aii vante  je  jouïs  d'une 
If  ptffable ,  mais  je  ne  tardai  pas  d'être  de  nou^ 
g  envelon>ée  d'infinnités  à  caufe  qu'il  fe  fo** 
Pflao8-4apu  -corpi  des  abcès  qui  manquèrent 

^'  Q  X  de 


«i-i 
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de  me  donner  la  .mort  fur  U  fin  de  l'année  t6Sl[f 
ce  qui  a  continué  jùfqu'au  mois  de  Janvier  lÀ 
En  ces  quatre  années  j'ai  été  feize  iob  iSt;am 
mité*  ^  j*ai  reçu  deux  fois  les  demie»  SaociMH 
parce  que  ces  abcès  fe  vuidoienc  de  vem.M 
cems.  &  if  s'en  formoit  de  nouveaux  ou  ks  ma  ' 
le  remplifloient  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  eîki 
pendant  ce  teras-li  j'étois  accablée  de  fièv 
vomiflemens  &.de  coliques  très-  violentes» 
Ou  TES  ces'accidens,  qui  fiirvenoioit. 
en  tems ,  j'étois  dans  de  continuelles 
La  douleur  de  mon  côté  droit  ne  me 
cune  heure  de  relâche ,  &  m'étoit  le' plus 
presque  infqpporuble.  Je  ne  me  pouvoia 
nlr  i  genoux,  ni  debout  9  â  caufe  dea  m 
tendrot  me  Utbient  faillir  le  cmur.  L'hi 
mes  abcès  étoit  fi  maligne  que,  quand  dtei 
dioit  deflus  les  nerfii,  ce  qui  arrivoit 
quemment,  elle  me  rendoit  comme 
En  un  moment  je  demeurois  fans  pouvoir 
remuer;  de  forte  qu'il  me  falloîc  rapporter  lit 
lieux  où  j'étois.    On  me  fit  appliquer  deux 


res  aux  bras  ;  mais  la  malignité  de  l'humeur  tlÊk. 
fi  grande  qu^  l'on  fut  contraint  de  les  ôteik  Jll 
peur  que  je  ne  devinfle  impotente  àf:%  éeam: 
comme  jecommençois  déjà,  ne  les  pouvaM 
étendre.  Les  coliques  étoient  fort  fréquei 
le  d^oût  continuel  ;  &  quelquefois  il  étoit  ft 
que  je  vomifFois  tout  ce  que  je  prennoit. . 
VoiLA^  de  grandes  infirmités:  mais  k 
avec  laquelle  j'étois  afiîftée  furpaflbit  de 
tous  mes  maux ,  &  ma  charitable  Mère  les'< 
jours  furpaffé  en  foios  &  en  bons  traitemenai  IM 
paroles  dont  eWe  me  confoloit  étoient  Jul 
ficaces,  que  j'ai  toujours  eu  de  la  joie  daM#^ 
t^%  mes  maladies  &  infirmités.  Et  comme  je  fd 
d'un  naturel  fort  orgueilleux,  il  nemeftHoUpH 
une  moindre  charité  pour  ne  jaiiïer  dans  mon  cflV 
aucune  aainte  d'être  a  charges  mais  Jamais  la pcfr 
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e  ne  m'en  eft  venue  dans  l'efprit;  car  la  Mcre 
agetique  me  ftîfoic  voir  continuellement  le  bon- 
.Hkr  qu'il  y  a  dans  les  maladies  que  Dieu  nous  cn- 
we  |iar  rorAe  de  fa  providence. 
CoiCMBHT  pourrois- je  exprimer  cous  les  foins 
i*elle  m'a -rendus  elle- môme,  durant  toutes  ces 
aladies.  Eiledemcuroit  quelquefois  deux  &  trois 
nirea  de  fuite  auprès  de  notre  lit,  pour  faire 
Ire  elle-  m£m6  les  remèdes  qu'elle  me  crovoitles 
m  propres  &  félon  l'avis  du  Médecin ,  &  pour 
èràm  '■  de  cems  en  tems  des  paroles  de  confola- 
ÙL  Quand  elle  étolt  à  Paris  elle  avoic  loin,  non- 
^nc  les  grandes  affaires ,  de  m'ordonner  de 
rendre  les  renièdes  que  le  Médecin  meprefalvoit; 
;  de  me  fpécifier  la  nourriture  que  je  devois  pren- 
«•  Ostte  charité  n'étoit  pas  pour  moi  feule; 
ur  Je  puis  aflfurer  qu'elle  a  toujours  eu  les  mêmes 
fofl  pour  tout  le  relie  de  la  Maifon.  Mais  je  re- 
larqne  feulement  ce  qui  m'efl  particulier  ,  laiflant 
a  autres  A  dire  ce  qui  les  regarde:  outre  que 
es  maladies  étant  'extraordinaires  il  felloit  une 
larlté  aufli  grande  que  la  flenne  pour  me  les  ren- 
te légères  &  faciles  à  fupporcer ,  comme  cela  a 
é  par  la  grâce  de  Dieu.  Ses  bonnes  inflrudions  » 
s  laints  avis,&  Ces  foins  étoienc  comme  un  beau- 
le  qui  addouciflbit  tous  mes  maux. 
Les  incommodités,  dont  j'ai  parlé  ,  me  conti-  it, 
loienc  encore,  quand  cette  chère  Mère  ell  mor-JSi'riVif 
;  &  elles  ont  continué  toujours,  jufqu'à  ce  queSTi^M' 
urfon  îQterceffîon  Dieu  m'en  a  délivrée,  comme ^XV'*^ 
i  le  dirai.  Et  même  douze  jours  après  fa  mort  9*'* 
^tomlbaidans  un  de  mes  grands  accidens,  ayant 
;  fièvre  continue  ,  accompagnée  de  rêveries  &  de 
omîflemens  fî  grands ,  que  Ton  n'en  attcndoit  que 
i  mort.  Je  reçus  l'Extrême- Onâion  &  le  faint 
latique  le  16.  du  mois  d'Août  1661.  &  notre  chè- 
e  Mère  étoit  morte  le  6.  du  môme  mois.  A  pei- 
e  fus -je  relevée  de  cette  maladie,  que  je  retom- 
ai  malade  d'une  diflentcrie  à  la  fin  de  Septembre^ 

Q3  & 
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&  t'OD  croyoit  que  je  n'en  revieudrois  pas. 
levai  encote  de  cet  acddeoi;  mais  je 
d'afoli.kt  ia^Ué»  qijc  j'ai  <lii  w'éir^ 
&  qut'étoient  aiiféet  pu  ces  abcér. 

Av.cpsipicBcepent  lie  laoQte  i<i6z.  Ôl 
i^MApitoiidn  jourenjour;  caqut  ât  <}Re  ._ 
Jieû'  notre  Médecin  m'aysei.  vue,  m'ordonU'.-. 
vio.émètique,  &  lu  auui-^  renièdc»  qu'il  offioll  , 
v'^ucnéceflâirei:  mais  co  m  me  il  g^oit  bkafva* 
^  attendit  que  le  teuis  fû:  ua  peu  adouci.  Um 
cniRbï  .que  J'avoU  d'av&ii  failli  daut  uw'nac 
•eqrrç- m  peu  Ûcbufe,  qui  t'étoit  pslfte  il| 
ifoit.aifÇlQuqt  vois^  me  (aLiTotc- beaucoup  dDn 
cntfétvae>qiû.s'auggi«:moic  oiêoie  «IcjourwJMl) 
Diiu,cet  étuj'oucrecûurà  à.nocrc  tK»rchêttAIfc 
m;  qui  étoit  &,  edtouc  œoii  tâf^gC,  aptàS'Duk  I 
il  ae  vint  .en  penS&e  de  lui  faire  uu'.'  NeuvBîft 
poui. demandet  i  Disu  par  Ton  incqrccjQîoa  WCflb 
tluble  coDverûoD ,  &  auffi  pour  la  prier  qitw 
n'obtint  de  Dieu  un  r>cu  ià  repoi  d'<;fprt{,..&iiM 
ae  Qt  la  grâce  de  cODii&iut;  eu  quoi  J'qvQii,  faijiii 
pour  en  faire  pénitence.  Je  ,C9raHi£(iiçai,c«ié.Ift» 
yaine  le  i6.  Janvier  dï  la  même  aaiiét  i4éi,  (Ml 
inuleoijUu  jour  de  S.  iliKoi:.^,  -çoaime  je  Mr^ 
na  prière  pour  cetie  Ni;uvaine,  inm  à  gtmit 
devant  un  iiblcau  de  noice  Mçre,  il  me  viqi  ~ 
ptaféi  de  la  prier  de  m'obl^utr  du,  foc'--- ~ 
dans  me«  maux  *  feulement  pouc  trois  —^ 
qifS  ce  me  feroit  uae  vr>i<e  marque  que  jci  n'. . . 
ppûit  ofFcariï  Dieu  d^iu  ccuc-  occsfiou  ^c  i^'OMi 
pWl*.  ,      ;  „;,-l'^ 

■Em  mdine  terni  je  t>ns  "lie  petjte  CrtML-'iHeh 
^dl  4foii  faitt  de  celle  qu't'lle.  av<iit  potté$«.  HM 
laquelle  je  its  liais  lignes  du  croix  fur -wm.Btïl 
malade,  h  piiant  que  ,  comme  elle  avoH  antïi^ 
demandé  à  Dieu  de  faire  comtes  ks  OUervanOI 
ieuleinent  pondant Iroii  ans,  ctlc  m'olxint  lâjnfr 
me  erace  pour  u  i  an^  &  qu?  loéme  les  uois  w>* 
ne  fiifiiwmi. .  je  ive  Hii  d^dt^Moil  p9»  «l'èwt 
^;  fins 
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M  douleurs ,  maïs  qu'elles  fuil&nt  telles  que  je 
ifle  m*acquiter  des  QbfervaQces»  &  qu'elles  ne 
Soliiigeaflenc  poÎDt  à  me  ferv^rdereroedesi 
P  A.M  s  le  .même,  tcms  je  fus  quitte  de  toutes  mes 
urmités ,  &  de  toutes  mes  peines  ;  &  chaque'jour 
t)i«.Neuvaio€  je  rentrai  dans  quelqu'une  des.OI> 
nrances  doQt  j'^tgîs  exempte  à  caufe  de  mes  in« 
mités;  tellement  oue  le  dernier  jour  j*étois  dans 
lUS,  les  exercices  .du  la  Communauté,  même  au 
Ine,  &  je  n'eus  plus  befoin  de  tous  les  remèdet 
■tvi'Afois  cominuellemenjt,  &dont  je  ne  pou- 
)tt  me  pafler.  Te  les  quittai  tons;  &  depuis  ce 
ias:je:ii'ea  ai  u(e  d'aucun,  &  n'ai  manqué  à  au« 
Mp..Obferv^nce  pour  caufe  d'infirmité»  depuis  ce 
r.{}an.vieil  Jéô2.  jurqu^ujourd'hui  que  j'écris  ce* 
cqtfi.eft  la.fiïconde.  Fête  de  Pàque  de  Cette  an? 
îe  1663.  le  27.  Mars.  J'ai  été  trois  mois  dans  Ut 
KlMxfalte.fanté:  au  bout  de  œs  trois  mois,  les 
;ilâeûrA  ont  zecommencé  mais  avec  tant  de  mo* 
b«don>  comme  j'en  avois  prié  IsMcre  j&nseli* 
JÉ,  .que  Je  ne  me  fuis  plus  fervi  de  remèdes ^ 
u^ne  j'-ai  depuis  affilié  à  toutes  Iti  Obfçrvan* 

Sigfii ,  Soeur  Marguerite  de  Sainte  Gertrude 

Du  Pue'. 

I-  ■  ■ 

Monsieur  notre  Médecin  me  vint  voir  auffi* 
k  que  le  plus  grand  froid  commença  .1  diminuer, 
our  commencer  les  remèdes  extraordinaires  qu'il 
l'avoit  ordonné  de  prendre  avant  même  que  la 
feuvalae  fûtfaice.  Mais  quand  jet  lui  eus  olr  i'é- 
it  où  j'étQiSy  ii  me  dit  qu'il  ne  fallû.it  pas  cm* 
êcher  l'œuvre  de  Dicu;  Et  depuis  U  m'a  dit  que» 
uand  je  n'aurois  été  que  quinze  jours  fans  mal» 
hlon  l'état  où  jétois  avant  ma  guérifon »  c'étoit 
m  vrai  Miracle. 

Je  n'ai  pas  feulement  reçu  cette  grâce  par  Tia* 
ercefnon  de  notre  chère  Mère ,  mais  bien  d'au- 
res  uêsriécrettes  &  très-conûdérables  que  je  ne 
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pote  pvbUer  ;  &  je  pots  affiirer  que  je  ne  me  fins,  || 
jamtis  infpirée  de  demander  quelque  choCe  i  Ua  L 
que  je  ne  l'obtienne  par  Ton  îocerceiOoo.  EiJl||| 
mot ,  elle  efl  toute  ma  confolatloo  dans  ttwriVI  n 
befoins ,  après  Dieu  t\  \ 

Il  me  lemble  que  je  ne  puis   mien  Mi# 
Irer  la  très -grande  charité  avec  laqueiFe  dtoâ 
confoloit  &  exhortoit ,  que  par  quelques- mMMij 
fei  Lettres  qui  n'étoient  que  de  peu  de  me 
je  ne  lui  biuois  que  peu  de  marge.    Je  ne 

Eici  ce  que  je  lui  écrivols  :  il  fe  voit  " 
Réponfes  qu'elle  me  Êûfoit. 
„  Nx  vous  înquieitez  pas  de  la  fi 
n  votre  corps  9  ma  très -chère  Sœur»  ( 
^  elle  )    fi  vous  la    fouffrez    avec    b 
^  foumiifiony   elle  fervira  à  fortifier  viX» 
ff  prit-  •  .  •** 

-  JB  pcnfois  m'étendre  plus-au-long,  ft 
ici  pUifieurs  Extraits  des  Lettres  de  nocve 
Mère  Angélique;  mais  la  perfécution  s'aj^n» 
&  étant,  obligée  de  donner  ce  papier  pour  le 
rer,  je  le  figne  encore,  &  alTure  me  trouver i 
la  même  difpoGcion  de  fanté  dite  ci-defflis. 
a8*  Avril  1664.  *  ;-' 

Sigiié ,  Sœur  Marguerite  de  Sainte  GertiW 
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Suite  des  évènmens  de  la  vie  de  U 
Marguerite  de  Sainte  GertruâS 
Du  ?ré^  jusqu'à  fa  mm* 


La  Sœur  Gertrude,  avant  que  d'entrer ilM^ 

jji'lté-  Royal ,  avoit  eu  occafion  de  s'inftruîre  des  cob» 
ÎvJSj^o-  teftations  qui  agitoient  rplglifc;  &  étant  en  Flin* 
jerwr'ié  M  Jre  dan  S  les  Monaflères  de  fon  Ordre,  elle  atoll 
«V»Mv/.  été  particulièrement  liée  avec  p'ufîeurs  Doâeurs  ft 


rléfiaftfqaes  decepavs  fort  attachés  i  la  vraie 
ftrine  de  la  grâce  &  a  la  caufe  de  M.  Janfénius. 
rs  donctitt*on  inquiètta  Port -Royal  au  fujcc  d^ 
fîgnature  du  Formulaire 9  elle  témoigna  beau* 
Vf  de  fermeté  en  toute  occafion.  Elle  eut  ex* 
tnemeot  de  peine  à  prendre  part  en  1661.  aux 
odemens  de  M. M.  les  Grands- Vicaires  de  Pa- 
:  &  elle  aaroit  bien  fouhairé  rendre  compte  de 
bi  ailleurs  qu'au  dos  du  Formulaire  qui  écoîc 
it  â  ces  Mandemens.  Depuis  ce  tems  elle  dé- 
*a  plufieurs  fols  bien  nettement  qu*elle  ne  figne- 
;  jamais  iè  Formulaire,  fur -tout  dans  un  Entre* 
I  Qu'elle  eut  le  10.  Juin  1664.  avec  M.  de  Pe- 
le  Archevêque  de  Paris,  &  donc  elle  a  écrit  la 
lation  qui  a  été  inférée  dans  les  Aé^cs  de  ce  tems- 


•. 


^/ATTACHEMENT  quc  Cette  Sœur^voft  à  la 
Ité,  &  réloignement  qu'elle  ténioignoît  pour 
(t  ce  qui  y  étoît  contraire  |,  ftiifoit  croire  qu'cl- 
eroic  la  plus  ferme  de  toutes.  Néanmoins  Dieu 
%TiX.  abandonnée  pour  un  tems  à  fa  foibleire, 
I qu'elle  connût  ce  qu'elle  étoir  par  elle-même, 
îue  les  grandes  ardeurs  qu'elle  avoit  témoigné 
)aravant  étoienc  un  effet  de  la  gracft  &  non  pas 
fa  propre  vertu ,  elle  ligna  le  Formulaire  de  la 
nière  dont  on  le  va  dire. 

iîoMME  elle  s'étoit  diflinguée  en  toute  oc-„^yj.,,.^ 
Ion  par  fa  fermeté, 'elle  fut  une  de  celles  qu'on «^j^*^;»  *^ 
eva  le  26.  Août  1664.  du  Monaftère  de  Port-* 
yal  de  Paris,  pour  les  enfermer  dans  des  Mai- 
8  étrangères.    Elle  fut  mife  chez  les  Religleu- 
Ânnonciades  de  S.  Denis ,  où  elle  fut  tellement 
enue  captive  pendant* dix  mois,  qu'elle  n'avoic 
;  même  la  nuit  libre,  une  Religîeufe  de  la  Mai- 
:  'couchant  dans  la  même  chambre  qu'elle $.    Di- 

vera 

Toyez  (4ans  le  Vol.  in  4.)  la  T^tldft^n  dt  Uf^.  page  i).  &  (I. 
Vbir«%  tHd..  page  f t.  .  .      ,    ^ 

on  a  imprimé  «b  HoUande  )t  Helation  qu'elle  a  faite  4«  im  capw 
Lé  ,  svcc  celle  de  U  SoeiU  MagddctoB  de-  Sainte  ChrIttiM  BtK»^^ 


«NR-Itoublta  s'étiDC  élevés  daiMi  (on  ç<faj 
lltfar  teUement  empoiter  par  la,  ctMtS^V 
l'iMiCânce  aveugle  à  Ton  Sg^riQur,iiiï 
lOIft.' aiure  chofu  elle  figna  puKiuçp^j 
aMBt.iile  FormuUiTe ,  le  a4>  Janvier.,  44 
iMdpîns  de  M,  de  PereHsç,.  q^î  lui  doi 
blleillcnt  quelques  édaircilÂvcns'  pooil 
lon^r  iJans  le  piège.  £lte  étoït  «lars  n: 
a)leiCraignoic  du  mourir  dans  iui«  de&< 
CÀlIeelle;  iic  penfanc  pas  qu'ejls  dcvi 
WB.bommes,  quelque  rerpectalilct  qa'i, 
tiafitîiica  qui  dl  la  vérité  méffie. 
-..CkfENDAMT  la  nouvdle.ile  ceC{«  et 
^Béyortét;  à  Fort-Royal,  en  en,  ÎM  au 
«/Êtmigé.  Les  Sœurs  les  plusfermw^ 
.  pllet  d'efiroi ,  &  s'anéantirent  devant  ti 
nnt  fes  jugeniens  impénéirables  &.  lepria 
fldit  h  grâce  de  fe  déSer  d'elles-mômes 
nganJer  que  lui  au  monde.  Coafidérant 
^rfafitons  qui  pouvoieni  eogager  l^Se,ig 
abandor.nei  aufli ,  elles  Ciembièreiit  pc 
BlCffles:  cependant  elles  ne  le  decouçigt 
■tf^^nnt  que  Dieu  ferolt    voir  la  puilEi 

Eace  en  foutenant  leur  foibicfle.  Elles  : 
ient  !a  rélbluclon  G  cpnilanie  que  la  S 
Irude  Rvoit  témoignée  de  tout  fuufliir  p 
d'abandoDner  la  vérité,  &  l'eftime  fl  pt 
qD^IJ:e  faifoit  de  ceux  qui  la  défendolrâi 
leur  faifoit  recoiinofcrc  fjue  tout  hoaimc 
KUKi  &  qu'on  ne  peut  s'alTnrer  de  fï  fidéi 
&  parole ,  ni  fur  l'épreuve  que  l'on  peat 
de  ra-'.vertii ,  ni  Tui  aucuue  qualité  naOïrc 
^uife. 

Il  el^  nécefTaîre  de  dire  que  la  Sœur 
figu  avec  un  grand  trouble,  &,  que  aéat 


bcoDJiirâ  :Dieu  enimôme  tem?  de  lui  faire  la  gra-' 
Af^de  (c  relever.fi  VzQAcfn  qu'elle  f^ifoic  ne  lui 
âok  pas  :30réab1e.  Au-re(le  «lie  déclara  à  M. 
lircaev^ae  .(jumelle  perfidoit  i  croire  tout  ce 
^^dle  croyoic  bupàravanc,  &  à  refpeéter  touteit 
Ift  perfoones  avec  qui  elle  étoic  liée,  comme  les 
ttrts  &  les  Dîrefteurs  de  Port -Royal.  Depuis 
eeiour  iufqii'au  5.  Juillet  eHe  reffentit  presque  tou^ 
|Ms  des  peines  &  des-  affliélions  fi  extrêmes ,  que 
teafat  pour  elle,  pour  me  fervir  de  fcs  termes, 
MÊk  petite  image  deVEnfer.  Cependant,  quoiqu'elle 
eftr  ngné,  on  continua  de  la  tenir  dans  la  même 
Captivité  qu'auparavant. 

"Ls  20.  Juin,  M.  Chamvtinrd  lui. étant  venu  ap- 
lOrier  le  nouveau  Formulaire  &  ia  Bulle  du  Paw 
«9  avec  le  Mandement  de  M.  TArchevôque,  elte 
i*^na  dans  le  même  aveuglement  qui  lui  avoic 
Ifc  faire  l'aébion  précédente  ;  en  déclarant  néan^ 
lolns.i  M.  Chamillard  qu'elle  étoit  dansle^douce, 
&idaii8  Az  réfoiueion;  fî  elle  trouvoit  à  .'Vdv'&mt 
voir  mal  fait,  d'aimer  mieux  mourir  dans  te  lieu 
ù  elle  étoit,  quoiqu'elle  s'y  ennuyât  extjèm»' 
lenC  r  parce  que  fa  confcience  n'y  écoit  pûfntjen 
spo8,  que  de  perfévérer.  Elle  pria  en  «même 
coys  le  Seigneur  de  Téchirer  le  plutôt  qu'il  lui 
îairblc,  &  de  lui  accorder  la  grâce  de's'humi^ 
ier  profondément,  &  de  faire  une  bonne  péni* 
ence^  S\  -elle  avoit  mal  fait. 

Ces  deux  Signatures  n'ayant  point  changé. fdn    vir. 
œur,  TafFeAion  qu'elle  avoit  pour  fes- Mètes  &uvc£fîic 
«ur   fes  Sœurs,  qui  n'avoîent  point  figné,  luiScfti^w. 
it  déiîrer  d'être  réiinie  à   elles,  lorsqu'elle  fut 

S 'on  les  envoyoit  toutes  à  Port- Royal  dvs 
amps  au  commencement  de  Juillet  166$'  Elle 
H>  obtint  la  permiilion  avec  beaucoup  de  peine , 
sarce  que  l'on  craignoit  qu'elles  ne  lui  fiflent  chan- 
»er  de  difpofition,  Elle  arriva  Je  4.  Juillet  à  Port- 
X^oyal  des  Champs ,  où  elle  fut  reçae  avec  charfté 
par  fes  Sioeufs ,  &  comme  s'il  ne  lut  fût  tkn  arri- 

q6  ^*^ 


^htfï'' 
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vé  de  particulier.  Cependant  elle  étoît  ttnlqncm) 
occupée  à  demander  â  Dieu  de  lui  faire  coimoidi  |i 
fon  état,  &  ce  qu'elle  en  dévoie  peofer  poiv4^ 
conformer  à  ce  qu'il   en  jugeoit  lui-mémei  O 
Seigneur  eut    enfin  pitié  d'elle,  &  le  .5.  ]idkl|^, 
ikns  que  perfonne  lui  eût  parlé  nf  qu'on  lui  A 
communiqué  aucun  Ecrit»  fes  yeux  furent  oofCÉII 
pendant  qu'elle  adiiloit  lia  MeOe»   &  elle  c# 

"  sut  combien  elle  étoit  déchue  de  fon  premier  ÀKI 
Cette  vue  la  toucha  fî  vivement ,  qu'elle tÉll 
inença  par  reconnoitre  humblement  fa  finM'ÂJ 
vant  Dieu,  &  réfolut  d'en  faire  pénitence  le 
de  fa  vie.  Elle  fe  mit  enfuite  â  écrire  la 
de  fa  captivité,  où  Ton  voit  en  deuil  de 
manière  elle  eft  tombée  &  comment  Dieu 
la  grâce  de  fe  relever.  Cétoit  un  m< 
qu'elle  devoit  lailfer,  mais  elle  fentit  bien 
la  ne  fuffifoit  pas.  Elle  réfolut  donc  de 
fon  changement  à  M.  l' Archevêque  t  comme  db 
le  fit  en  effet  le  6.  Septembre;  mais  auparafOl 
elle  reconnut  la  faute  quVlle  avoit  faite,  deiMK 
toute  la  Communauté»  a  s'en  accufa  dans  lesta* 
mes  les  plus  humbles  &  les  plus  touchnns  ft  mc 
une  grande  abondance  de  larmes ,  demandant  i«iC 
inflancc  qu'on  lui  impofat  une  pénitence  qui  jA 
l'aider  â  fatisfaire  à  Dieu  '*'.  On  fe  contenu  deJii  '■ 
ordonner  quelques  humiliations,  &  on  lui  pcnl 
dans  la  fuite  de  fe  tenir  In  dernière   de  tooRk 

.  Communauté,  quoiqu'elle  fût  des  Ancîennef.  ' 
Elle  accomplit  fa  pénitence  d'une  maniièfei 
humble  &  fi  édifiante,  que  toutes  les  Sœurs  b  l^ 
gardolent  avec  refpeél,  comme  un  modèle  W 
Dieu  leur  metroit  devant  les  yeux  de  ce  qu'on  dob 
faire  pour  repnrer  ïts  fautes.  Non  feulemeotdb 
fut  très -exaéte  à  exécuter  tout  ce  qu'on  lui  avdk 

*  Hicn  ii'cft  pins  tnnchaiit  qne  ce  qui  cft  fftoporté  Aait  IH  fMi^ 
««««  (pp.  17.  le  II.)  de  la  charité  qoc  ks  Mwct  il  4cs  Scevi  tf 

ttooiK»iiciit  c»  «eue  uecskCvK* 


dis  BSigàufis  de  Port^Ra^.      yf^ 

prefcrit,  itiais  elle  étendit  fa  pénitence  géné^ 
islemenc  à  toutes  chofes;  de  forte  que  l'on  ap- 
MTçnt  en  elle  un  changement  total ,  fur -tout  en 
KMa'nature)  qui  étoic  prompt  &  a6Mf.  Elle  devirtt 
S  retenue  &  û  (ilentieufe  qu*il  fembloît  qu'elle  ne 
b  crût  pas  digne  de  parler,  fc  réduifant  à  Tétac 
les  plus  jeunes  de  la  Maifon.  Elle  s'occupa  fana 
vl&dbc  aux  travaux  les  plus  bas  &  les  plus  péni- 
||e8»  noDobflant  Ces  infirmités  pour  lesquelles  elle 
ivoit  pu  légitimement  s*en  difpenfer. 
tf'Av  commencement  de  l'année  1666.  elle  tomba  M)[JJi;, 
dtns  une  dangeréufe  maladie ,  dont  elle  revînt  ce-i*^^^'"*^ 

Bdant  à  force  de  remèdes.  Comme  elle  fe  réta- 
bit,  M.Arnauld ,  qui  avoit  toujours  en  pour 
filé  une  grande  afFedlion,  lui  écrivit  une  Lettre 
tB^il  convient  de  mettre  ici,  en  obfervant  que  la 
Eeur  Gertrude  ëtoit  parfaitement  entrée  dans  les 
P^ioflcions  que  M.  Amauld  demandoit  d'elle. 
fcJ^J'ai  bien  reconnu  (lui  dit -il)  ma  très -chère 
j^  Sœur,  fur  le  fujet  de  votre  dernière  maladie, 
^iqu'on  eft  peu  fenflble  à  de  moindres  mauxquaod 
I  jde  plus  grands  nous  ont  beaucoup  frappé  rcfprit. 
HHCar  je  ne  vous  diflimulerai  pas  que  j*at  été  beati* 
oup  moins  touché  dans  cette  rencontre,  que  je    / 

k'aurois  été  autrefois  fi  je  vous  avois  fu  dnns^Ie 

[;lliénie  péril;  parce  que  la  douleur  que  j'iai  rèf- 
^'ièntie  du  malheureux  engagement  où  la  Signatu- 
:irt-vousavolt  jettée,  &  la  joie  quej*ai  reçue  de 
la.fingulière  miféricorde  que  Dieu  m*a  faite  en 
.!?rsppellant  dans  la  bergerie  ma  pauvre  brebis 
c  égarée,  m'a  rendu  comme  infenfible  à  toutcà 
^l^tjpd  vous  regarde,  tant  qu'il  vous  fera  la  grâce» 

" imc  je  l'efpère,  de  demeurer  ferme  dans  Ta- 

ir  de  la  vérité,  &.dan8  l'union  d'efprit,  de 
^>C0ur  &  de  fentimens  avec  vos  Mères  &  avec 
p  ^ro8  Sœurs. 

;  ^  J'ai  tant  de  confolatlon  de  vous  favoîr  dans 
il^cet  état,  oue  quelque  autre  mal  qui' vous  arr(- 
^  TC  CbIoa  la  chair  &  félon  le  monde,,  je  n'eil 

Q  7  it  puis 
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„  puis  tae  affligé ;:&  quand  Dîèa  aiirolrdirpoié^ 
M  vbuf ,  je  vous  aurois  eftimé  plui^  heurenfe 
^  fi'mèoae  il  vous  avoic  tppcHé  à  lui  avant 
y-chûce,  parce  que  je  ne  pufs  croire  ^n'^'il 
jf  pcrmife  que  pour  vous  purifier  de  tout: 
^  pduvoîc  y  a\*oir  dans  votre  cœur  de 
M  (ëcretce,  par  la  douleur  faiutaire  qu'elle 
M  caufée,  &  par  la  profonde  humiliation  oh 
„  a  dû  vous  faire  entrer ,  en  vous  failânt 
trcpar  une  funefte  expérience,  quer.  noa^ 
fouvent  en  nous  un  orgueil  caché,  qui 
regarder  comme  plus  foibJes  que  nous  frjk\ 
^  diables  de  tomber,  ceux  qaî  font  en 
u  forts,  parce  quils  font  plus,  humbles  ft 
„  tits  à  leurs  yeux.    Ce  vous  eft  donc,  ma 
„  un  grand  avantage,  &  un  grand  fajec  de 
y,  efperer  de  la  miiéricorde de  Dieu,  deliiil 
„  voir  dire  dans  le  fentfment  d*un  ccear 
prrarm-    91  p^cé  de  douleur:  Quil  nieft  bm  quevmuMi 
«^^'«-  ^  himiliéel  A 

„  Js  ne  doute  point  auiC  que  vous  n'ayi^W 
^  gardé  l'état  de  privation  des  Sacrement, -o|^ 
„  vous  vous  êtes  trouvée  réduite,  auf&«lAc4Nr 
„  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  reconnoitrevoM 
„  faute,  comme  une  fuite  de  la  même  mîféricoldp 
„  de  Dieu  ,  qui  vous  a  impofé  lui-même  la  fU^-. 
^  tence  la  plus  proportionnée  à  vos  péchés,^ 
„  qu*on  auroit  peut-être  trouvé  mauvais  que  hif 
^  hommes  vous  euflent  impofée.  Vous  aurez  •& 
^  cepté ,  comme  un  effet  de  la  juflice  de  Dteat 
^  votre  égard,  ce  que  l'on  peut  attribuer  à  réguri* 
y,  de  vos  Sœurs  à  Finjudice  des  hommes;  &  tQ 
„  qui  efl  pour  elles  une  épreuve  de  leur  fidélhét' 
,,  ed  pour  vous  un  admirable  moyen  de  vous  pM' 
^  rifîer  de  vos  tâches.  C'étoit  autrefois  un  gnod 
„  avantage  aux  pénîtens  de  <€  que  toute  l'EgMfe 
ji»  pleuroit  avec  eux,  ô:  joignnit  fes  larmes  aux 
„  leurs  :  mais  il  y  avoit  cette- différence  entre  eu  . 
\t  &  les  iimocens ,  c^u'iU  étoîent  fépaiés  des  fainti 


,^ti)7A^CS  4oi^t.Icijautrei  approcht^'ent.  Diffua 
„  voulu  par  un  ordre  fécret  de  ta  OTavideoce,, 
0,quç.  vous  eul^z  eocflK'plut  àel^eia  ^c  la 
^,p3rt  (^iie  vûi  Sœaip  jpiépatiii  à  vo If e  .pénitence., 
„' patcc  qu;cl|es;;,ep  prennent  une  plus. gfaBde, 
H  U  fair^c  3VËC  yoiu  é^  en  la  même  maiiièie  que' 
„  vous.  &4oius  dl»  méritent  le  traitement  (ju'el- 
„  le;  fdufft^^nt,  pl{>i  le  CtciiSce,  qu'elles  funt  i 
„.  Dieu  d'tuie  p,[ivat)an!  G  fenfiblCr  atiiK  Tes  gra- 
sses fiu  cites '&  fur  toutes  les  perfonncs  qui  ne 
1^  K>Dt  <iV'u»'  ^'"^^  ^-1'^^  -V-^'  l'union  du  mdnie  es- 
1^  prit..  Vous  êKs.donc  trop  heureure  de  n'être 
tt^u'uii  ÇQipi  &  qu'un  cœur  avec  unt  de  bonnes 

"'wf'  vQiû.ai  pleufée  tant  que  vous  en  avez  été 
|(.fifpMèe  par  un  éblouIlTement  d'erpiit  qui  vous 
^«toiC  fait  abandonner  leur  caufe,  pour  vous 
^'joiDt^e  en  quelque  forte  aux  pctfonnesqul  les 
^'; (^^féciicect  u  injullenient.  Mais  ^ès  que  j'appris 
^  91e  VOUS:  reveniez  avec  vos  Mères  quoique  ce 
H^JDC  ,f(Ui  ji  ep  qu'on  difoit ,  que  dgm  le  deïTeio 
fgàa  les.^igner*,  j'eus  une  Sàctette  confîan- 
,{.  çs\  que  mon  enfant  quj  étoit  perdu  s'était 
0,reHouvé,  puisque  Dieu  lui  faifoit  exécuter  ce 
„  <fu'il  infpira  à  l'Enfant  prodigue  lorsqu'il  le  fit 
„  revenir  à  foi;  7e  nw  lèverai,  {^  j'irai  vert  nmu' 
ff  Père.  Ce  me  lera  quelque  jour,  il  Dieu  le  per- 
,f  met ,  une  grande  eonfolation  d'apprendre  de 
„  votre  bouche  comment  s'elt  fait  cet  heureux  re- 
„  tour.  Mats  s'il  nous  en  veut  priver,  que  Cm 
„  volonté  foie  faite.  Il  nous  a  fait  trop  de  grâce 
,  d'avoir  rejoint  ce  que  le  Démon  a  voulu  divifer. 
„■  Tout  le  reflc  n'eft  rien  :  on  fe  verra  dans  le 
„  cld ,  11  on  ne  fe  voit  pas  fur  la  terre,  &  une 
ffOnàntioa  de  peu  de  tems  oe  doit  pu  être  fort 
„  fea- 

*  n  m-n  «oh  lifQ  ia  tou  :  u  ■  conlriltt  U  uxat  acrliniti  4ant 
11  I»  S(><  «u»- 


.w^*. 


9,  fenfible  à  ceur  qui  e(]pèrent  d'être  nnis^tanrlt 
„  temîté.**  .  -   w-^j 

XX.  M.  Arvauld  n'eut  pas  li  cooToli 
îf-VirS-  voïï'  ^*  S®"'  Gertrude  ,  car  elle  mounit- 
fito«r  D«inoi9  après,  plus  de  deux  ans  &  demi  vn 
''^*  pjîx  eut  été  accordée  à  Port-Ro]ràI,':'ft 
amis  euflent  la  liberté  d'7  venir:  car  Imo 
•née,  qui  étoit  le  terme  qu'on  avofc  pram 
Sœur  Gertrude  pour  la  pénitence  qifdli 
demandée,  fut  près  de  finir,  âcqu'efle-i^ 
qu'on  lui  accordât  ce  qu'elle  avoit  dlÉBâfT 
(avoir  d*être  réduite  le  refte  de  fa  vie  U  1 
Sœur  Converfe  ;  Dieu  ,  qui  ne  demandoit 
Ja  préparation  du  cœur,  trouva  bon  de 
à  lui  par  une  maladie  qui  ne  dura  ^ile 
Jours.  Elle  mourut  dans  les  difpôfîtfont 
chrétiennes  ,  précifément  au  bout  de  Vm^ 
nitence ,  favoir  le  s*  Juillet  1666.  &  elle 
mière  privée  des  Sacreroens  à  la  mort, 
quencc  des  ordres  de  M.  l'Archevêque  dé  ; 
nui  continuoit  à  perfécuter  les  Rdigtedf 
Port -Royal  des  Champs.  Le  lendemafo- 
mort  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  crut  dèMM 
crire  la  Relation  fui  vante,  pour  être  commilQMB 
aux  amis  *•  •    ''»l^ 


5.      III. 


#  De  la  maladie  ^  de  la  mort  iê  fa  v.ja)|l 

Smur  Gertrude  Du  Pré.  ^ 

K*oT.i«  Les  Princes  des  Apôtres,  qui  ontlesdAâl 
roJ^'hliiurif-ciei,  ont  oui  notre  voix  lorsque  nous  chflldM 
M^rf  A./  Dimiinche  au  milieu  de  la  nuit,  dans  l'Ofinâl 
frj.^«t/Ma  Dédicace:    ToUite  portas  principes  veflraSfêk* 


•  t'tvéqoe  i 
IM«N(  («l'i^  (ont 


•  Met  rtyant  rne,  écrivit  A  ce  rtijet  une  belle  UOPi. 
atin  ReîisiKunr»  de  pflrt  .Rf>7«'»  <»«  .*'<>»  >««  voir  P.  «i.  M  M 
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I  ont  enSq  am  premières  Vêpres  de  leur  0£fai« 
t  ouvert  les  portes  étemelles,  qui  paroiflbienc 
nnées  poar  nous  depuis  que  les  Gardes  du  'Roi 
minent  les  clefs  des  n^res;  &  ils  mirent  d'hier 
Ip-llberté  les  prémices  de  notre  captivité. 
â'jL  avoit  fellu  deviner  fur  laquelle 'de  nous 
i0iberoît  cet  heureux  fort,  il  n*y  auroit  qu'à  con- 
Icsr  l'Evangile  qui  donne  le  premier  rang  à  ce^ 
i  qui  aura  choifî  le  dernier.  Ainfi  ce  droit  ap* 
Ifccnoit  dos  conceflation  à  notre  chère  Sœur 
Iwfcucrite  de  Sainte  Gertrude,  qui  depuis  fon  re« 
or  en  cette  Maifon  &  la  grâce  que  Dieu  lui  fit 
}m  te  lendemain  qu'elle  y  fut  arrivée,  en  lui  fàU 
iBC  reconnoitre  dans  ouel  précipice  elle  s*étoîc 
tuée  »  poor  avoir  voulu  rendre  une  obéilTance 
wqgle,  entra  dans  une  telle  douleur  des  deux 
lOatures  du  Formulaire  qu'elle  avoit  faites  dans 
m  exil  en  la  Maifon  des  Annonciades  à  St.  Denis, 
kelle  a  palTé  dix  mois  dans  une  dure  captivité» 
ne  dès  ce  jour  elle  a  été  une  exemple  de  pé» 
kencc  &  d'humilité  jufques  à  fa  mort. 

Ellb  a  pleuré  continuellement,  avec  des  lar* 
aet  mêlées  de  douleur  &  de  joie ,  la  faïKe  où  el* 
e  eft  toml>ée;  y  voyant ,  à  ce  qu*elledifoit,  la  ju- 
Uce  &  la  miièricorde  de  Dieu ,  qui  avoit  voulu  pu* 
lir  par  cette  chute  la  trop  grande  préfomption 
lu'eUé  avoit  eue  de  fon  amour  pour  la  vérité,  & 
ai  laifler  Un  poids  d'humiliation  qui  l'empêchât 
le  s'élever  jamais  nu-deflus  de  perfonne  en  (e 
néconnoiffant  elle-  même.  Dans  ce  fentîment  elle 
buhaitoit  de  porter  devant  tout  le  monde  la  con- 
iiGon  qu'elle  portoit  devant  Dieu;  &  clic  a  fait 
Et  qu'elle  a  pu  pour  obtenir  qu'on  lui  accordât  le 
nu^  &  l'habit  de  Sœur  Converfe,  pour  être  la 
iemière  de  la  Maifon.  Le  refus  qu'on  lui  en  fît 
ÎK  ciufc  qu'elle  fe  rédulfît  i  demander  au -moins 
)u*on  lui  donnât  le  dernier  rang  dans  la  Coramu* 
aauté,  où  elle  étoit  déjà  Ancienne;  &  Ton  fut 
dbii^  d'accorder  cela  à  (a  dévotion  pour  une  an- 


t 
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née,  paice  quelle  .«vole  demandé  avec 
qu'on  iui  «ccoidit  au-qiotn;  ce  tcms  pour 
pénitence  du  aialheur-  nui  lui  étoit  aitivéj  &,; 
pWutTi  ^uiint  qu'il  lui  rerolc  poIBble  (au  la; 
nu'cUe  avoû  palTés  it«QS  la  privation  if  ^  Iv 
le-  la  vérité  jttTqu'icelui  où  U  ài(ét\tati. 
Dieu  lui  woit  ouvert  Içs  ydm,  qui  avoU^tii 
Juillet  de  l'aonée  palfêe  1665. 

Uiiu.  tirî  a  donoéenceCa  le  délîr  de.fon 
puttqu'il  n'a  point  voulu  qu'dle  achcvèt  i* 
qu'^rès  avoir  tcbeyi  f^  pénitence;  &  qQ'ajHf' 
unq.  f(>'t  grajade  maladie  .ce  Caféine,  pendii 

ÏDcllc  elle  dpno^  toute*  'fcN-ies  de  riijcis  â'Miîift' 
ofl,  ellef'cfléMic-remire  peu -â. peu-depuis*' 
quel,  &  avpicauâî>tât  voulu  repieitilfe  ic  ~ 
ÇMicicci  dé  fa  pénlunce  otdinaiie.  Maiï< 
lui  avoic  jamais  peitnls  que  ceux  qui  ne  pou 
faire  du  tort  à  fa  rantéaconime  des  piièr^s 
^UisitiatloQi  qui  ne  demandent  point  de  ' 
pircç  .qu'elle  éiolt  reftée  for:  afFoiblic-  1 
grande  maladie  &. des  reinèJes,  &  qu'elle 
toujours  depuis  plufieurs  'aimées  la  caa(oit\ 
mort,  qui  étoit  un  abcès  dmiS  k  fuie,  qui  lOrll 
Uiflbit  jamais  fans  douleur,  '  >    _j4 

■Son  courage  néanmoin*  &  fon  amour  pûOrJI 
pénitence  lui  ont  donné  la  force  de  fuivre  HoM 
gient.cn  tout  avant. cette  mabdie  touslca  nÊ4 
ces  de  lu  Communauté  :  car  ayant  fort  bien  dHÉ 
pris  qu'elle  ne. bâtirait  rien  de  folide  fi  elletlM 
fondoit  fur  l'humilité,  elle  avoit  tâché  àetUmÊ 
principalement'  fa  pénitence  aux  exercice*  dB 
Biuns,  qui  cmpéchefit  que  les  perlbnnes  tie.  kUM 
wmarquabies  par  leur /ingularité;  &  ai'a&:élfM 
port^^it  avec  joie  à  toutes  les  Obièrvancei  AÉÉ 
travaux  comniuns;  fe  tenant  d'atlleurs  danttM 
fort  -grande  retraite,  &  n'allant  plus  mâfte-M 
CoRférences  ilepuis  près  de  huit  mois.  Ce  qiM|| 
]i?s  empêché  qu'elle  fe  fott  rendue  fioguÙârVtfMi 
ne  faUàût  lien  que  decommun;  iputaiKift^ 


•qui  l'ont  va  ^ir  ayant  4idmiré  le  grand  chai> 
Kteot  QuiparoiOgic  en  .ellç  d&.ce  q^Wile  ayoU 
iiujrfifGU>y;i^  €pmmeiv:;ell.d>  av^iUpa  k>iu.  d!tfa 
Ip  entrer  dans  ce  fileoce  ,  cçtt^t?  jdépiendancç.dc; 
^juuiûlît^jenvcm  rtpot'  le  moitié  »  4^^,yI  li?  téinoi« 
rju^4a'j^»ac:.^),^s.  Jeunes  .de  ;lg^  Maifon.  qui  a*" 
jtëté.âe^cs-£tn(ionn^ire$.paQ[>ell.e^&  qu'elle 
roo^  a(of  s-.coxQme  (es  AnciçnneSd  .  : 
1^0 0 1 Q y* Efii^ i^  eût. .été  toute  fa  via^ fort,  em- 
Pie.,d^n8  tQMs  Jjss  MonaUères  de  Ton  Ordre,  od 
li!Pic,^té|i:4P  mâme  dans  celui -ci. où  eUe  a  f^a 
^i^p^  .4!^.^^  'SAS  :  la,  charge  des .  Pen(k>nait 
é  2|p£:qiVoàfl'fli^t  tovdpur^  traitée  «vec  une  e«h 
|[^|,M^fi«;,Ql|Q  «  déûré  &  a  porté  ay.«e.  jj^i^» 
W  A»  mour.j -de  n*ayotf .  plus  de  p^t  à  rien 
^9e  &c.jvi4ief:  de  quoi  qiie  ce  foit  non  plus  (^ue 
nièrf  d«  Ift  Communauté»  Q6  bougeant  poinc 
Collhiie  bon  l^s  >eures«  .  Il  eft  alTea  .viaÏT 
iblp^ qae; Q»l9  .par  ocçafîoiji  a  contribué. ift 

^bcfifr  ^  <o#.|çni>  le?  maMx  iç  ci»ur  »  qu'ë.Uft 
BB{0q4ft  twiours ,  faifoie^t  qU'eUis  a^ok  e;i« 
Dément  befojn:d'ajr  âi;  ne  pouvoii?  vîyre  Caàs  cet 
^P^PWb'^  u^uiUdie  du^C^KÔme  dernier,  cQm- 
:iÇ|lq  .ét^i  reliée  plu3  :ioib)|}^  .eUe  .ne  (rouvpi.fi 
l^*/)ni-..lafQrtiâ(  taqtqae  d'aller  refpirerdan^l^ 
dfar.au;t  heures  que  les  Gard,es  nqus  permettoienfi 
^f^U^c*  ■■:-.  ■  .1..  !  •  î-  .......   .■..;, 

VkÂ  u  depuis  trois  femaines  qu'on  nou4  l'a  in» 
!El^.libr0luin^at-v:&  qu'ira -fi^it  des  chaleura.caa- 
J^e».v.  «Ile  i  écé  la  première  à  s*ûn  reifentic^l 
[Cf^qiQb'eile  é^it  la  plut»..  iocomio^Qdée,  .&  que 
^q^ant  pas'  mâute  a  caufc  de  fa  .fbiblefTe  luN 
b>to  G^muiuqauté.  par  tout»  elle  a  écé  réduite  1 
%riieft  jQuis!  &  Içs  nuits  diins  une  petite  CpU^iet 
:.il&ut que  les  fenêtres  foiem  toutes  fermées  1« 
ir  à-tcauie;  du  foleil,  &  où  on  n'ufe.  les  ouvrir 
à  de;p4,  4e  i[oir ,.  4  caufe  des  Gaides  qui  fe  pror 
aent  quand  ils  veulent  dans  nos  jardins.    C'cfî: 

:  -  môme  qui,  a  confelTé  4^uis  qu'elle-  cû  tom- 
•-■  *i  ■''  ' '  •■  *        ^)éc 
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bée  malade,  (ju'elle  en  ituîc  bien  fouSM,  nA 
de  fort  bon  coeur:  car  elle  favoic  elliin^r  k  bM> 
heur  de  cci  fouffrancei  qui  ne  s'endurcot  q'u  ptf  t 
Dieu  &  pour  la  juftice. 
,^  Ce  fut  le  jour  de  la  VIfit&tion,  2.  de  ce 
■  (de  Iiiillct  iflôsO  *iw'elle  commençs  fa  den 
maladie ,  qui  lui  prit  par  une  fore  grand?  uli^ 
à  <juoJ  elle  étolt  wjette.  Elle  fe  coniraigntt  r* 
le  jour  fini  en  rien  dire,  ft  ne  UilTa  pat  dïS 
encore  à  Vâprcs  avec  un  vifàçe  de  mort  qve  9 

Ïies  S<Euri  remar'juèrent  avec  grand  écoDDttt 
Ile  fut  nprit  fe  repofer  à  fa  Cellule,  &  pil' 
eore  toute  là  nuit,  fans  qu'on  en  (île  rien,  W  « 
«l'extrémet  douleun  &  de  grande  vomifTeineiii' tt  ' 
lendemsin  elle  fut  obligée  de  dire  Ton  inal,ft# 
Ce  mettre  au  lit  i  Jlnfirmerie.    Quoiqu'elle  flttt 
mal,  on  ne  s'en  effrayolt  pai  âcaurcfju'dteJM  ■ 
fujctie  i  cet  coliques.    Tout  ce  qu'on  lui  ttf  ) 
remèdes  ne  la  foulagea  point ,  Gnon  <\<i'^i^^  ' 
des  intervalles  où  la  douleur  étoii:  plus  mov* 
Elle  palTa  sinH  le  Samedi  &  le  Dimancbe  quel* 
fiiiCons  la  Dédicace  de  notre  Eglife.  "*  ' 

J  E  fus  la  voir  •  la  veille  ;  &  ine  parlsnl  ' 
que  ce  mai  l'avoit  furprife  lor5C]ii'eile  penroic 
remettre  tout-â~riit,  elle  me  die  qu'elle  ! 
préparée  ,  pour  commencer  cette  grande  Fi 
chanter  les  louanges  de  Dieu ,  parce  que  c'*-- ^ 
fin  de.fon  année  de  pénitence;  &  qu'elle  •S 
toujours  eu  la  bouche  fermée  jusques-l^t  P'S 
pas  mêler  fa  voix  avec  celles  des  perfonnesl^ 
cernes,  elle  qui  ne  devolc  penfer  qu'i  pleiJ[*J 
péché.  Elle  ajouta  gaiement  fjuc  DicU  '"'*! 
tlonré  i  apprendre  un  touwuu  Qmtiqut  «  IWJ 
h  Prtfe  qu'elle  penfolt  chanter,  voulant  P»'*^ 
fa  maladie.  Le  Dimanche  fuivant,  quiétoitkff 
anniverfaire  de  Ton  retour  en  cette  MsirtUr** 
me  témoigna  qu'elle  étoit  un  peu  motàtie  i'J 


:t  AKEtHVC  U  S.  Jcii  qil  farla.  ' 
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i  aller  à  la  Conférence  prendre  parc  à  la  joie 
me  du  bouc  de  l'an  de  notre  réunion.,  &  re* 
V  la  ComtBunaucé  de  la  charité  qu'elle  lui 
Mce  de  l'y  avoir  reçue  après  fa  &uce. 
M^dedn  Tavoic  fait  (aigner,  &  il  crouva  »•«»•■§ 

*  qu'on  lui  cira  extraordiuairemenc  corrom- 
^mme  elle  le  lui  entendit  dire  9  elle  répon- 
emenc  qu'elle  ne  comprenoic  pas  ce  qui  poUr 
orrompre  Ton  fang  cette  année,  n'ayant  ja- 
été  de  fa  vie  fî  contente  &  dans  une  plu9 
I .  paix  d'efprit  ;  qu'elle  n'en  aurpit  pa9 
a&c  de  l'année  paflëe,  oùles  angoifles  qu'elle 
foufFertes  hors  de  la  Malfon  n'écoient  que 
apables  d'altérer  tout  fon  fang  &  Tes  bu* 
.  &  d'achever  de  ruiner  fa  fauté.  Elle  dît 
evant  la  'Fourrière  qui  accompagnoit  le  Mé* 

comme  à  deûein  de  lui  faire  paroitrc  qu*el- 
c  fort  cranquille  dans  l'attente  de  l'évène- 
le  fa  maladie,  &  de  la  manière  dont  il  plai* 
Dieu  qu'elle  y  fut  traitée  de  la  part  de  ceux 
Us,  refufenc  toutes  fortçs  de  confolation  fpi* 

pendant  la  vie  &  à  la  mort. 

•  s-  fut  très -mal  la  nuit  du  Dimanche  au 
tf  i&  fes  douleurs  ne  lui  donnèrent  point  de 
^non  plus  que  fes  vomiiTemens.  Néanmoins 
contraignit  toujours  pour  ne  point  fe  plain* 
l«  peur  d'incommoder  une  autre  malade 
Khoit  dans  la  même  chambre  &  fore  près 

La  joie  de  fon  ame,  dans  le  fou  venir  de  la 
orde  que  Dieu  lui  avoit  faite  l'année  paiTéc 
.1  jour ,  favoir  le  5.  Juillet,  lui  étoit  plu9 
:  que  fon  mal  ;  &  dâ  le  matin  elle  oit  à 
lalade  9  qui  étoit  dans  le  même  lieu,  qu'elle 
uroic  de  lui  aider  à  rendre  grâces  à  Dieu  de 
de  mifâricorde  qu'il  lui  avoit  faite  en  lui 
int  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  demandé ,  parce 
l'avoic  fopplié  avec  initance  qu'il  lui  don- 
e  année  pour  pleurer  fa  faute,  &  qu'il  lui 
aie  h  frace  de  la  luLdooner  toute  entière; 


■  .-  yiJiL  I    ^ 
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J  E  ta  vint  «««  enùlkr.  Aprèt  qa'tlle 
dit  de  fes  noQTcHn  ft  pirlt  de  la  maaAfl'n 
■■^rileavoît  «If,  dent-elle  fcntcit  fc«  fotelf 
SM  épOifôeE,  dte  ne  laif&  pas  d'ajotiter  ïM 
v^ife  çat  :  -,,  DicV  c4t  Men  ton  :  je  ne  H^ 
;;  fort  en  pejfK  en  fKivIteit  i  tontes  le*  nflM 
^  (jei  <ju  il  n'a  faire«  cette  6nné««  <)e  crV 
i,  pounoîï  faire  poor  les  reronBOÎtre  alijos™ 
,1  parce  fjuc  je  r.e  irtwtois  plus  lieB  ÎMai'' 
4,  ret.  Iw  ayant  dé]*  tout  làcrifiii;  Srisf"' 
„  miiable  bonté  il'  m'a  envoyé  tout  a  pf 
f,  mal  i  quoi  îe  ne  penfwis  pM,  lonque)*' 
f,  gifiois  m'alkr  bien  porter  &  rentier  di 
,-,'MerdceK  qaefa  faîirte  TOlonté  folt  feiî*^l 
j,  cols  ee  caMccde  toiK  mon  cœur."  i.'  " 
dn-la  viC'Miffi-tÔE'apràa.'&lul  otimta' 
dé,  â  quoi  L'île  av«itt  quélqtia  lepupiMoift' 
ilk  qii'dlÈ  fu  fentoic  bien  foible  &  qu'elle  i-. 
voit  conimtnt  frn  ponis  pouvoit  paroftI*J 
Mni5  aufn  lût  (jiie  je  l'eus  fait  fouveuB  W 
Vtiufoîr  Mire'  le  calice  <jue  Dieu  llrfi  pwj 
pour  aftioTf  de  grâces ,  &  qu'il  y  verfoit  «W^ 
tavelle  répondit  qu'elle  le  boiroit  avec'jW 
iiivflqtisTit  ronTainrnom.  'En  cffbf  Btte'ïllW 
depuis  (lu  emprcITeiïient  ■  extraordiffliwj 
prendre  le  remède:  ce  qui'foïprit  les  înfinM 
^l 'D'en  favoient  pas  l3  raifon  &  qui'flvoitw 
Wpugiiance.  ■    _'" 

Dieu  permit  par  un  deOein  de  fa  proïiiW 

Su'on  8'flppcT>çiit  aufli  -  fit  qu'elle  eût  pris  Mil 
c,  d'iititf  chofe  qLii  aoroit  enipL'ché  de  te  lui' 
ner  I»  on  l'eût  Tu  un  moment  pl»tdt\  psial 
leimiquoic  ()ne  fes  huiueur;  étoient  c^li^^ 
rement  irritiieSi  Mais  il  nVtoît  plui  pofltnl 
jemidkr.  D'abord  'l'opéruion  alla  aflêi  I 
tli*\S  unfuîte  tout  d'un  coup  tovit  s'arrêiii'* 
ditukuTs  dugUiâiMaGC  ellc-changea  ii  foitcn^ 


^  Sdig^s  di  Port  ^lUjàl.       g^ 

»  que  quand  je  rentFai  dans  fk  chanobre  & 

jettai  lesyenx  fur  elle,  je  vis  la  mort  fur 

fage:    Ton  pouls  m'émut  encore  davantage. 

îlle,  fans  s'effrayer,  me  tendit  les  bras  dès 

;  m'apperçut,  &  me  dit  qu'elle  fentoit  très- 

u'elle  fe  mouroit,  mais  qu'elle  étoic  en  paix 

a  confiance  cju'elte  avoit  aux  mérites  infinis 

ii8-ChriQ  qui  écoient  fa  feule  efberance. 

lui  fit  cour  ce  que  l'on  put  ;  &  les  perfoih 

qui  l'avoient  vue  dans  d'autres  maladies  &. 

ces  forces  d'accidens,   fe  vouloîent  encore 

qu'elle  avoit  été   auffi  mal  d'autres  fois 

:lle  étoit  revenue.    Ce  qui  les  portoit  à  fe 

effrayer  de  l'état  où  elle  paroidbît ,  &  on 

nfoit  qu'à  la  foutager  promptemem.    Mars 

ut  fort  bien  4eur  dire  qu'il  y  avoit  une  gran- 

Férence  j  parce  que  les  autYts.  fois  c'étoit  en- 

iie  grandes  évacuations  qu'elle  étoit  dcmeu^ 

1  cet  état  de  fbibleffe,   &    qu'au- contra  ire 

toit  arrêté  cette  fois -là  &  même  le  vomilFe- 

qu'elle  avoit  eu  les  jours  précédcns.  . 

LE  demeura  depuis  onze  heures  jufqu'à  deux 

€  même  état,  avec  une  douceur  A"  une  pa- 

qui  auroit  cmpôché  de  s'afpercevoir  de  ce 

5  foufFroit,  (î  elle-même  ne  nous   eût  dit 

ns  en  tems  que  fes  douleurs  étoient  infup- 

les,   &  qu'on  ne  l'eût  vu  à  l'abattement,  en- 

le  fes  forces  qui  '  manquoient  à  vue  d'œili 

I  on  lui  en  ténioignoit  compa^ioaelle  répond 

^ulemcnt:  Ceft  ma  péiitence. 

MME  elle  fentoit  déjà   les  agitations  de  la 

&  qu'elle  eût  voulu  qu'on  Veut  mi  fe  par 

nous  lui  dîmes  qu'elle  nous  dcmeureroit 

les  mains.    Hé  himl  dit-elle-i '/m  mof/rroi 

Je  lui.  répondis  que  les  momèns-  de  la  vie 

t  précieux  en  l-état  oùDieli  la  metcoît^  & 

n'y  en  auroit  pas  félon  S.  Paul  qui  ne-  pro- 

un  poids  de  gloire  dans-Ie«  cid  d'une  excelr 

inconcevable.    Sur  quoi  elle  répliqua^  avec 


S8r(       Fia  idifiMes  Ëf  intirejfmim 

en  fentîment  tout-  i  -  Mt  humble  :  «,  Ce  fan 

^  coup  s'ils  fervent  à  achever  o^  pénitence 

^  je  ne  m'y  appuie  pas  :  je  n'attends  rien  q 

,,  mérites  de  Jéfus-Cbrift."    Je  lui  répondj 

tant  un  de  Tes  membres,  elle  devoft  reeefc 

ces  maux  pour  accomplir  ce  qui  manque 

Fadion  de  JéfusChrift,  &  s'aiTurer  quc-ju 

part  fuppléîeroic  A  ce  qui  manquoit  Alb  péi 

Elle  reçut  cela  avec  beaucoup  de  conmd 

Tant  qu  elle  fe  répoferolt  dans  cette  eQ)eM|i 

VLn     S^^  '^  ^^"^  heures,  ellç  fit  un mûiifci 

jiMf  .p»-' tête ,  comme  pour  fe  retourner  fitrle  càcét 

|7rféc«-   le  même  inflant  elle  tourna  tout-à-ftit  à  M 

mSii.      &  perdit  la  parole  &  la  connoiflânce:  éfti 

prie  extrêmement ,  parce  qu'on  n'avoic  ptb 

re  juCtiiies-là  defespéré  qu'elle  M  pAf.i 

cet  accident.    Auifî  -  tôt  on  pria  la  Toi 


étoit  préfcnte ,  de  fortir  proniptemcatjppi 
tir  Tun  des  Prêtres  que  Monfîeur  et  liJA 
Ici,  afm  qu'il  vint  au -moins  lui  donnecil 
diflion,  ou  TafljQer  fi  la  connoiflânce  la 
noit.  Elle  y  fut,  mais  inutilement»  M 
cet  Ecclédaflique  s*cn  excufa,  difant  qnt 
point  reçu  d'ordre  de  Monfîeur  de  Bide  | 
firter  les  Religieufes  de  Chœur. 

Avant  qu'on  eût  rapporté  cette  r^ 
pauvre  mourante  écoit  revenue  de  fit  fc 
&  recommençoie  à  entendre  &  A  pduii 
Communauté  cependant  s'étoit  afllênililàe;^  • 
lade  la  voyant  autour  de  fon  lit,  dit:  «  j 
„  bien  des  chofcs  à  dire  i  la  CcM 
y,  té,  mais  une  feule  parole  me  coike  tm 
„  me  feroît  impoiCble:  &  il  faut  queia 
,,  dans  l'humiliation  &  le  filence.  .*r^  Bm 
enfuite:  ,,  La  Communauté  fait  flMhri^ 
„  en  {général ,  &  ma  Sc^ur  AngeliquMlvl 
„  tes  en  particulier  :  je  puis  feulement  afli 
iy  Sœurs  que  Dieu  me  les  augmente  piéieÉ 
,»  bien  loin  de  les  diminuer.'' 
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UAND  la  Tourrîère  eut  rapporté  la  rëponfe 
'£ccléSa(lique,  je  dis  à  la  malade  cjue  nous 
Bs.  c&cbé  de  lui  procurer  la  bénédidhon  d'un 
re,  uiaîs  qu*il  avoic  refufé  de  venir  poux  la 
)n  que  j'ai  dite ,  &  qu'il  fulloic  qu'elle  ne  jet- 
»îtt5  les  yeux  que  fur  le  Souverain  Piètre,  qui 
préfent  par  fa  ^race  à  cous  ceux  qui  rinvO" 
)U  Elle  répondit  fans  le  moindre  trouble  : 
cQ  bien  julle  que  je  fois  la  préuiière  traitée 
ï  cette  forte;  11  n'y  a  que  moi  qui  l'ai  mé- 
cé."  Je  lui  demandai  enfulie  û  elle  ne  par- 
loit  pas  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  la  rér 
uenc  dans  cet  état  d*abandonnement.  £ile  re- 
la  dilUnftement  &  le  plus  haut  qu'elle  put  : 
!  n*ai  jamais  eu  pendant  le  tems  d'un  Âve 
foria  de  l'aigreur  contre  aucun  d'eux.  Je  leUr 
mdrois  donner  mon  cœur."  Ce  furent  i  peu 
fes  dernières  paroles:  car  comme  on  Te  mît 
re  auprès  d'elle  les  Pfeaumes  de  la  Pénîten- 
auxquels  elle  donnoir  beaucoup  d'attention ,  à 
lie  que  je  lui  en  faifoîs  remarquer  quelques 
:cs  ,  elle  me  faifoit  ligne  qu'elle  entendoic 
»  ou  me  répondoit  Ouï  ou  Non ,  jusqu'à  ce 
le  perdit  tout- à -fait  la  parole,  environ  un 
-quart- d'heure  avant  que  d'expirer. 
SQUES-M  elle  eut  une  entière  liberté  d'es* 

&  fe  vit  mourir  fans  témoigner  la  moindre 
;  m  inquiétude,  mais  toujours  une  humble 
ance  en  Dieu,  ne  s'appuyant  que  fur  fa  feu- 
iféricorde.  Sa  mort  fi  hcureufe  a  adouci  I2 
;ur  fenfible  que  nous  avons  eu  fujet  d'avoir 
traitement  auflî  inhumain  que  celui  qu'on  lut 
t  fouffrir;  car  ce  n'a  pas  été  aflez  qu'oh  l'ait 
ionnée  dans  une  extrémité  où  l'on  fe  prefTe- 
pour  affilier  un  hérétique ,  un  Juif  ou  lui 
,  qufiTid   môme  il  ne  le  demanderont  pas, 

qu'il  fuffit  qu'une  ame  ait  été  rachetée  da 
de  Jéfus-Chrift  pour  la  rendre  précieufe  à 
liniftres  ;  il  a  fallu  que  la  cruauté  ait  paflé 
I.  IL  R  '\av 
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jusqu'au  corps  de  cette  humble  fervaute  de  Jf- 
fu8-Chri(l;  (s.  toute  la  diligence  i  que  nous  ai 
iaitè  pour  envoyer  jusqu'à   Fontainebleau 
mer  (on  Paileur  de  la  dureté  avec  ' 
le  avoic  été    craûée'fous  fon  autorité ,  Va 
duit  autre  chôfe  qu'une  défenfe  qu'il  a 
faire  aux  minières  de  Tes  volontés  qui  font 
d'enterrer  fon  corps;  nous  défendant  â  oom^l 
mes  de  chanter  en  l'enterrant,  fous    peine 
communication  îpfo  faSe;  p^rce  qu'elle  eft: 
te  fiins  lui  avoir  obéi.    Quand  on    exi' 
fùBpf   on  ne   laîfTe  pas    lieu  d'appréiii 
menaces    de   l'excommunication    ipfi  faSt^' 
les  ne  nous  ont  cependant  point  empMhé 
rendre   à   notre    heureufe  défunte  tous  Ici: 
voirs  qui  nous  ont  été  poflibles,'  avec  une* 
folation    extraordinaire  ;  &  nous   n'avooi  il 
douté  que  les  Anges  &  les  Sainta   n'aTeal 
lé  leur  voîx  avec  les  nôtres,   comme   PEi 
te  de  la  Semaine  le  promet,    en   difant  qnl 
aura  joie  dans  le  ciel  pour  le   retour  de  la 
tième  brebis   que  le  bon  Paifleur  a  rapportée  il 
troupeau. 

PosT  ScniPTDM.  Nous  Pavons  chaigéti' 
par  une  Lettre  que  nous  écrivîmes  &  que  noé 
enfermâmes  dans  fon  cercueil  en  l'enterraot,  dk 
follicîtcr  au  tribunal  de  Jéfus-Chrift  tons* 
Appels  que  nous  y  avons  interjettes  •  ft  nlatfi 
mément  cette  dernière  inhumanité  qu'on  aert? 
cée  contre  elle  dans  le  dcffein  de  nous  trd0 
toutes  de  la  même  manière*.  Ceft^lâ  "bn^ 
remettons  tous  nos  intérêts ,    fans  nous  iaqi» 


*  On  peut  Toir  cette  lettre .  page  fl^.  êet  fntn-mûmx:  eHt  fm^ 
iliQi  le  cercueil  de  Ii  Soeur  Gertrnde .  lorsqu'on  rcnierra  kf.  Jrik/ 
liet.  Le  «I.  les  Reliftieufc-s  de  purt  .Ruyai  des  C'aatr.(rs  .  tu  boiAr" 
«é.  firent  un  Kt\c  par  lequel  elles  renouvellèrcnt.lcart  AppciÉMi 
êe  Protcfiations.  cti  rnpforunt  ce  qui  s'étoic  pa^é  i  l'égard  dcW 
sœur;  5c  le  if.  A-tit  Hiivant  (qui  étoit  le  qatratitîème  yyât  tf!^* 
nutr)  elles  cq   tirent  ua  ftcoii4t  pooi  relevéi  le.  dit  Aypcl.  fS|<l 
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du  teras  qu'il  plaira  â  notre  divin  Juge  d'y 
cr  notre  caufe  qui  eft  la  fîenne,  pourvu  qu'en 
sndant  il  nous  continue  la  fermeté  qu'il  nous 
«ginûDtée  dans  cette  occafîon,   afin  que  nous 

nous  taiflions  point  ébranler  par  toutes  ces 
iâions   &    les  fuites  qu'elles  pourront    enco- 

avoîr.  Nous  nous  tenons  afllirées  •  que  no- 
>chère.Sœur  aura  plus  gagné  que  perdu  dans 
ce  occafion  ,  &  qu'elle  recevra  le  centuple 
cloutes  les  prières  que  feront  pour  elle  les 
w  de  Dieu  ,  â  caufe  de  rijijuflice  qu'elle  a 
Ibite  d*être  privée  à  la  mort  de  l'afEdan* 
4e  l'Eglife.  Comme  la  caufe  &  la  peine  nous 
t  communes  avec  elle,  nous  efperons  qu'oa 
li  partagera  aifémenc  la  charité  que  nous  de« 
tidons  pour  elle  &  pour  nous,  dans  l'extrê- 
^foîn  que  nous  avons  de  ce  fecours  pour 
•âiir  notre  foibleflfe. 
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Jteloft'on  de  la   vie  de  la  Sœur  Elk 
Sainte  Agnès  le  Feron,    md  fit  i 
feffion  à  Port  -  Royal  en  1653.    Par  Mtl 
STAGE,  Pun  des  derniers  Con/effeurs- 
te  Maijon. 


•'i 


•  tl 


Fcron  cft 
«lr«««  à 

v.a. 


LA  Sœur  Elizabeth   [ou  irabelle]   de^l 
Agnès  le^Fcron  cft  entrée  dans  ce  Mi 


re  [de  Port- Royal]  à  l'âge  de  fept 
J640,  &  elle  y  fut  élevée  fous  la  conduite'i 
Sœur  Anne  Eugénie  de  Tlncarnation  [Ai 
donc  le  plus  grand  foin  étoit  d'élever  les 
dans  rinnocence.  A  Tâge  de  quinze  ans, 
eu  quelque  mouvement  d'ôtre  Religîcufi:  i>* 
qu'elle  appréhendoit  cependant  beaucoup  jï 
promit  à  Dieu  de  faire  tous  les  jours  une  priM 
pour  obtenir  cette  grâce ,  &  elle  s'addrefla  iÊÊtw 
defTein  à  la  Sainte- Vierge.  Elle  a  continttédÉ[ 
dévotion  jusqu'au  jour  de  fa  Profcilion  ,  ndpl 
toutes  les  héfitations  &  toutes  les  peines  o&  dhfl' 
paflS  tout  ce  tems.  •  ^  1 

Lorsqu'elle  eut  dix-huit  ans,  MadadirA^ 
waucap  Mère  voulut  favoir  fa  réfolutton,  &  la  preflâb4k> 
îûr;pï.iCoup  de  fe  déterminer.     Elle  lui  accorda  CB^ 
^*^'*     dant,   à    la  recommendation    d'une  perfomie  À: 

irrand    mérite    &    d'une  ?rsndc  niér^  ^     Qodf 

BObi 


II. 

Aprèt 


y         -       —      _  — _     —  _. —  _, 

gracd  mérite  &   d'une  graudp  piété 


•  Ciiolt  M»  du  %ui  i«  iHMli^ 
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B10ÎS  qu'elle  lu!  di'manda  pour  fe  confuleer.  Ce 
tems  s'écanc  pafTé  dans  des  incertitudes  &  des  an«- 
llpiflcs  extraordinaires,  avant  que  Madame  fa  Mè- 
Kvint,  elle  fut  trouver  la  Mère  Angélique  pour 
|irendre  Ton  avis.  La  Mère  lui  parla  avec  beau- 
coup  de  force ,  lui  faifont  entendre  qu'elle  ne  de- 
iroic  penfer  à  autre  chofe  qu*à  fortir  au  plutôt»  & 
^ue  cela  lui  étoit  néceffalre.  Cette  rèponfc 
nyant  jettéc  dans  Taccablement  &  la  trittefley 
fendant  un  voyage  que  la  Mère  Angélique  fît  i 
yort-Roval  des  Champs  &  un  délai  que  Madame 
ft  Mère  mi  avoit  encore  accordé»  elle  s'addrefla  A 
It  'Mère  Agnès  pour  lui  demander  d'entrer  au  No* 
viciât,  afin  d'efTayer  ce  qu'elle  pourroit  fhîre  ft 
tftcher  de  connoitrc  la  volonté  de  Dieu.  On  lu! 
iccorda  avec  aiïez  de  peine  fa  demande ,  parce 
qu'on  voyoic  bien  qu'elle  ne  la  faifoit  que  par  un 
trop  grand  effort ,  oc  qu'elle  n'étoit  pas  affez  ton- 
CMC.  Elle  eut  encore  de  la  peine  lorsqu'il  fallut 
aocrer  dans  le  Noviciat,  quoiqu'elle  fût  perfuadétf 
qae  Dieu  demandoic  d'elle  cette  violence.  Elle  'y 
pafla  qiltiques  mois,  mais  dans  des  irréfolutions 
qui  augmentoient  tous  les  jours,  &  dans  un  tel 
ennui  S,  dégoût  de  tous  les  exercices  de  la  Reli-^ 

«DO  ,  que  la  Mère  Agnès  fut  obligée  de  lui  dire  de 
retirer  du  Noviciat,  puisque  cela  lui  étoit  inu« 
iilc:  ce  qu'elle  accepta  volontiers.      *  •    - 

••  Madame  fa  Mère  penfoît  alors  à  l'engager 
dans  le  monde  avec  un  parti  qui  fe  préfentolt. 
M.  Singlin  lui  dit  ce  qu'il  avoit  appris  des  deflèlng 
qu'on  avoit  fur  elle,  &  lui  repréfenta  fortement 
tout  ce  qu'elle  devoit  craindre  dans  un  engage- 
ment de  cette  forte.  Elle  avoit  toujours  eu  un  grand 
éloignement  &  une  terribiè  Tippréhénfion  du  ma- 
rfaee,  &  elle  fe  trouvoit  dans  une  extrême  angoif* 
fe  de  fe  voir  prciTée  de  tous  côtés,  fans  favoir  à 
quoi  fe  réfoudre.  Quelque  peu  de  tems  après  » 
die  pria  M.  Singlin  de  la  déterminer:  il  ne*  le 
▼Quluc  point  raire^  mais- lui  parlant  d*une  mai^iù* 

R  3  ^- 
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n  plut  forte  qu'i  l'ordinaire ,  M  lui  dit  poni  coik 
climon  de  demaodei  â  rcnirer  lu  Nuviciii:  ce  t/i 
lui  ^t  refuré.    Elle  fe  trouva  alors  dïus  ua  ott   ■ 
pitoyable;  &  elle  ne  pcnbic  plus  qu'à  fonlr,  ifm 
que  apprélieufioD  qu'elle  eût  de  l'tngngeinciit  ' 
lequel  OD  II  vouloic  mettre. 

Q^^'-Q""  Jours  s'étatit  écouIt^E  clic  fut  tiob 
ver  la  Mare  ADgelique,  qui  lui  parla  Ci  vivemot 
fur  l'état  où  elle  la  voyoit,   &  fur  l'engigna  ' 
vuquel  DD  penfoit  pour  die  ,  qn'elle  U  ËtfonJ 
tn  larmct,  étant  perfuadée  dce  vt^iités  tfifao] 
ilfalt ,  faiu  pouvoir  cependant  fe  rt^roudre  i  C 
Religléufc.    Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jouB 
Mère  l'envoya  chercher.  Comme  elle  l'aTloictn 
veiy  en  paient  par  devant  le  Chœur  de  VSÉ 
elle  1*9  anëia,  &  demanda  è  Dieu  avec  louteî 
deui  oont  elle  étoic  capable  de  lui  faire  conwri 
U  volonté,  &  de  lui  donner  U  force  donlM 
volt  befoin  pour  fuivre  lei  fentlmcns  qu'il  mM 
toit  i  U  perTonnË  i  laquelle  il  l'avnit    addid 
pour  cet  effet.  Quand  elle  fut  entrée  dans  la  dû 
biede  la  Mère,  elle  lui  dit.  l'i^iat  o(t  lefr  dlif 
étoient,  &  lut  demanda  ce  qu'elle  pcnfoitqiV 
itt  faire.    „  Vous  apprébendt-z  (lui  dît  In  M 
„  Angélique)  la  Religion;  vous   craign«z  .^cA^ 
f,  pouvoir  perfi-Wérer;  vous  ne  pouvez  TOBf^ 
„  foudre  â  chanter  dans  un  Chœ'ir,  à  allei  *~~ 
ft  m  Qiapitre.    Que  fera-ce  donc  quand. il 
M  faadra  chanter  &  danfer  comme  ks  autres 
i,  le  monde,  avoir  toujoms  une  Mère  aapti 
A  TOUS  pour  vous  reprendre,  âc.  V  Enfin  iV 
a  penfcr  i  fe  fauver.    Pour  moi  je  fai  bien  qi 
n  M  mérite  pu  d'être  crue;  mnis  il  me  MM 
„  que  Dieu  fait  voir  viHblement,  pir  la  nanUff 
n  oont  on  agit  envers  vous ,  &  par  le  peu  d"* 
t,  pofltion  que  vous  avez  en  efrt.'t   pour  h  BiS* 
H  gloD,  puisque  vos  peines  ne  font  qu'imagiotl- 
^n  Kl,    qu'il   veut    que   vous    foyez    RLligieafti 
n  Qtt'ca  diGet-vous?"    LaSsur  li^lîzabetb  AcoM 
lai-; 
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i  répondit  qu'elle  le  croyolt  comme  elle,  &  "' 
l'elle  vouloit  fuivre  la  penCée  Qu'elle  en  avoic, 
icrique  répugnance  qu'elle  y  eût  Sur -quoi  la 
Eère  Angélique  lui  dit  d'c^crirc  à  Madame  fa  Mè« 
;,  &  qu'elle  fe  difpoflc  à  prendre  l'habit  le  jour 
t  r£xaltation  de  Sainte  Croix, qui  étoic  dix  jours 
Nrèa:  c'étoîten  1652. 

Elle  pafTa  ce  tems  dans  une  peine  &  une  ap- 
éhcnfion  qui  augmemoit  à  uiclure  que  le  jour 
iprochoit.  Lorsqu'il  fut  venu,  elle  fit  ce  qu'elle 
It  pour  n'en  rien  faire  paroitrc,  &  pour  fe  mtt' 
e-au-deflus  de  ces  agitations  ^  de  fa  tentation; 
^ant  que  Dieu  lui  feroit  miférîcorde,  puisqu'ei- 
t.n'^Voit  regardé. que  lui  dans  la  perfonne  dont 
Je  fuivoit  le  fentiment.  [£llc  prit  donc  l'habic  lo 
!•  Septembre  1652. 1 

}D  u  B  A  N  T  l'année  de  fon  Noviciat ,  elle  fe  trou*    m. 
I  dans  fes  inéfolutions  ordinaires ,  &  dans  une^r«""rïV. 
igrande.appréhenfion  de  l'engagement  &  du  jour!u'",*'.V„^ 
frla  ProfufSon  ,  qu'elle  étoit  toute  accablée  d'en-S?;iV.* 
id  &  de  dikouragement^  fe  voyant  toujours  daas'^"^**' 
»  i&£aies  peines  qu'elle  croyoit  infurmontables  » 
Bisque  coût  ce  qui  étoit  arrivé  n'avoit  pu  être 
apable  de  la  faire  changer  de  difpofîtion.    Cela 
'empêcha  pas  qu'on  ne  la  reçût  pour  la  Profcdlun 
u  commencement  de  Septembre  1653.    La  Mère 
kngeliquc  l'en  avertit,  &  comme  la  Sœur  Eiiza» 
(cm  Agnès  lui  témoignoit  &  furprtfe  &  le  déiir 
u*elie  avoit  qu'on  lui  donnât  du  tems,.  n'étant 
ioint  encore. difpoféc  à  être  Profe(re,ia  Idère  l'cx- 
lorta  à  ne  fe  point  décourager,  &  â  fe  perfuader 
pie  le  tems  qu'elle  demanctoit  n'étoit  qu'amufer 
sent.    Elle  vit  quelques  jours  après  M.  Siriglin  , 
lui  lui  dit  qu'il  ne  falloit. point  fe  faire  Rtligieufe 
le  force,  ni  s*y  porter  par  aucun  refpeâ  humain  « 
nais  que  la  connoiflant  il  trouvoit  abfolument  inu- 
lie  de  lui  donner  plus  de  tems.    Elle  lui  décour 
'rit  avec  confiance  toutes  les  répugnances  qu'elle 
entoit  â  itxe  Relîgieufe;  &  elle  ajouu  que ,.  puis- 
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^u'on  ne  lui  vouloic  plus  dornier  de  cems,  &-<!!•: |i 
d'ailleurs  elle  ne  pouvoîc  plué  accepter  de  '  " 
dans  la  crainte   de  fe  perdre  par  l'ei 
qu'elle  ne  pou  voit  éyiter,  il  falloît  donc  fei 
dre  à  ne  plus  écouter  fcs  répugnances» 
mettant  dans  ane  nécelSté  inévitable  de 
re,  &  qu'ainfi  elle   acceptoit  la  réfolutioa.i 
TOuloît  prendre  pour  ùl  ProfeiBoni  qui  4bLoi 
bire  le  jour  de  S.  Matthieu. 

Apre' s  cette  concluiion  elle  fe  trouvi- 
blement  tentée,  qu'elle  étoit  presque  ad*  A 
d^avoireonfenti,  ot  dans  Tune  des  plus  grtf 
gDilTes  qu'on  puifle  fouffrir.    Elle  fondoic^^ 
mes  &  demandoit  à  Dieu  de  tout  foo  cœur: 
envoyer  une  maladie  qui  rempéchftt  dU 
fefle.    £lle  fe  trouva  fi  fatiguée  &  fl  mal 
^  jour  fixé  qu'elle  crut  être  exaucée,  t] 
obligée  de  fe  recoucher  parce  qu'elle  -M- 
plus  fe  foutenir.    Ea  Mère  Tétant  venu  vt. 
lui  dir  qu'elle  n'en  pouvoit  plus,  &  qu'il  né 
pas  penfer  à  être  ProfefTe.    Mais  la  Mèté 
pondit  que  c*étoit  le  Diable  qui. la  fatfoft'i 
&  que  quand  on  devroît  la  porter  h-  i'£fi^ft 
loit  que  cela  fût.   Elle  tâcha  enfuite  de  Tu 
avec  une  tendrelTe  de  vraie  Mère,  en   Te 
à  ne  fe  point  lailTer  abbattre  &  à  efperer  i 
iionobilant  toutes  fes  peines ,  qui  venoîenc 
mon ,  qui  la  teutoit  &  vouloit  triomphcNT-A 
de  fon  refle. 

M.  SiNGLirN,  qui  la  vit  le  foir,  ëtob 
que  d'avis  qu'on  différât,  û  fon  mal  dnroifi 
qu'au  lendemain.  Mais  comme  elle  fe  troovBÎÉI 
peu  mieux  le  matin ,  &  Qu'elle  penfa-  qor^iMv 
n'étoit  qu'un  emufement,  ot  qu'il  falloit  Iê  Êf'. 
Je  violence  ,  elle  envoya  dire  qu'elle  erpeioitpMft 
voir  faire  la  cérémonie.  Cependant  fes  angoKi 
croifFoîent  â  mcfure  que  l'heure  approchoit,  ft<^  > 
le  avoit  comme  une  efpèce  de  friffon , .  en  tuB 
qu'OB  nç  penf<9it  pas  qu'elle  pût  for  tir  de  ffâak 
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lAfon.  Cela  fut  caufe  qu'on  ne  la  fit  dercendre 
[tie  lorsqu'on  coromençofc  tta  Mcffe,  &  que  s'6- 
ant  ientfe  toute  renverfée  en  tntnnt  dans  le 
îfaeeur,  fans  fe  pouvoir  foutenir,  eile  fut  contrain- 
e  de  demeurer  afGfe  fur  Tes  jambes  lafqu'au  GMa 
t  excelfis.  Un  peu  après  elle  penfa  qu'il  fâlloit 
rendre  courage,  &  c^u'elie  devôic  être  bien  con- 
ifè  de  ne  fe  pas  tenir  é  genoux  durant  une  telle 
ftfon. 

»^'Ellb  fe  leva  auffi- tôt,  &  elle  fentît  en  ellci. 
tême  dans  cet  inilant  un  fî  grand  changement  & 
lans  fon  corps  &  dans  fon  efprit,.  qu'eUe  ne  put 
roire  autre  chofe  (mon  que  c'étoit  un  miracle  de 
I  pOifiàncc  &  de  la  nifféricorde  de  Dieu,  qui 
hftjnge  quand  &  en  la  manière  qu'il  lui  pinit  les 
olontés  les  plus  rébelles ,  &  leur  fait  faire  ce  qu'il 
ëiic  malgré  leurs  reiiflances  &  toutes  les  oppoft- 
Ions  que  leurs  inddélicés  (x  leurs  ingratitudes  peu- 
letit  apporter  à  la  force  &  â  Topération  de  fi 
Nce.  La  foibleffe  où  elle  étoît  s'évanouît  entiè* 
ÉfRient.  Elle  demeura  perfuadée  qu'elle  étoit  dans 
état  oirDieu  la  vouloit,  &  la  joie  fuccéda  à  Tes 
belles  &  k  fon  ennui.  * 
^ijéoiQu'KLLE  ait  été  extrêmement  fécrctte  A 


y  avoit  îait  pour 
î,  la  Pi^ovidence  n'a  pas  permis  que  fon  ouvrage 
\t  entièrement  enféveii  dans  l'oubli.  Elle  avoir 
crît  'tout  ceci  pour  lui  être  un  mémorial  de  k& 
Iftolre  que  Dieu  lui  avoit  fait  remporter  fur  elle- 
ïéme.  Ceft  en  effet  im  des  grands  exemples  de 
l' violence  &  de  l'opiniâtreté  des  révoltes  de  la 
^ture  contre  la  voix  de  Dieu  qui  appelle  à  lui ,  àc 
ne  des  plus  ieûfîbles  preuves  de  la  puiffance  de  la 

gr^ 

•  .  ■    * 

•  -C'^o^  ce  <|tK  M.  ArniuU  Inl  avoit  prédit  dan  att«  btltc  tettit 
uni  lui  écrivit  c«  Joui  -U  au  matin  .  favotx  la  ai.  Scptan^tc  iiy\» 
dtciUXXXi.  UUIC  d«  Tonc  TUS.  '. 
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rce  fiir  II  dureté  de  h  nityre  pour  U  [Otnpie  & 
foumcttre  lia  vocitioa  de  Dieu. 
On  ne  peucguères  douter  de  U  vérité  da  uttt 
vocation  »  en  Tojraot,  aprd*  tant  de  fi  ruilu  &I 
long!  combau,  une  viaoiie  Û  patfaiie,  qui  ^ 
fucmlir  11  tcodrefle  d'une  humble,  tecnnnoil&ir 
â  l'inrenfibilité  &  k  l'obtlinitiOD  de  linlidélifi. 
ée  flngiiiiutde';  une  conrotatlon  &  ui;e  joie&i 
Interrupiion  aux  ennuis  &  aux  trincirt;:^  quUvoH 
fiché  (n  os;  enfiii  une  pleine  9l  entière  C^ 
Ion  i  la  volonté  de  Dieu,  dana  la  conviitioa^ 
l'état  qu'elle  embralToic  étof t  celui  qu'il  avoit  M. 
'''ff&  qui  dcvoit  Aiccédfr  aux  incenirudeG,  luc* 

Sgoancet,  aux  dégoau,  par  lefqucls  renneolii 
Ht  avoU  fi  loDg'Um  intTetré  les  dclTeiiii-ic' 
Dieu. 
■1^^;^  Mai*  Ti)  efl  juCle  de  regarder  un  cnangt 
*^  "'Û  t^rénant  comme  nn  cmip  de  la  «Jtoite  Al 
Haut,  l'entrée  au  (èrvice^de  Dieu  fi,  l'en^agt 
^ni  la  Religion  n'ont  pas  dû  ekciiitcr  cette.,, 
de  tentations  ft  il'épreuves  danajA  fuite  de  Ci  V 
Kltc  avoit  un  naturel  &  un  tempérament  (luiltMÏ' 
fourniffoient  uncaflVz  ample  matière.  KlleiM 
naturellement  rer[>rîc  férieux,  le  ji^ument  Mat»' 
beaucoup  d'éloignetnenC  pour  les  iMg.iidtet.  Ût^ 
le  rérieux  de  Ton  humeur  la  lendoit  fùche,  ijfcW 
donnoit  du  dégoût  poar  les  foibleffts  &  lea  ièj^ 
lés  nui  le  trouvent  quelquefois  dans  les  perroott 
de  (on  fexe:  ce  qui  lui  donnoit  audi  moins  de  ap- 
port pour  elles ,  &  lui  ftifoit  fourent  cenfurerlci 
autres  d'une  manière  qui  pouvoit  paioitce  un  fis 
dure. 

Son  don  &  Ton  talent  n'écoît  pas  celui  deMi' 
lie,  pour  le  lepos  &  h  douceur  de  la  vie  intén» 
re:  cYtoit  l'aflivité  &  le  travail  de  Marthe.  Soi 
géote  d'ordre  &  Ta  capacité  pour  la  conduite  àts 
chofei  extérieurei ,  &  pour  l'aftlon,  lui  laillbînu 
luolna  de  tems  &  de  facilité  pour  lea  exercices  ^i- 
riftteli  &  plua  uuw^ùUei  de  la  tetraite.    Connu 
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fefprlc  c!e  discernement  de  Tes  Sirpérieares  teor  a* 
voie  fait  comprendre  ce  que  dit  S.  Grégoire  Pape  • 

ia*n  y  a  des  perfonnes  qui  fe  fauvcnt  &  fervent 
tilement  yEgWds  dans  le  travail  &  l'adion  ,  les- 
l^'oelies  fe  fuflene  perdues  dans  le  repos  de  la  folf- 

Ede;  elles  l'ont  ordinairement  employée  au  foin 
M  ouvrages  &  des  affaires  de  la  Maifon ,  où  elle 
•  en  effet  rendu  long-tems  beaucoup  de  ièrvices 
•vantagenx  &  très  -  utiles.  Elle  n'a  pas  lailTé  dans 
fes- occupations  extérieures  d'être  allez  fpirûuelle» 
Ve  d'avoir  dé  la  lumière  &  du  difcernement  pour 
iek  cbofes  intérieures  qai  regardent  la  conduite; 
ttr  dans  des  occafîons  ;  où  Tes  ténèbres  de  cette 
¥ie  répandent  de  robfcurité  qui  rendent  les  chofes 
douteitfes,  elle  a  fait  paroitre  beaucoup  de  délica- 
tefle  de  confdence  à  démêler  ce  qui  fe  pouvoft 
WffiTeren  elle  dans  le  plus  fécret  de  Ton  cœur,  dans 
cet  rencontres  qui  partageoient;  &  fi  elle  n'a  pu 
approuver  dans* les  autres  certaines  cbofes,  elle 
lie  s*ell  pas  aufli  flattée  elle-même  dans  les  dé- 
ftiuis  où  elle  tomboit,  en  ne  fe  rendant  pas  à  leur 
fcotimenty  comme  !1  paroit  fur- tout  par  un  Ecrit 
Uè  (a  main.  . 

E1.LK  a  voit  une  grande  droiture,  beaucoup  de 
fimplicité,  bien  de  Tamour  pour  la  fincérlié  &  de 
Kéloigneinent  pour  la  dnpitctté.  Elle  aimoic  la 
Communauté  &  la  confervation  du  bon  ordre  &  de 
la  difctpline  dans  la  Maifon.  Elle  n^épargnoit  ni 
peines  ni  f?itîgues  pour  la'fervir,  &  s'acquitter  des 
emplois  dont  elle  étoit  chargée.  Mais  fes  travaux 
■Jie  lui  infpîroient  point  le  retranchement  des  au- 
Hérités  de  la  Règle:  elle  les  a  toujours  pratiqué 
exa6tement,  djns  l'abftinence  de  la  viande  &  en 
portant  la  diemife  de  feree,  jtWqu^â  ce  ^'elle  foic 
demeurée  tout  -  à  -  fait  infirme.  \^  • 

Bllb  a  toujours  en  un  fidèfe  attachement 'è  la 
vérité  dans  les  tems  !es  [Hus  ficheux  ;  &  eUe  a 
faic  paroitre  un  counge  fntrcpide  è  la  foutenir'?:!à 
â'unir  i  ceyz  que  Dieu  «voie  choifîs  pour  ladeilfft- 

1L6  ^!^* 
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ire.  :  Pans  le  tems  de»  piémiera  uoubles  &  de  Vm* 
lèvemeot  des  Mères  [en  i6<i4>J  elle  fcrvit  be>» 
cou[t  la  ComiDUiiauté  [de  Pam  uii  elIt  demeif 
roiti]  tant  pour  affermir  &  encoDrager  cellei  qii 
étaient  feruies,  que  pour  aider  celles  qui  étOKtt. 
toiiibées  &  qui  s'en  rcpentoient  *.  Bans  la  deh 
niéri;  aff^re  [  de  la  Uulte  Vineam  en  i  ;o6  ]  ce  Eut 
elle  qui  leva  l'étendart,  cd  difant  qu'il  ne  fullgiL 
tien  faire,  ni  prendre  aucune  part  â  ce  qu'au  Jb* 
nandoic,  qui  put  préjudiciel  au  témoignage  :(yi^ 
avoit  rendu  autrefois  à  la  vérité,  ni  biciTer  Itii^ 
licateâo  de  la  confcience ,  maia  fju'îl  falloit^ 
«lander  du  cems  pour  prier  Dieu  k  ce  fujct.  Co» 
BiÇ  elle  a  aimé  la  vérité  jufqu'à  la-mort,  îlyalifll. 
d'cfnerei  que  la  vérité  l'a  délivrée  fclun  ia  )if» 
ndte  de  Jérus-  Cbii:l..  On  peut  dire  que  Dieu» 
l'ayant  confervée  elle'&  les  autres,  qu'il  a^e^ 
vtes  i>resque  en  même  temij,  dans  de  luagïiv 
inBiuiités,  que  poar  con&rnier  &  renouvelinilik 
témoignage  qu'elles  avoîent  autteFuîs  rendu  Ok 
vérité  qu'on  voulotc  obrcuccîr,  il  les  n  foutes  itfr 
rées  des  mifèrcs  de  ce  monde,  loisqDc  l'ouvnJE 
qu'il  leur  avoît  donné  a.  été  accompli,  poiu  ^ 
setue  en  repos,    .timia. 

ADDITION.       .  ' 

:„  Lt  Sœur  Elizabeth  de  Sainte  Açîiès  te  FeiO» 
".''.'<"*"*'  apprend  par  une  de  fcs  Lettres ,  que  cefM 
I**'  M.  Arnauld,  £vèque  d'Angers ,  (ju'elle  eut  Itsn 
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qdtre  obligation   de   ^  p^î^îet/re  à  Port^  Royal 
IFold  fa  lermcs  :    '•^J^i^s  dire  que  Dieu  Teik 

5  dms  un  état  &  dans  un  i,^^  ^^  .^  ^  ^  ^^  ^^^^ 
^  ne  miféricorde  &  i)nc  providence  tour«  exira^ 
a  ordinaire  qui  m'y  ait  engagée  &  comme  ma/gré 
«t,moi.  Je  ne  doute  point  auffi  que  fa  charité  & 
^foD  xèle  ne  lui  faflent  foubaiter  que  les  grâces, 
if.qne  Dieu  m'a  faites,  ne  foienc  pas  vaines  en 
n^moit  &  qu'elles  portent  leur  fruit  dans  le  tems 
^:4t  Itperfécution ,  qui  doit  là  ire  reconnoltre  aflli* 
^«foient  les  bons  &  les  mauvais  arbres  par  la  dif- 
l^.,filrence  des  fruits  que  l'on  portera  ;  cette  tenta- 
^XkM.  devant  êcre^  félon  qu'on  en  peut  Juger  par 
||-Jes.  règles  de  la  foi  &  de  la  vérité ,  pour  la  per* 
^|e  des  unest'aufli  bien  que  pour  le  falut  des  nu- 
M|n»A  pour  découvrir:  le  cœur  de  celles -^ul 
pélolent  véritablement  à  Dieu  &  attachées  à  fii 
Hérité  &  â  ceux  qui  la  défendent  "  Elle  écrîiroU 
ÈÊfÉk  au  commencement  de  1665.  pendant  la  perfé^ 

4-pl^  ne  faut  pas  omettre  ici  de  dire,  qu'el- 
|ifléeoi(  \z  fille  [pirituelle  f  de  M.  de  E;)gnol8,  & 
i||l>lle  eut  une  extrôme  douleur  de  fa  mort,  qui 
nlva  le  is*  Mai  1657.  Ce  faint  homme  s'inté* 
imflbnc  d*une  manière  particulière  à  ce  qui  la  re* 
-"^rdoît,  ne  lui  fervit  pas  peu  à  Tencourager  & 
iimtenir  dans  les  faéfîtations  ft  les  troubles  que 
permit  qu'elle  eut  avant  que  de  fe  faire  Re« 
e;  &  il  eut  une  joie  extrême  lorsqu'elle  eue 

»|iBpiDencé  à  faire  le  premier  pas  en  prennant  Tha* 
Mb  Oeil  ce  qui  parole  par  une  Lettre  que  M.  de 
Soi >  lui  écrivit  le  18.  Septembre  1652.  &  qui  cil 
^ye  au  changement  extraordinaire  que  Dieu 
année  fuîvante  dans  la  Sœur  Elizabeth  de  Saîn«^ 
pàgpti  le  Feron  Ion  de  &  Profeifion. 
ï    .  „Vova 

II"  * 

/   *  Voyet  I*  '^ttêthn  e»ntnM»t  U9  Uttrt»  .  &c.  p.  140. 

■  ■  t  Toyc»  les  MteMiiwi  4t  M  Voatai«<  •  "^onc  li.  p.  itf,    - 
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.  i,  VoDi:  tâmoigimèa  cFct  connoEtre  Ii  S(^ 
M  fidon  de  mon  «prit  (échvoic  M.  de  Sad  i  K 
„  ife'BagDOli)  quand  toiu  croyez  que  je  vfvœi 
f,  poÎM  desagréable  le  grand  Tefleniinifiit  qiri'pl< 
M  TOic  diiu  votre  Lettre  de  U  jok  t]ue  vont  nn 
M  reçue  1  h  Vfittire  de  notTc  commune  S«»'. 
,»  or  je  me  réjaiSa  TaDi  doute  &  de  fon  bonbes 
M  &  de  h  joie  «;ae  vous  et)  avez  i  &  Ti  j'ivoir]fti 
H  da  durité  que  je  n'en  ai,  je  m'en  léjoutrcri»» 
jt  core  danntage.  J'admire  avec  vous  colMW 
„  une  main  îDvifible  1^  arrérée  tout  «Tud  cM)lti 
;,  le  bord  d'onprédpiceG  f  i!ible;  &!lmefl^ 
Il  que  c'en  un  dn  plus  pands  ga^s  que  1M 
„  pniflîotai  foubaitcr  du  fe^td  favorable  de  Kh 
(,  lurctle...  On  ne  peut  fan;  douic  trop  Te Â 
n  jouir  de  voir  que  Dieu  choifilTe  une  ameMK 
to^rélever  i  un  état  fi  heureux?  &  je  m'tn  r^ii(B 
2'd*aiiUDt  plus  que  je  pretxU  une  grande  jÙllMl' 
ii  celle  que  Je  fai  que  von»  avez  prife  [loor  ïl(» 
I,  trfbuër  i  l'encourager  &  1  la  foutenir,  ayanCti 
^  nioi-môme  pjr  quelques  Lettres ,  r,aç  vomt/t 
^  »«  fait  l'honneur  de  me  montrer,  la  et  "'"' 

^  que  Dieu  lui  avoic  donnée  en  vous  par  H . 

„  fan  , qui  ayant  commencé  par  Fa  natin-e  a  AélV 
f,  feflîonnée  &  conroniméc  par  la  grâce;        ~*"' 

„  ]  «  ne  doute  point  que  la  chaleur  &  L .—  . 
„  me,  que  Dieu  a  donné  i  h  Mère  [  AngcNÉlI 
„  pourelle.  n'ait  beaucoup  contribua  à  t'annBcnp 
f,  ton  Indifférence  &  Ton  irri^foluitoa.  CeftW' 
■,f  qu'il  met  quand  il  lui  plaiE  Ton  Teu  dans  h  il  Mit.  I 
y,  afin  qu'il  répande  Ta  chaleur  fur  \cs  avmn't' 
„  que  guétifTant  ceux  qui  d'abord  étoi^nt  foMs 
„  il  les  rend  fort;  pour  guéj'it  les  foiJiles.  QMI 
f,  bonheur  en  un  tems  comsie  celui-ci,  &  n>IH> 
„  cleqi^evous  connoflTez,  Nonfîeur,  Riicn  qtt 
y,  moi  &  dont  vous  svez  hnrrrar  ct^Bime  fin, 
i,  ■qu'une  arae  Torie  aîrfi  des  troiibies  K  de  ta  feu-. 
„  (uîîon  du  morde ,  &  Toit  nrraclée ,  connue  W9 
H  le  maïq^ci&u^tBt^tgri^ei  dccelitiquef^ 
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rhure  apfielle  un  Dragon  &  un  Lim  rugijfim.  Si 
M  fens  ne  voient  pas  ce  miracle  ,  notre  foi  le 
oitt  l'admire  &  s'en  rélduit  en  celui  qui  .nous 
lie  la  grâce  de  le  voir.  Je  n'ai  garde  de  man* 
aer  de  me  fouvenir  d'elle  pendant  Ton  Novi- 
lit,  m*a]ranc  j^cé  recomnsandée  (i  particulière- 
HmC  par  vous  a  par  ta  Mère  qui  l'appelle, dans 
I  bijle(.  qu'elle  m*a  éqrît ,  Jm  -trifaii^  ,  comme  je 
îéb  qli'ei(0,  Pefl  en  effet  au  fens  de  S.  Paul, 
^«iift  vrai  V'Comme  vous  le  dites  fort  bien  y 
ÉSnte  a  .an  grand  ennemi  à  combattre;  maïs 
^il  efl  grand  plus  Dieu  (è  plait  à  le  faire  fou« 
«#uz  ptés  de  fcs  fervaotes,  lorsqu'elles  ne  re- 
lÉçpiûent  point  d'autre  grandeur  que  de  s'hu- 
ffieir  fous  la  main  de  Dieu  &  àts  perfenoes  qui 
mnent  fa  place.  **    . 

«gT  à  4a  Sœur  Elîzabeth  de  Sainte  Agnès  le 
l^qfQ'eiif  efl  redev«ible  de  la  xonfervation  (ks 
l^rît*  de- Port -Royal  qu'elle  a  mis  en  ordre. 
^Gcàpoit  dans  les  derniers  temS  une  des  prio- 
MJttHM'gcs  ,  étant  Ollerière  de  la  Maifon»  , 
ggpCME  elle  avoit  toujours  beaucoup  aimé  la 
1^  fon  corps  ne  put  réfider  à  la  trifleife  que 
Hiç  conçut  de  la  voir  opprimée  dans  la  der- 
^{•aflfair^  qu*on  fufcita  à  Port -Royal,  des 
imt  &  qui  a  abouti  à  fa  ruine  trois  ans  aprëf. 
«^^'cauta  une  oppreffion  &  un  ferrement  de 
riisvi  ^^  conduiOr^nt  en  peu  de^  tems  au  tom- 
\  Elle  mourut  dans  les.  difpofîtions  qu'on  a« 
lieu  d'attendre  de  fa  piété ,  le  26.  Avril  1706. 
ia-foixante  &  treizième  année  de  fon  âge>  & 
Hquaoce-troiGème  de  fa  Profefiion. 


•        ' 
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Rdation  de  la  vte^  &  des  vertus, M^ 
•  Jnne  de  Sainte  Eugénie  p  e  B  o  9M.fUH 
dite  dans  le  vumde  JIAàdêmi;  stm  JUM 
Ange;  laauàle  fit  Profeffion  à-Pmm 
en  i6u.  Par  M.  d*Andillij  l#l 
re   Angélique  de   S.   Jean  '  AKivMfl 

■    6fr.  ■•  •  ■••'^J 

'■  *  •  '  *^É 

LA  vertu  tout  -  à  •  feft  édifiante  de  fÊk  MM 
ne  de  Sainte  Kugdnie  nous  ayMf^wl 
penfée,  âè^  le  temsqu*elle  mourut,  d*dM 
quelques  Mémoires  à  celles  qui  ifoqMMN 
nous  engageâmes  M.  d'Andilly ,  qui,  pA'M 
qu'il  faifoic  de  Ton  mérite  &  l'intime  iifllV 
avoit  eue  avec  elle  depuis  très- long- teinsVlt 
noiSbit  plus  que  perfonne,  d*en  écrire' «M 
cbofe.  Il  nous  donna  le  Mémoire  qui  fiiMM 
quoi  l'on  verra  ce  qu'elle  a  écrit  elle-  méiifcj 
vocndon.  On  a  joint  à  ccta  diverfes  ptodflM 
de  fa  vie  &  de  fa  mort.  't  'n 

Mémoire  de  M,  d*Jtidilly  fur  la  veirtu  El 
Madame  de  Saint  *  jinge. 

.  ■  *         •  ■*' 

trr.îjé      Madamr  de  Saint -Ange  étoir  fille  de  1 
Stît'ÂViî Boulogne,  Capitaine  an  Réçîment  de  Charopi 

tS,iV'fQSi  nch^i  tiQUN^m«^id«  No^^nc  -  le  •  Roi  di 
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Bafligni ,  où  il  avoit  de  belles  terres  &  étolt  très- 
aontidéré.  II  avoit  refprit  ferme,  agiilant,  réfo- 
kOi  capable  d'affaires,  &  jamais  Pure  n'alMa  {fliis 
ttfte  fille  qu'il  aimoit  la  fienne,  comme;  la  faite  It 
fera  voir.  Elle  naquit  à  Nogenc.  Le  peuple  de 
cette  ville  &  des  environs  eut  pour  cette  fille  une 
BffeâJon  incroyable.  Il  n*y  a  pas  lieu  de  s*en  éton- 
Mrt  parce  que  fon  extrême  bonté,  fj  douceur» 
jfcmodedie  &  (h  civilité,  jointes  à  une  fort  grande 
kiauté,  gagnoient  le  cœur  de-  tout  le  monde. 
'''.y Al  (u  que  dès  l'âge  de  fix  ans,  Dieu  lui  don- 
Éoit^de  (i  grands  fentimens  de  piété,  que  Ton  peut 
4lre  que  dès-lors  il  voulut  lui-même  lui  fervir  de 
;ttidc  dans  le  chemin  du  ciel ,  oii  il  lui  a  pIû  par  fa 
ace  de  la  faire  entrer,  fans  qu'elle  ait  jamais  cef« 
d*y  marcher  &  de  s'y  avancer  de  plus  en  plus 

au'â  la  fin  de  fa  vie.  Ainfi  crcriTant  en  vertu  à 
^u»  qu'elle  croiflfoit  en  âge,  elle  fe  deroboîc 
Itoyyeax  des  hommes  pour  fe  rendre  agréable  aux 
feux  de  Dieu,  &  fous  prétexte  d'aller  feulement  à 
i^lifepoiir  entendre  la  MefTe ,  elle  y  commit- 
•iolt  afiez  fouvent,  &  recevoit  avec  une  am&  pu* 
ie:ft  dans  un  corps  chafte  le  divin  corps  de  cce 
éternel  Epoux  des  véritables  Vierges,  qui  étoit  le 
Cea[  objet  de  fon  amour.  Elle  défiroit  avec  ar^ 
deor,  comme  je  l'ai  fu  d'elle-même,  de  fe  coa>« 
frcrer  entièrement  à  fon  fervicc  en  fe  fuifant  Rp« 
lîgieufe ,  &  envifageoit  pour  ce  fujet  l'ordre  des 
CSrmelites.  Mais  M.  de  Boukigne  fon  Père  réfot- 
biC  de  la  marier.  Jamais  obéiHance  ne  fut  plus. 
Itraode  que  celle  qu'elle  lui  a  toujours  rendue;  it 
étolt  tellement  maitre  de  fa  volonté  que  l'on  pou* 
¥oit  dire , qu'elle  n'en  avoit  plus,  lorsqu'il  déàrole 
quelque  chofe  d'elle. 

Comme,  outre  les  avantages  dont  la  natiwe  l*a-,,/J;^^ 
voit  favorifée,  elle  avoit  beaucoup  de  biens,  fcnK«- 
mariage  &  tout  ce  qu'elle  a  hérité  ne  montant  pas 
i  moins  de  quatre- vingt  mille  écus,  elle  fut  extri^ 
mement  reclûrcbée,  &'.i'ahcienjic  amitié  de  M.,  do 


quiuzc  ans,  (k  étant  telle  que  je  Tai  die« 
pas  rcrfprit  moins  agréable  que  beau  & 
moins  judicieux  que  doux  &  pénétrant, 
exuôuiGment  à  ia  Reine,  fa  maicreOe. 
gré  Taccès  &  les  entrées  qu'une  charge  i 
dérahie,  qu'efl  celle  de  Premier -liialC] 
çu^avoit  fon  mari,  lui  donnoient  auprès 
jeflé;  &  quoique  cette  grande  Prinocf 
cQime  toute^particuiiére  pour  fa.  vertu  « 
fe  lailTcT  éblouir  par  les  témoignages  de 
lonté  dont  elle  Tbonoroit,  &  par  VI 
divertilTemens  du  monde,  elle  confervi 
ment  dans  une  ii  grande-jeuneflb  iesifeaj 
Dieu  lui  avoit-infplrés,  qu'elle  n'alioitl 
mats  que  le  matin  rendre  Tes  devoirs. i^ 
ni  ne  raccompagnoit^quand.ell^  fontofl 
qu'elle  lui  commandoit  d'entrer  dins  fo 
vivant  ainli  â  la  Cour  fans  Te  mêler  :de  I 
s'en  trouvant  point  de  plus  grand  que.di 
dans  fa  maifon  &  fa  famille  d'une  mai 
^retienne.  :    ;' 

;'  I L  n'en  faut  point  de  meiHeore  prel 
que  l'iN)  a  toujours,  va  dan&  fes  nabt 
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étant  trouvées  en  fort  mauvais  état  par  les  gran- 
es  dépcnies  qu'il  avoit  faites  avant  fon  niarwgc 
rque  M.  de  Boulogne  n'avoir  pas  fues,  ce  fut 
Ipn  que  ce  véntable  Père  témoigna  jusqu'où  al- 
ût  Ton  extrême  afFeâion  pour  une  fi  vertueufe 
Ile.  Il  traita  avec  tous  les  créanciers ,  avança  du 
bD  de  fort  grandes  fommes,  &  s'appliqua  avec 
Pt  de  foin  à  cette  affaire  qu'enfin  il  la  termina. 
;|Cepbkdant  Madame  de.  Saint- Ange,  pour 
(kbarger  fon  mari  de  dépenfe  pendant  tout  ce 
ms  >  fe  retira  avec  ies  enfans  en  BaiCgni  chez 
lonfieur  fon  Père,  &  y  vécut  avjec  autant  de  fim« 
âcité  pour  fa  perfonne  &  dans  les  mêmes  exerci* 
^  de  vertu  qu'auroit  pu  faire  une  Religieufe» 
Élis  plus  elle  étoit  retirée,  plus  fa  vertu  éclatokt 
ins  cette  Province  &  la  faifoic  admirer  de  tout 
I  monde,  dont  je  puis  parler  avec  certitude  corn- 
le  rayant  vu. 

L,B9  affaires  de  M.  de  Saint -Ange  éunt  termi^ceuT!^ 
éet»  Madame  de  Saint- Ange  revint  à  Paris  »  .f)ù||,^tiî 
Ile  a  toujours  demeuré  depuis  avec  lui  dans  la''*"  **^ 
lus  grande  union  qui  puiffe  être  entre  un  mari 
;rilDe  femme.  II  avoit  beaucoup  d^  bonté,  une 
nés  -  grande  francbife ,  &  une  telle  paflion  pour  le 
sivice  de  la  Reine  fa  niaitrefie  «  qu'il  n'y  nvotC 
ucuD  de  fes  domediques  en  qui  Si  Majeilé  eût 
iliis  de  confiance  qu*en  lui  :  tant  il  lui  avoit  doiv 
lé  de  preuves  de  fa  fidélité.  Dieu  fe  fervlt  de  iR 
Qmme  pour  toucher  le  cœur  du  mari»  M.  de 
laipt-Ange  entra  en  de  tels  fentimens  de  piété, 
|ii*it:i: éfoiut  de  laifTer  fa  charge  à  fon  fils  aine  pour 
e  retirer  avec  elle  à  Saint- Ange  *  &  y  pafTer  le 
'efte  de  leurs  jours ,  fans  pJus  penfer  qu'à  fervfif 
3ièu  &  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Lorsqu'il  é« 
ofc  dans  cette  réfolution  &  qu'il  avoir  employé 
luelques  mois  pour  fe  préparer  auffî  féricufe- 
nenc  â  la  mort  que  s'il  eût  été  aOUré  d'en  être 

pro- 

«  Tfenv  9»  WïïtvA  $fpi  It  flitteoit.  ' 
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proche ,  il  mourut  fubirctnene  i  Saîot-Aqp 

ito^^^ft     Comme,  dansTun  des  voyages  que  faM 
'■'lï''C  Allemagne  en  qualité  d'Intendant  des  air 
Roi,  j'avofs  en  paûànc  parChaamont  éi 
en  l'année  1635.  fait,  par  le  moyen  de  Mèifcl 
lo^e  mon  ancien  ami,   une  très  -  étroite  fl^^ 
avec  Madame  de  Saint -Ange  qui  7  était  aloi' 
avois  eofuite  écé  caufe  après  fon  retotfll 

Îo*elle  en  avoit  concradée  une  très  «pi  ^ 
ort- Royal,  je  n'eus  pas  plutôt  appni 
trange  accident  que  je  ralbi  voir.    Je 
voir  dire  avec  véricé  que  jamais  cooita  ' 
plus  grnnd  que  celui  qui  fe  paflbît  dans  foÊ 
encre  l'amour  d'une  femme  pour  ibo  mat 
foumiflion  qiie  l'on  doit  à  Dieu.    Sur  oe' 
je  lui  demandai  ce  qu'elle  avoit  réfola 
CD  croyant  que  fa  pcnfée  pouvoit  être  de-' 
fer  à  Metun  au  MonaUère  de  la  Vifittttea 
fille  efl  Religicufe  &  dont  elle  étoit  bi 
die  me  répondit:   „  Croiriez -vous  bfea 
„  délibère  de  me  faire  avec  la  graoe  de 
,,  Hgieufe  à  Port -Royal,  auflî-tôc  quef 
I,  né  ordre  aux  affaires  de  tns  famille.  * 

Ces  paroles  fureat  fuivies  de  l'effet,  ft 
tant  de  faintes  Relijçieufes ,  qui  refient  en 
cette  fainte  Maifon,  à  parler  de  la  perfeâii 
laquelle  elle  y  a  vécu,  y  efl  morte,  &  s'eft 
digne  par  rr.n!(lance  de  Dieu  de  jouir 
dans  le  ciel  de  l'étemelle  félicité,  dont  je 
rois  douter  qu'il  n'ait  récompenfé  en  elle  fcsf^ 

Îires  dons,  en  couronnant  par  une  fin  û  chiédM 
es  travaux  que  fon  amour  pour  la  vérité  lid  ail 
foufFrir.  .J 

O  N  peut  dire  de  cette  fainte  femme  qœ,  tt 
qu'on  la  confidëre  comme  fille,  comme  narii^ 
comme  veuve  ou  comme  Religieufe,  dans  la-flff 
-fon  de  fon  Père,  dans  la  Cour,  dans  fa  famille 0I 
dans  la  Religion  «  elle  a  écé  émineue  en  nm 
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is  tous  ces  divers  états.  Jamais  fîlle  ne  réyén 
^antage  Ton  Père  &  fa  Mère:  jamais  femme 
ut  plus  de  refpeél  pour  Ton  mari:  jamais  Mère 
lU.pius  de  foin  de  Tes  eofans,  ni  ne  fouhaita 
r  ialut  avec  plus  d*ardeur  :  jamais  veuve  ne  re- 
Èi|ça  de  meilleur  cœur  à  toutes  les  choies. du  fîè- 
\-  ipour  ne  penfer  qu'à  fervir  Dieu  :  jamais  Rell- 
tife  ne  fut  plus  exaébe  dans  Taccomplifitment  de 
M  Tes  devoirs;  &  quelque  capable  qu'elle  fût  de 
nmander, jaiqais  perfonne  n'a  plus  aimé  à  obéir» 
IX^écoit  libérale  dans  le  monde  fans  profuûon, 
lAde  (économe  ians  avarice ,  bienfaifante  envers 
•  domelliques,  très -charitable  envers  les  Fau« 
^,  civile  &  obligeante  envers  tout  le  monde  ; 
tÛe-poifédoit  de  telle  forte  Ton  efprit  en  paix 
tu  une  tranquillité  &  une  égalité  presque  in- 
IfBble,  que  je  ne  croh  pas  qu'on  l'aie  jamais 
9  encolure. 

îji-,  puis  dire  hardiment,  que  nulle  amitié  ne  fau- 
vL^étfc  plus  grande  &  plus  confiante  que  celle 
Ht  11  a  plû  à  Dieu  de  m'unir  avec  cette  perfon- 
f^fi^admirable;  &  que  je  n'*ai  jamais  remarqué 
^lle  aucun  défaut,  quoique  le  fond  de  fon  cœur 
i  fût  auill  connu  que  le  mien  propre.  AinO  la 
afidérant  comme  plus  vivante  que  lorsqu'elle 
»ic  ici  bjss  y  j*ai  tant  de  confiance  en  fcs  prières  » 
B;je  ne  faurois  trop  demander  à  Dieu  de  vouloir. 
lûcçr  celles  que  je  fuis  afluré  qu'elle  lui  offir^ 

ariaol. 

Signiy    Arnauld  d'Aiipillt* 
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fuels  dégrés  Dieu  l^âvoif  ûtti\ 
être  JuUgieufe  à  Fm-Roy^ 
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c.™ïr.nt  ^^  Icâurc  de  la  vîe  de  Sainte  TW 
«irrc^nnVnra  envie  d'être  Carmélite  à  ootfe  » 
cette  »i.i.  ç^Qjg-QJ^  gyç^  Q^Qp  ^gg^  çn  Cqj.(^  qu'à* 

ne  j^enfois  qu*A  trouver  les  mofeni  d 
Mon  Confcifeur,  qui  étoit  Jéfuiie,  nu 
Bi'afTurant  que  ce  n*étoic  pa^  la  vdai 
Cependant  mon  Père,  qui  appréhenda 
quMi  feroit  éloigué ,  je  n*entrafl[e  en  i 
oadére,  me  n)aria  avec  précipitatk] 
deux  jours  après  pour  aller  â  rarméc.^ 
trée  d'une  douleur  fenfible  de  fon  ab 
la  crainte  d*avoir  ojanqué  à  ce  biw 
Dieu  en  lui  obéiûant.  Comme  il  é 
de  Montauban ,  il  courut  un  fiuz  braî 
J'étois  inconfolablc  de  perdre  un  fi  bo 
me  trouver  engagée  dans  le  rnort^.^ 
fervots  toujours  une  afieâion  àès 
pour  la  vie  Religieufe;  &  comAie  Je 
dans  rimpuiiïhnce  de  l'embrafTer  ,.  je 
moins  entrer  dans  quelque  Couvent  < 
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Ha  devant  payer  en  pludeurs  années,  il  me 
facile  de  la  ménager  fur  mon  entretien.  Sur 
I  me  rendît  que,  fi  je  vouiois  obferver  les 
de  mon  bacême,  je  ferois  bien  emjsêchée  de 
pargner  fur  mes  habits ,  puisque  je  n*en  pou- 
porcer  de  trop  (Impies;  &  il  ajouta,  comme 
1  efprit  de  prophétie  :  „  Ne  peiifez  qu'à  vi- 
;  chrétiennement  en  l'état  où  vous  ête^,  & 
rrivera  un  Jour  que  vous  entrerez  e^i  Refi- 
lY  fans  qu*il  vous  en  coûte  rien.  "  Cet  avis 
rfa  tous  mes  deflfeinfi,  &  je  m'en  confololi 
lyânt  presque  tous  les  jours  des  Carmelices 
•  Filles  de  Sainte  -  Marie  iqui  étoient  mes  a- 
intimes.  Cela  ne  m'empêchoit  pasd'étre  fort 
&  d*aimer  aflez  le  ^rand  monde;  mais  Dieu 
iibit  la  grâce  de  n*avoir  de  liaifon  particuliè- 
avec  des  perfonnes  de  piété.  Parmi  celles 
'-eilimois  le  plus.  Madame  d'Andclot  ténoît 
imier  rang. 

LE  vouloit  me  faire  connoitre  la  Mère  Ma- 
ngelique,  &  je  m'en  excufois  toujours  en  di- 
ue  j'appréhendois  de  faire  des  nouvelles  con- 
aces.  Ce  n*étoit  pas  la  vraie  raifon,  mais 
»lutôt  rimagination  que  j'avoîs,  que  M.  TE- 
de  Langres  &  Madame  d'Andelot  aimoient 
lès  Carmélites  depuis  qu'ils  alloient  (îfouveot 
•Koyaicce  qui  me  paroiûbit  une  inconfiance 
le;&  j'avois  0  f>eur  d'être  accufée  d'en  avoir  ^ 
our  quoi  que  ce  fût  je  n*aurois  pas  voulu  en 
T  le  moindre  foupçon.  Cette  grande  fermeté  , 
e  me  piquois,  faifoit  croire  à  Madame  d'An* 
qu'on  ne. me  retircroit  jamais  de  la  conduite 
fuites,  ce  qu'elle  foubaitoit  fort.  Mais  quand 
e  que  Dieu  avoit  marquée  pour-  cela  fut  ar- 
ia chofe  fe  fît  bien  vite,  fans  que  perfonne 
têl'àt. 

fut  en  Tannée  1635.  que  fétois  en  Cham- 
,  Mon  Père  me  mena  pour  une  affaire  en 
lit  4b  cette  Pj<ovince>où  Madame  d'Andelot 
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demeurait  alors.  Eti  celnfaietems  M.  d'AniilIlj 
qui  ailoil  en  Allemagne  ,  jr  paiTa  &  fut  oblis 
faîjc  un  K]Our.  Je  ne  lavoU  Jamais  vu; 
comme  il  éioii  ami  de  Uadame  d'Andclot. 
-mon  Pù'e  1  nous  fîmes,  bfeniôt  ccinDoiOàiK 
-nous  vivioRs  [ous  dura  une  union  psrfuii 
confiirenco  ^coÏËnt  Jei  plus  agrtïabk-s  du 
;ron  ymrloit  Touvent  de  M.  de  St.  CfraSi 
JHÂte  Àtigelk)uc  &  de  la  Î4èrc  AguÉ:  :  on  ,  _. 
Ât  leurs  LcLtrei,  &  tout  £e  que  j'^pprcoaii  ^ 
4ne  donnoit  de  l 'ad  mirât  ion. 
-  Ë  s  r  is  je  pf iai  M..  d'Ândilly  de  me  li 
connoiiru;  &  aufE-tàc  que  nous  rùmes  reU 
Pans,  nonsallSincs  cRreiiible  leur  rcndienoii 
^èrc»  ventes.  Gelkde  hi,  de  Saint- Cyranfei 
bien  ,&  j'en  demeurai  G  fatîsfaite.^uc  dèscej 
ii  je  ne  penfai  plus  qu'i  me  itiLnUc  fous  SiOi 
fe,  Naus  ne  vjmes  pas  h  Mère  Agnès  >  tBt] 
tncore  à  Dijon  ;  mais  pour  la  Màe  Angeligut 
fus  foit  fiirptife,  lorsqu'après  avoir  reçu  foiti 
deinenc  le  compliment  que  Je  lui  lis ,  clk  Ebtr 
tidcau  Si  me  dit  adieu.  Je  dc  pus  donc  hirtt 
choie  que  dc  me  recommander  à  Tes  fn  ' 
quoi  elle  me  répondît,-  „  Les  perfonnes,  < 
„  rcnt  que  nous  priions  pour  elles,  nous  _. 
„  JailTer  dans  notre  rolitudc.-  tuB  bien  lu, 
„  loirs  ne  fervent  de  rien  aux- gens  duq 
„  &  ils  ronttr«s-nuinblesaux  Religieures." 
mortifiée  autant  qu'on  le  peut- être  ° 
confoler  j'allai  conter  mon  avamun 
d'ÂndîlIy,  qui  me  raffura  fou  en  diDnt: 
„  vous  rebutez  ^isa  ,  je  vous  prie,  car  Je  voi 
„  fure  que  la  Mère  Angélique  reflemble  ara 
„  Anges  qui  effraient  d'abojd  &  qui  cobL, 
„  après.  "  Ce  qui  fe  trouva  bien  vrai  par  1^4. 
te:  car  aoffi- tôt  çiue  celte  incomparable  SSéitSt 

Ïueje  penfois  férieufemeni  à  me  convertir,  &î* 
I.  de  SaînC-CiTfln  fe  rendoît  à  ce  que  ie  défifl* 
^lui,  dkeut  pour  moi  tiqc.cbaitté  ùt»  b<*i>J 

4  -^ 
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l  a- i^ur^  autant  que  fa  vie.    Elle  m'hûnoroîc 


qui 

oit  :fort  chère. 
.Ljî.fortit   de  Poxt-RoyaJ  en  Tannée   iû47-e„7^« 

demeurâmes  qu^ue  ans  enfemble,  &  rien  f«uVe{i. 
pàreill  Tamitié  &  é  la  douceur  dans  laquel- *'***'■" 
as,' vivions.  Mais  notre  joie- fut  troublée  par  la 
•deMônjîeurdè  Saint -Ange,  qui  nous  furprît 
i^  ua  jçoùp  de'  topnerre  à  l'heure  que  nous  y 
c^'lë  moins.  Dan3-ce  mpûient  Dieu  me  doQ« 
ne.'û  ï^rte pénfée  d'être  Réligieufe  â  Port- 
il,  que  je'n^nffitàî  pas  à  en  prendre  la  réfolu- 
..quoiqjue.  l'exécution  me.  parût  difficile:  c6 
)2ê»  Février  1651. 

DUS  étions  à  Saint -Ange,  &  M.  d'Andilly 
y  étant  venu  voir,  je  ne  pus  m'empôcher  de 
rdnfier  pion  fécret:  ce  qui  l'engagea  à  m'en 
un  autre,  parce  qu'il  ny  avoît  plus  de  péril; 
^ue  la  Mère  Angélique  lui  avôit  fait  promet- 
leoe  me  point  parler  de  Port -Royal:  carjfe 
mt  bien  que  je  penferois  à  être  Relîgîeufe^ 
ae  vouloit  pas  qu'on  me  portât  à  choifîr  un 
plutôt  qu'un  autre.  Peu  de  jours  après  j'allai 
îlun  voir  ma  fille  qui  eft  Religîeufe  à  Sainte 
e.  Je  lui  dis  mon  defleîn  ,  qui  l'affligea  fort  : 
âpres  une  grande  abondance  de  larmes  qu'el- 
'  put  retenir,  elle  fe  fournit  à  la  volonté  de 
;  &  parce  qu'elle  connoit  fort  la  Maifon  de 

Royal  à  caufe  qu'elle  a  eu  le  bonheur  d'y 
élevée,  elle  demeura  d'accord  que  je  ne  pou- 
faife  un  meilleur  choix. 
►  RSQUE  je  fus  arrivée  à  Paris,  &  que  la 
;é ,  que  la  Mère  Angélique  &  la  Mère  Agnès 
Soignèrent,    me  donna  lieu  d'cfpcrer  que  • 

leur 

:oit  la  iiaatrièmf  fiUe  ^  M.  Aratuld  d'Asdillf. 

\.JI.  S 


ou 
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leur  porte  ne  me  feroicp»  fermée,  je  ne  pcnfii 
plus  qo'i  6n!r  mes  aSairei  pour  enCifr  i  ?im 
Royal.  Le  plus  grand  obflade' que  j'y  tiouvift. 
tfeft  qu'il  me  rcltoit  un  fiis  foit  jeune  fsvoa 
peine  aufll  à  quitter  Mademolfelle  de  Lozandî 
que  j'aimois  comme  rua  propre  fille.  Il  plutàDitt 
de  me  délivicr  de  cette  'inquiétude ,  en  donnantl 
toni  les  deux  un  fi  fort  défîr  de  quitter  le  mondl 
que,  fans  me  vonloli  attendre,  Madcmafrelle  À 
tnzanci  entra  i  Port  -  Royal  * ,  &  mon  Sis  fe  t* 
tirai  h  Mairon  des  Champs,  avec  phifîeun  ||ti' 
Cmnes  qui,  ayant  Tenontfé' au  Tiède,  avoicotP^ 
briffî  la  vie  folitaiié  pour  rervIr'Dieu  plus  pn^ 
lement. 

Je  me  trouvai  apris  cela  bien  Teule,  &  fai 
f»W&  une  vie  fort  méUncholtque  fans   Terpei 
~ue  J'avais  de  les  fuivre  blehidc.    Il  y  eut  1 
_iQt  Gs  mois  d'intervalle  ^ui  me  parurent . 
lot^;  après  lesquels  j'entrai  à  tort-Royal  ii' 
Mars  16^2.    Surk  Sa  de  la  même  nnnée  F 
Inoifelle  de  Luzancî  reçut  l'habit  de  Novice^' 
m'accorda  la  même  grâce,  quoique  j'en  fulTe 
Indigne,    le  3.  Juin   1653.    &  iious   fûmes 
beureufes    l'une    &    l'autre  pour   faire  Prc' 
enfemble  ie  jour  de  la  Prérenta  lion  de  la 
Vierge  de  l'an   1654.   entre  les  maios  de 
très-chère   Mère  Angélique  f.     Je   n'enti 
pas  de  rapporter  ici  les  effets  particuliers 
reflcntl  de  fa  charité  &  de  fa  patience  à 
porter;  car  ils  font  fans  nombre.     L'on  e„ 
quelque   chofe    psr  l'extrait  de  quelques  Li_., 
que  j*al   reçues  d'elle  depuis   que  j'ai  quitté. 

•  Bll>  T  pilt  11  non  it  tai»  M«1e  ■  Aigeliqnc  de  i 

at«i»ilit"ti(B.    M°  il  clS^'ionln"  doonei  "Ùigi  "ïj'ij 


éfef  keligieufes  de  Port  -  Royal.      ^  A 

lie  * ,  ayant  à  mon  grand  regret  bruIé  toutes 
es  qu'elle  m'avoic  fait  l'honneur  de  m'éaire  au-* 
ivant. 

f.      r  1 1. 

emarques  fur  les  vertus  Çf  la  mort  de  Mada- 
me de  Saint' Ange. 

M  Mère  Agnès  ayant  pris  foin  d'écrire  ce  que 

avoitpu  (avoir  de  plus  remarquable  &  de  plus 
iapt  fur  la  vertu  de  Madame  de  Saint  -  Ange , 
T. le  mettre  dans  le  Regître  mortuaire  [ou Nécro- 
j],  il  fuffiroit  d'y  renvoyer f;  mais  comme  II  y 
il  quelques  particularités  que  Ton  a  omifes, 
8  les  ajouterons  ici. 

.K  voici  une  que  Tévènement  paroît  avoir  ren-^  vir. 
confîdérable.    On  a   vu  dans  le  Mémoire  deyi^nVclî! 
d'AndilIy,  rapporté  cl- deflus,  que  Madame  de d'^KJ'/" 
It-Ange,  que  Ton  avoit  cru  marier  fort  riche- "ff'irei'A 
it ,  fe  trouva  au- contraire  être  entrée  dans  Uûe'^"""*'*" 
Çon  fi  endettée,  &  dont  les  affaires  étoient  en  fi 
id  desordre ,  que  fans  fa  faeeffe  &  les  foins  qUQ 

Monfieur  fon  Père  pour  rétablir  les  affaires. 

&.fes  enfans  êuffent  été  ruinés.  Dieu  prie 
i  dé  la  préparer  à  recevoir  ce  coup  par  ufié 
roDtre  que  nous  allons  rapporter.    Il  fera  H- 

au  Leâeur  d'en  porter  quel  jugement  il  lui 
ra. 

TANT  allée  un  jour  entendre  le  Sermon  dit 
;  Suffren  dans  TEglife  de  S.  Euftache,  av^arit 
[  commençât,  elle  vit  un  Pauvre  qui  alloit  de^ 

màn- 

t  fêwr  h  ttûMn.    La  soenr  qui  alla  chercher  le  ContraA  a  nip<- 
cela  i  Ta  Mère  Anattafie  du  Mesnil  (  qui  a  été  dernière  prieur» 
rt- Royal)  laquelle  a  cru  qu'on  dévoie  conferver  cette  parti- 
té. 
0  lei  troarera  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  la  Mire  ▲ngeli* 

3tt  qu'il  ne.  manquât   rien  i  cette  Relation ,  on  a  cru  deToic 
if  par  U  iUttc  ••  Moté  c«  gwi  ff  troart  4r  piu*  étni  l'Icch  4c. 

Sa 


i 
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jo^àct  l'aumôiie  il  tous  ceux  qui  étoient  du 
V^lTe,  oii  il  y  avoit  un  très-graixd  utoniie:  ilp 
^fhiit  aiïl'Z  3gé,  il  avoit  des  cheveux  liUucil 
étuU  vêtu  de  minime.  Elle  le  regardoJC  alU<)[^ 
mander  aux  uns  &  aux  autres;  msiis  quantt  il  «l 
à  elle,  au  lieu  de  lui  demander,  il  lui  nit  d» 
la  main  uue  petite  Croix  de  bois  cjiii  avoltJMi 
petits  clous  d'yvnÎTC.  Elle  lui  renjic  nulS'Il 
cette  Croix:  maïs  i!  lu!  reinit  par  deux  OU  01 
fois  en  lui  ferrant  la  ni?In,  jiirqu'â  ce  qu'enftjd 
la  letint.  Eofiiite  ce  Pauvre  continua  àUina 
îoui.dans  l'Eslife  ,  &  elle  prit  garde  s'i|  H 
noifqu'l'l^c  thofe  à  d'autres:  mais  il  n'y  eurw 
elle  &ule.  D-l'uîs  ce  jour-lA  elle  n'a  jamMI 
vu  ce  Pauvre,  quoiqu'elle  Coit  allée  Si  dclKUl 
le  'chetchtr  dms  toutes  les  ParoitTes  de  Pa^ 
JHèiW  djcs  les  JJglires  des  Comrr)ini;iiiii'<.  U 
Mojt  uneReligicure  d'^c  tièS-f;i-ai'' 
fûtime  amie  en  qui  elle'avoit  un'.  , 
ce:  elle  fut  la  voir  ,  &  lui  ?.yaiiZ  ... 
re,  cette  Rcligieufe  la  trouva  li  •,.\u.;-;Cv.i 
qu'elle  lui  dit,  que  c'étoit  une  mr.rque  luuCf  jd 
ble  que  Dieu  la  vouloît  ififiiorer  par -14  i  ^^^% 
toutes  les  croix  &  .-ifHiflions  <]iril  lui  pi^fl 
qui  feroient  aiTiinimeiit  fort  i;randes,  "'"■  ' 
dcvoit  g:irder  avecfùin  toute  h  vie  ce  g 
par  lequel  Dieu  avoit  voulu  l'y  dii'pofcr. 
elle  a  ponii  toute  fa  vie  cette  petite  Crois,  ^ 
le  nous  efl  demeurée  depuis  fa  mort,  qui  aé 
tem^  où  elle  en  a  le  plus  fenti  le  poids  ,  éuntfl 
te  dans  une  forte  de  fouffrance  dont  on  trottW) 
peu  d'L'xcmi'Ies  dans  les  hiHoircs  de  l'Eglife,    ■ 

Mais  pour  revrnir  au  cnmmejiccinenC  de* 
tre  hilliiire,  ce  fjt  peu  de  mois  avant  la  r«iM» 
tre  dont  nous  venons  île  parler,  qu'étant  utifi* 
entrée  fans  deflein  dai.s  lu  cabinet  de  MosW 
for  mari,  t lie  s'arrêta  â  lire  qu'Jques  papie».' 
elle"  s'ajiptrçut  par  ■  là  qu'il  devoit  a  une  infinît^jj 
pcifoanes  )  &  que  tous  ces  grands  biens  qu''* 
ooyoï 
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royoît  qu'il  avoît  appartenoîent  â  fes  créancier?. 
Jette  découverte  fut  extrêmement  fenfible  à  une 
*une  Dame  de  dix- huit  ans,  qui  commençoit  à  en- 
ncr  dans  le  monde,  &  y  avoit  paru  jusqu'alors 
vec  toute  forte  d'avantages. 

Cependant  fa  pièce  &  la  fagcfle  de  fon  cs- 
Tit  firent  qu'elle  fc  conduifit  de  telle  forte  qu'el- 
5  ne  témoigna  jamais  fa  peine  à  Monfieur  fon 
larf  ;  mais  clie  s'appliqua  uniquement  à  pcnfer 
U  moyen  d'acquitter  fes  dettes.  La  première  cho- 
9  qu'elle  fit  pour  cela  fut  de  fe  retrancher  tou- 
ês  les  dépenfes  non  abfolument  nécelTaires ,  mé* 
ne  far  fa  perfonne,  ne  s'habillant  plus  que  de  la 
oanière  la  plus  fimple  ,  cnforte  qu'elle  portoit  des 
3pcs  qui  n'étoient  que  de  petites  étoffes  à  vingt» 
Inq  fous  l'aune.  Mais  elle  IniQbit  faire  à  fon  ma- 
t  la  dépenfe  qu'il  luipiaifoit,  efpcrant  trouver  plus 
tcnrrée  dans  fon  efprit  par  cette  conduite:  ce  qui 
lof  effet  lui  réûfïït,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  le 
bfémDire  dé  M.  d'Andillv. 
:  Sa  peine  ne  lui  en  ctoit  pas  moins  fenfîble, 
ibuT  ne  vouloir  pas  la  faire  paroître.  Elle  nous  a 
joplquefois  conté  que  n'ofant  pleurer  le  long  du 
our  9  &  n'ayant  que  la  nuit  pour  donner  iin  peu 
iliis  de  liberté  à  fa  douleur,  de  peur  qu'il  en  parût 
juelqtte  chofe  à  fes  femmes,  elle  n'oîbît  pas  mè- 
ne leur  demander  des  mouchoirs,  &  faifoît  fécher 
bus  elle  ceux  qu'elle  avait  trempés  de  fes  !ar- 
nes  *..  •  Mais  enfin  elle  vit  heureufemcnt  fes  affaî* 
'es' rétablies  par  les  grands  foins  de  M.  de  Boulogne 
bn  Père. 

■  Depuis  cela  elle  vécut  toujours  dans  une  gran-   vht. 
Je  façefle  &  avec  beaucoup  de  piété  proportioné- £"?*""•■ 
neut  aux  connoilfances  qu'elle  avoit  alors  ;  car  ei-rp^^R?"* 

le  11  M, 


*  Ayant  enfin  reconnu.  Ht  U  ^irt  ^f^h,  le  doigt  de  Dica  dans 
:ec  événement,  elle  s'y  fournit ,  5c  fe  rrdoifit  i  une  dépenfe  très, 
iiédioctc.  A'.nfl  ne  voyant  plus  que  It  bien  qu'elle  avoit  apporta 
lana  la  Maifun  .  elle  le  kouverna  avec  tant  de  (agefle  di  4'^^*^'^^ 
la 'elle  fit  toujours  iUbfifter  Uonorablcment  fa  facÈullc» , 

Sa 


en  agit  a- 
vcc  cUc* 
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le  3'  toujours  fait  le  bien  qu'elle  a  fu.  Mail  jJ 
vrai)  que  depuis  qu'elle  eut  le  bonheur  dei^ 
treM.  de  S.  Cynn,  &  qu'elle  fut  entrée  M 
itui  dans  toutes  les  fainter^rités  qu'elld 
de  lui  fur  les  obligations  de  la  vie  dirétieiaL^ 
le  regarda  toute  fd  viepalTée  comine  un  temsi^ 
le  ^toit  obligée  de  pleurer  comme  perdu,  &  dg 
CDCra  11  féiieurement  dam  Je  delTein  de  U  nàuta  , 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  que  la  fbn 
perfuafion,  qu'elle  eut  que  l'on  ne  pouvoic  retOtt 
aei  véritablement  à  Dieu  que  pat  cette  vtHe^f 
porta  à  en  peifaader  plulîeurs  autres  perfbnnes,  § , 
elle  ftivit  d'inl^rumcnt  i  la  grâce  de  JéruE-C3«4 
font  les  faire  entrer  dans  cette  faiiuc  condakb 
câ  1«  addreflaiit  i  M.  de  S.  Cpran ,  &  en  1ç  folul 
tMBt  elle-m£me  par  fes  Lettrei  de  coorentir  i 
dDDDéi  des  conieils;  car  c'élolt  dans  le  tenu  i 
étoit  prifoonler  au  Bois  de  VJncennes.  EUe 
fembloit  à  ces  faintes  femmes  du  teins  des  i 

■nxn-tres,  dont  S.  Paul  dit  qu'elles  l'aïdoit^nt  da.ni. 

"""•"■njniftère  ;  car  fon  exemple  &  fes  piiroles,j*ûint 

&  bonté  qui  gagnoit  les  cœurs,  fervoîcntJiw 
ment  à  plulîeuis  perfonnes  que  Illeu  coinmenïw 
toucher.  Elle  en  a  retenu  quelques-unes  dK 
long-tems  chez  elle  dans  fa  maifon  de  campagtf* 
comme  dans  une  retraite,  pour  leur  donner  W 
Kn  d'écouter  Dieu  hors  des  diflraflions  que  df 
fentles  affaires  &  les  emplois  du  monde;  ce^j 
«  été  d'uDC  grande  utilité  ï  ces  perfonnes  ^      ■ 

Taiit  de  bonnes  œuvres,  &  tant  d«  fecsff 
qu'elle  rendait  aux  autres,  l'ont  difporée  i  la  ^ 
ce  que  Dieu  hii  a  faite  d'ab^ndooner  lout-à-EiftiE 
OB' 
.•  ■  in  Mtmuin  iHccwrlr  In  Minci  h  Iri  Afflieft  aaKat 
mi.dItU  Mjn ^r>«  ,  romint  tllc  St  rannitc  fur  .  »ai  wAl 

tUs  i^nlit  (»ii*«llciii(ni  qDll  en-  raiidnlk  arbriti  quaid  U  ~ 
■Bl.  Dlll  qs'il  n'ia  fill^il    pu  rrfutcr  »■  riaiiu^  Ccin  f 

tMaw  t(  ni,**  tMfttut  k  itiXubt,  ■nta»  ftii  &>  (ttoi 
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ie  pour  fe  donner  à  Dieu.    La  mort  foudai- 
e.Monfieur  Ton  mari  ,  qui  lui  en  donna  le 
rement  &  la  liberté ,  fut  quelque  chofe  de  fi 
ordinaire  dans  toutes  Tes  circonilances ,  qu*oi| 
>lt  la  rapporter  ici,  fi  Thiftoire  n'en  étoit  dé» 
iprioiée  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Pontis  » 
l'y  étoit  trouvé  prcfent  &  qui  en  fut  fi  frappé, 
le  contribua  beaucoup  à  fa  converfion  &  â  fa 
te.    Ainfi  la  mort  d'un  feul  procura  une  plue 
îufe  vie  à  plufieurs  pcrfonnes.    Elle  donna 
i   Madame   de  Saint* Ange»    au  plus  jeune 
ieffieurs*  Tes  fils ,  &  à  Madonoirelle  de  Lu- 
;    iille  de    M.   d'Ândilly,    qu*eile    avoit  la 
i  de  regarder  comme  fa  propre  fille  >  de  le* 
er  tout- à- fait  au  monde, 
k  Mère  Angélique ,  qui  connoiflbit&  qui  hono- 
parfaitement  la  vertu  de  Madame  de  Saint- 
t,  ne  fut  pas  fort  furprife  quand  elle  apprit 
liefiein,  ayant  bien  cru  qu'elle  étoit  capable 
s   aulC  grande  réfolution.     Mais   elle  avoit 
d'expérience,    que    la  plupart   des  Dame» 
ont   vécu   long-tems    dans    le  monde,   ft 
:out  i  la  Cour,  prennent  très -rarement  le  vé' 
le  efprit  de  la  Religion,  &  font  même  très« 
>les  de  Taltérer  dans  les  autres,  qu'encore 
le  connût  bien  que  celle  •  ci  avoit  nne  foUdi- 
m  commune,  elle  ne  laiflîà  pas  de  prendre  dçs 
Mitions  de  bonne  henre  pour  veiller  i  lui  re- 
her  tQUt  ce  qui  reTcmiroIt  la  Qame:  c'étoit  le 
e  dont  elle  ufoit  pour  marquer  toutes  forte* 
roprétés»  d'ajuflemens  &  de  commodités  nop 
flaires.    Sans  cette  application  de  la  Mère  An- 
ge- 
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geliqae  ,  Madame  de  Saint- Ange»  qui  étoît  mil* 
tellement  très  -  propre ,  &  qui  y  avoit  une  Idinv 
habitude,  n'auroit  pu  éviter  ces  petites  ûngmf 
lés ,  qui  confident  en  de  fi  petites  choÇei  ,  ^  ' 
peribnnes  qui  fortent  du  inonde  ne  peuvent'-! 
•'en  appercevoir.  '  *^[^l 

Madame  de  Saint- Ange  n'entra  pas 
tu  Noviciat,  parce  qu'elle  avoit  encore  des 
res  à  terminer  &  qu'elle  ne  fe  perçoit  pas 
on  la  mit  dans  une  chambre,  où  elle  étojt' 
comme  les  autres  Dames.  La  Mère  Ai 
pour  l'accoutumer  aux  privations,  ne  fouI 
qu'elle  fît  tapiiTer  fa  chambre;  mais 
woic  â  la  ruSlIe  de  Ton  lit  une  cloifon  de^l 
qui  féparoit  un  pafïïige  où  il  y  avoit  unbi 
iDcommodoît,  la  Mère  permit  de  mettre  ^ 
piflèrie  fur  cette  cloifon  pour  rendre  le  brut 
lourd;  &  atin  qu'on  ne  pût  douter  qu'ellp 
pas  Ih  pour  ornement ,  mais  par  la  féale 
té,  elle  fit  mettre  cette  t^ipifferle  à  I  envers  f- 
toit  une  haute -lice.  Ces  fortes  de  diffc 
loi  paroiiïbicnt  fort  convenables  aux  yeux  del 
fonnes  qui  viennent  chercher  la  pauvreté  ^  ~ 
Crèche  oc  de  la  Croix  de  Jéfus- Chrid  dans! 
Religieufe,  &  qui  doivent  purifier  tous  leanM^ 
des  impreflions  que  les  pompes  &  les  délioei  v 
flèclc  y  ont  laifTées.  «  ■..♦ 

La  Mère  Angélique  trouva  pour  toatM^ftf 
cbofes  une  parfaite  docilité  dans  l*efprlc  de  IMÉI 
ne  de  Saint -Ange.  £lle  fe  l'étoit  bien  proitfM' 
c'eft  pourquoi  elle  nous  avoit  dit  à  fon  fii^,MI^' 

*  on  craigno't ,  4lt  U  3/«r«  ^rth  ^  que  la  longue  hahitui*  A( 
Aandcr  aux  autres  l'airanc  rempli?  d'unr  prudence  huinaio*  ^ 
cerne  toute!  chofes  félon  la  chair,  ne  l'enipéchât  de  porter 
'ftvx  obrervancet  de   la  Religioa  qui   paroifil-nt   petites  1  dec 
;  prérendui  éievét     Maft  comme  elle  aruir  toujours  ea  an  gcMi 
<tc  chriftianisme  ,  elle  t>tatiqaa  cette  maxime  de    s.   PanI  qBf# 
aw«  Vtrt9xt  f«t  lui  d'Vêit  'itè  ttm  trvawtdit,  af»  àttipur  ^<Av*' 
(Pbiliv.  m.  t.).    On  vit  en  elle  beaucoup  motnt  H^  traita  de  l'i 
c-j  mf'Ode-.  qu'on  n'en  rurt  en  de  Kanrt  fillet  «riiî  entmit  ci  ^ 
Kiuii  {  h.  «•  cbsa&emcuv  m»  &  &(  ^w  ^r  «a  reavcrremeat  9r^^' 
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qu'elle  déclara  Ton  deiTem  d'être  Rcligieufe:  „  Si 
^  celle-  ci  me  trompe,  je  ne  r'écevr&i  plus  de  Da- 
,.  mes.  "  Mais  on  peut  dire  qu'elle  Ta  peut-être 
Crompée  en  un  autre  fens,  parce  que  dans  la  fuite 
fon  humilité,  fa  ftmplicicé.  Ton  amour  pour  la 
jpÉuvrécé  a  été  au  de-là  de  ce  qu'elle  en  pouvoîc 
attendre  ♦. 

■'Dbpum  qu'elle  fut  Relîgîenfc,  fes  infirmités y,»^. 
ûDUtinuelles  ne  lui  permirent  pas  de  faire  des  auft^';'^)|^,.^ 
iltég  extérieures;  mais  elle  avoît  une  telle  focilité  à|;p^J^]^ 
Â  mortifier  en  tout  ce  qu'elle  pouvoît  &  à  fup-  "*  '  **' 

âéer  à  ce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  par  d'autres  exer-^ 
ces  de  piété,  qu'on  peut  dire  qu'elle  prennolc' 
Elus  fur  elle  à  proportion  de  fes  forces  &  des  ha« 
icudes  de  fa  vie  pafTée  ,  que  ne  font  la  plupart  des 
perfonnes  les  plus  aubères.  On  voyoit.en  elle  une 
^lîté,  une  attention  à  tous  fes  devoirs,  Â^'Une 
exaâîtude  qui  donnoit  de  rédiScatîon  :  les  moin- 
dres obfervances  lui  étoient  aniïi  confîdérables' 
gne  les  principales ,  elle  ne  manquoit  pas  à  une 

Eur  petite  ou'elle  fût.    Elle  ne  négligeoic  ricOy-* 
foît  profit  de  tout  &  s'édifioit  de  tout. 
•  Elle  avoit  une  humilité  merveilleufe  qui  la' 
l^^ic  déférer  à  toutes  les  Sœurs,  fans  prendre 
§9rjde  û  cY'Coient  des  jeunes:  cnr  en  effet  elle  fe 
confîdéroit  comme  la  dernière  de  toutes;  &  dans 
ce  fentiment  elle  regirdoit  tontes  fes  autres  atf. 
deflus  d'elle:  ce  qui  T'auroit  portée  à  fe  foumettre 
de  bon  cœur  à  la  moindre  de  la  Maifon,  Q.onle 
lui  eût  ordonné. 
Sa  douceur  &  l'égalité  de  fon  efprlt  n'étoît  pas 

moins' 


ft>rt  qnl  fuaveat  n'a  pat  ie  darée  .  mais  par  ane  facilité  qat  lai  inflpf* 
rolt   l'eiyrit  de  Dieu .   qui  la  falfoit   comoieacer  jpar  où   les  aatteft 
achèvent,  efl  ouvraut  fon  cceur  pour  la  faire  cuutir  dans  la  voie  de, 
ht  cummandemens.    Auûî  pratiqua  •  t  .elle  parfAiteii:ent  et»  divincf 
.     —        ...      -  ^      .  '\d9' 

irtu« 
qnl 


Houles  du  Fils  de  Dien .  U>r^qu'll  dit  (Kattb.  XI.  19.)  ^f^rt»t\ 
■Mi  fM  ^  fnù  d*ux  <S-  humhlt  dâ  caar.    Ce  foat    li  tes  diaY  vert 
lllvorttes  dt  dominantes  dont  elle  a  le  plus  donné  d'cseniples .  9t  q. 
l'ont  .mife  en  éiai  de  recevoir  le  JLoytoiM  da  cIcI  coAtts  na  cafftat*^ 
lilOB  U  fuoifi  4»  rSTftPSUt»  ^ 
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moins  admiiabl^i  &,  durant  tout  le  ccms  que  bi;^  I 
avoni  eu  le  btwt^r  de  la  polTéder,  on  u'i** 
nais  remaïqui  m  elle. aucun  changement  dlut 
menr,  ni  «qu'elle  ait  donné  fujei  de  p;;itie  i  pci 
ne  par  La  moindre  parole  de  promtîtude  ou  d 
i^retlb.  Au -contraire  die  avoit  toujoitTS  le  (0)1 
oavert  pour  témoigner  i  chacune  des  Sœutjl^ 
fe&lon  qu'elle  avoit  pour  elle»;  &  H  quelque  d)»> 
fe  lui  paroldblt  quelquefois  [lliHcite  dans  la  K* 
lîgloo.  c'était  que. le  iilence  l'empé^hoic  de  Teâ^ 
fiUrc  à  cet  égaid  àullî  fonvent  qu'elle  l'auxoii  w 
iMltJ  ^ 

'.  Quoique  Ton  fge,  fei  inljrmiiés  K  Ta  précBJjf 
je  nourtlture  lui  renditlent  néceffaircs  divers  M 
db  lôqlageinenit  Cétoit  néanmoins  avec  peit)^ 
«onfuOon  qu'elle  Ici  prennoit,  &.  en  fe  i&Ok 
sbanc  cduIouts  nuelque  chore.  Elle  Te  r&||^ 
l)iillpea-a-peii.a'une  telle  forte  à  la  vie  confA  ' 
«e,  qu'elle  parvint  i  ce  qu'elle  déflroit,  q^ll0 
de  n'avoir  nen  de  plus  que  ce  que  l'on  donne  «[( 
Vôtres  inlirmes  dans  l'Iniirnierie ;  ayant  en  ceh^ 
ambition  bien  oppofée  à  celle  qui  ne  fe  voitdf 
trop  fouvent  parmi  des  Religieufes  imparfaites^ 
d'ob  naiffent  les  plus  grands  relâchcmcns  dans  m 

(ne  Midiiiu  il<  ■imkiene  kur  lyNle.  .*^Kt^ 

Ma  KtBT  itnM  tt  liinit  tni^alc  arnlc  une  a  i-riiicle  pi«MI 
4-trpili,au'iin»bli>>(  qa-cUc  h  fâi  jiuiili  iliifi|>fG  .-  nu  acWii^ 
iM-i,\$in£ltott ,  cllei  ba\m  R  ttgtrc;  b  ell):  t'y  iri^toii  a  hi, 
«'•lit  Aoil  loiioiiif  en  <i(t  de  gottiEi  )t  de  i-^ikr   dci  cïîbiti 

^ïii>'°"'j3r'i»""'ii*ï'" S V'^'*  """'"""  ^"  *'*"" 

•<Mtai  tâttat  k  4e  dcvoiiw-  i<  pihiltMi  iiti%  t. .nu  ri  loiJû. 
H  nneau'il*  *  nu  noJeftie  li  Kiiret.  nu'ntv  n'auroTt  ort  ttcû^ 
VW  lUe  b  DiDlBdiellbent;  mili  uiS  ell»  n'inr^iiuicm  iuc«|t|i 

4>'tt  B'*  «ait  saini  d-nnectnilie  41»  Ci    cODierniInn  .   fc  sinÎB  | 
*j  ••s»e>l  wSu  «ïr*5W.i  «al  MaMali  «Biain  y.-.l  Miïi».    ?"  I 
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Communautés ,  lorsque  les  perfonnes  infirmes  ou- 
blient fi  fort  la  mortification ,  qu'elles  fe  font  UQ 
droit  de  prétendre  à  tous  les  foulagemens  &  à  tou- 
tes les  difpenfes  qu'on  donne  aux  autres;  au  lien 
igEte  cette  véritable  pénitente  fe  propofoit  toujours 

rur  modèle  la  mortification  &  la  pénitence  qu'el- 
voyoit  dans  les  autres  *, 
^JDk  fi  faintes  difpofitions  l'ivoient  fortifiée  coa* 
tous  les  événemcns  les  plus  fenfibles  y  &  même 
phis  extraordinaires.    11  y  en  a  eu  deux  fur- 
Maat  qui  auront  devant  Oicu  couronné  fa  patience. 
£i'uo  fut  le  renverfement  des  affaires  de  Monfieur 
fon  fils  aîné  qui  lui  avoit  toujours  été  plus  cher 
qn'ancun  de  Tes  enfans,  jusques-ià  qu'on  peut  di- 
fleque  Ton  amour  l'avoit  un  peu  aveuglée,  &  qu'el- 
fe eût  pu  prévoir  plutôt  oii  fa  conduite  pouvoit 
1k  rédaire.    11  y  eut  en  tout  cela  des  circonfhnces 
'iftès-ftfBigeantes.    11  efl  vrai  qu'elle  les   relTentit 
.èstr£niement,   mais  elle  ne  laifik  pas  de  garder 
rtoûjours    une  égalité  d'efprit  étonnante;   &  une 
tant'  lui  difant  un  jour  qu'elle  admiroit  de  voir 
qu'elle  ne  parût  pas  plus  inquiétée  ni  troublée  dans 
tme  telle  conjonâure,elle  lui  répondit:  „  Hô  pour 
^  cels  je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  perdu 

n  dans 

'  <taolqac  (H  fiâtes  fnffe&t  lepèrei .  dit  frccvoh  faut  s'^vcaftr  lei 
««irertilllinens  qa'on.lui  donnoit,  &  fouvent  y  ajoatoit  quelques  c'a- 
^cunftincrs  pour  les  rendre  plus  «gf^avantes.  Eloignée  de  croire 
2|a'clle  eût  quelque  avantage  au  •  deifit»  des  aucrea ,  regcrdant  An- 
contraire  fou  ei^rit  comme  fort  médiocre  ,  encore  qu'il  folt  rare  d'en 
trouver  de  plut  judicicax  &  de  plus  intelligent .  cUe  s'eltinoit  inca- 
Mbic  de  tontes  1rs  chofi-s  qu'on  lui  urdonnoit ,  Se  pour  Icsquellrt  un 
TO^ech  (^a'Alle  avoir  un  talent  parncnlier.  Klle  fe  rccdoir  n^jamoint 
.1  toi|i  ce  qu'on  vouloit  qu'elle  fît  ,  êc  dont  elle  avoit  toujours  4e  la 
eonr'^iinn  quoiqu'elle  s'en  acquittât  parfaitement  bien. 

Dans  la  maladie  elle  confervoit  toujours  la  même  douceur  A  la  ml- 

«SM  traAqoitlité,  qui  étoient  fes  dons  particuliers.    Il  n'y  avoit  miUe 

f«lie  A  l'afnflrr ,  tt  elle  recevoit  les  ftrvices  qu'on  lui  rendoic  avar 

mat  extrême  reconnciflance.    Ita  paiji  dont  elle  jouïlTuit  hanoiâanc 

rnanA .  qtii  a'cft  que  trop  ordinaire  dans  cet  érat ,  elle  dtolt  prcsfiN 

«onioars  dans  le  filence.    Elle  avoit  tant  de  rcl^peâ  pour  cette  praii- 

^UB  da  Cloître  .  (tar .  tout  au»  heures  défendues,  qu'à  peine  parkût  • 

'file  Mur  des  chofts  nè^eflaîret:  tt  fl  elle  y  dtoit  obligée,  elle  ie  lu> 

.Mt  a  niccir.Acmcnt  qu'elle  n'étoit  point  cenfén  iQ»vif  U  Wi4ftj|- 

fog  le  p«a  de  Fvoks  90'eile  diCuit. 

.         .     .  \ 
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4fiO       PTet  iéifimtn  ff  HiUt^^ntes 

„  dam  Aucune  lencontre  la  piiz  xpK  Dieu  n^i 

^  donnée." 

f.^    L'autke  occafion*  qui  ^praiira  fa  veita, 

SV'iîiiM  4ul  fut  pai  perronnclle;  ce  fut  Ik  perfécucian  coi 

Il  riTàtl  mune  de  notie  Maifon  *.     Elle  fut  pouicaot  M 

"."'..ïû  nombre  de  celles  qui  purent  dire  alors  avec  Jéfo» 

l^'.""  'Qniii:  „  Je  fuis  feule  &  abandonnée,  dans  ce|ptf 

il.  est-  „  Age.  "    SiugttiaHtirJuu  tgo  itoner  tranjeam.  Jt> 

l'Archevêque,  qui  avoit  dclTelD  il'ârer  3  la  Oat 

nuniDté  celles  qu'il  ctoyoic  capables  d'aider  ftA 

ibutenlrlea  autres ,  difcema  bien    quelle  méiÂÂ 

d'être  de  ce  nombre,  quoiqu'elle  n'occupât  ancol 

Ttng  ni  aucune  charge  dans  la  Mnjion  f-     Elte&t 

des  douze  premières  qu'il  enleva ,    &  qu'il  fépSI 

«ne  i  une  dans  divers  Couvena:  pour  elle  on  ItB 

TOjs  à  Sainte  Marie  de  CharNot,  où  elle  fat^ 

fimnl^re  dix  mois  jufqu'au  retour  ds  toute  ù  Coît 

smoauté  en  ce  Monallêre  des    Champs.     EttÔ^ 

tfcrit  ellc-mèma  une  Reladon,  en  forme  de  vSr' 

tre  £,  de  ce  qui  lui  arriva  pendant  ce  lerai,  IM 

y  .voit  de  quelle  forte  Dieu  U  coniiuiroir  pai  — 

feule  lumière  de  fa  ^race,  lui  f^ifnnt  éviter 

pièces  afTez  Tubiils   àont  il  étoit  difficile-  qn' 

perfonne    a-ule   St   fans  contèil  pût  fe    défci 

dans    une  tentation  capable  de  fciluirc  les  Elw 

mômes. 

■  Jb  ne  veux  pas  omettre  une  circonfîance^ 
peut  faire  connoicre  quelle  étoic  la  difpofîtionV' 
îbn  cœur  &  ta  tranquillité  de  fon  ,nnitr.  Depjl 
que  M.  l'Archevêque  nous  eOt  interdit  les  Sacie^ 
mens  le  21.  Ao&t,  comme  il  nous  eût  quitté 
■I 

•  De  tîm  Briltm  amom  pom  Dieu ,  ilh  U  Mlwt  ^itl, .  «ifiit»- 
tllitat  tBlinlt  Ac  lien  Taile  qui  pUl  lai  M^iiXtz .  a  de  ctiv  ElNr 
■■  .ii»i»cmiit  iBiiolaMi  poui  I.  TtiU«.   C-eH  te  qui  [ni  ftr  t^Sk- 

^«Hililn.  ''*ii''mi'ieiid.?ï'l'î™Ï4  l'ol-ttiilî  °S-!ï' mbSTiS ' 
utivcr  qatl^ue  ftai  teomtïmeiH  <••>  Ib  Maifc», .  efl.  étwmt- 
lOOjoBHfeimeilK  iwri"""  ^u'I  ft  pttoiWr  i  (bulFrir  looTain' 
tllIHsK  «  DM.  AilC  «le  IK  r<ll  v*lDI  nirrrin  de  fc  TUtr  du  IHMM< 
M  cellei  gu>gi  lnl<vi  de  notre  MuBiUra..  [V^T'i.  dui  !■  4-- 
.jw»»  4t  Itl4.  flnGn»  t«iil>  liitu   li  U  Sbeiu  Auh  «e  •*•> 
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nénaçant  qoe  noiR  le  reverribns  bientôt  « 
•paiïàmes  les  jours  fuivans  dans  une  attente 
Ihueile  de  fon  retour  &  de  Tes  dernières  vio« 
».  Enfin  le  Mardi  26-  dû  même  mois»  ma 
r  Anne  de  Sainte  Eugénie  ayant  appris  le  ma« 
•ar  une  perfonne  amie  de  la  Maifon  ,  (fui  i*é- 
irenue  voir,  qu'on  avoit  vu  fortir  du  Monaflè* 
i  la  Vifitation  un  caroffe  plein  de  Religieufes 
étoîent  alldes  à  TArchevéciié,  ^  qu*on  ne 
oit  pas  que  ce  ne  fût  le  deflfein  de  M.  l'Ar- 
èque  de  les  amener  ce  jour -lé  ciiez  nous  après 

I  avoir  enlevées,  elle  quitta  la  perfonne  qui 
arioit,  &  vint  trouver  fa  Mère  Agnès  qui  étoic 

autre  Parloir  avec  M.  d'Andilly  &  quelques- 
de  nous.  Elle  y  entra  d'un  vifage  tranquil* 
Se  pour  annoncer  cette  nouvelle ,  elle  ne  nous 
utre  çhofe  que  ces  paroles  :  Hœc  dies  qmm  fc-rreMum^ 
kminus:  „  C'eft  id  le  jour  que  le  Seigneur  a ^^^^^^ 
It.  *'  Il  n'y  a  qu'une  grande  foi  qui  puilFe  fel- 
irler  ce  langage  dans  une  occanon  û  furpré* 
e,  &  que  la  chitrité  rendoit  plus  fenfible  à  ma 
r  Anne  de  Sainte  Eugénie  qu'à  qui  que  ce  foit; 
elle  aimoft  11  parfaitement  les  Mères  &  les 
rs,  que  la  mort  lui  auroit  été  plus  douce  que 
'  réparation.  Mais  elle  ne  confulta  jamais  la 
re  dans  cette  occafîon  oh  il  s'agiflbit  de  rendre 
lignage  à  la  vérité  de   i  la  grâce  de  Jéfus* 

II  y  contre  laquelle  on  avoit  éu)u  cette  perfé- 
m ,  à  laquelle  nous  étions  trop  hcureofes  d'à* 
part. 

PRa^s  qu'elle  fût  revenue  de  fon  exrl,  nous^xr. 

je*  ration  i^(^ 
firtude» 
puit  ibB  rc« 

le.  à  T'occtlloii  âet  proiçtt  d'tcconroiodemenf  i!a  Père  E(>tlt.J*'""*'***^ 
roibleflè  de  fun  corps  eini>£cha,  ait  U  Mcrt  ^inh ,  qa'on  ne 
le  d'elle  dans  let  principaux  emploii  du  Monatierc  .  qDoiqu'et. 
'6ï  trè« .  capable^  on  lui  avoit  donné  une  des  muindies  ob^iC 
,  dont  elle  eut  me  parfiite  facisfiétion  .  8c  dont  rllb 
Ita  avec  aatant  d'ordr»  êc  de  foin  <tue  fil  (b  Mt  agi  des  càoflit 
s  Imporuotc».  ._  ,       ,    ^ 

0  raddreffa  i  hi  Mère  Angélique  de  S.  Jean:  on  lia  tmprini* 
ilufienrt  autres  ta  lis^.  dwi  U  Volume  ia  i2M4tit»  qa'oa  adèi) 

s? 
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remarquâmes  en  elle  un  iccroifiemeiit  k 
tout  vifible.    Son  humilité  étoît  paflie  de  ' 
rieur  â  l'extérieur  même.    Oa  De  pouvdt 
plus  grande  fîmpiicité, une  plus  grande  (fan 
plus  de  recueillement  &  de  filence.    Nom 
dû  reconnoicre  à  toutes  ces  marques  ali 
prochoit  de  la  fin  de  la  carrière  .où  elk 
avec  tant  d'ardeur.  Les  peines  de  foD  eiU 
diminué  fa  fanté  en  aupnentant  ùl  fervenr^^i 
fut  toujours  depuis  languiffante  fans  ceSârj 
BOins  de  fuivre  la  Communauté  autant qi"^ 
voitfjurqu'à  une  grande  maladie,  qu^le 
^▼ant  fa  mort,  qui  lui  fer  vit  comme  d*! 
ment  pour  fe  difpofer  à  aller  â  Dieu»    O 
le  étoit  forte  &  qu'elle  aimoitia  Croix, 
CD  prépara  une  nouvelle  que  Toii  peut  diit' 
été  Toccafion  de  fa  mort.  '  | 

•O  H  fait  la  captivité  où  nous  étions  aioRV^ 
Tonnées  de  Gardes ,  de  Prêtres  ,  de  T< 
gardoient  toutes  les  avenues,  les  portes, 
les,  les  Tours,  pour  nous  ôter  le  moyen  de I 
voir  la  moindre  confolation,   ni  nouvdleii 
part  de  qui  que  ce  pût  être.    Cependant  MU 
cbevéque  de  Paris,  qui  donnoit  tous  cei  oM 
trouva  à  propos  d'en  donner  un  autre  qd-CD' 
D'y  étoit  pas  contraire.    11  ordonna  à  l'El  " 
gardes ,  qui  commandoit  ici ,  de  rendre  i 
de  Saint- Ange  une  Lettre  de  Monfieur  foQ 
pleine  du  récit  de  fcs  malheurs ,  qu'elle  étol 
te  propre  à  Taccablcr  d'affliftion.    Moi^eB^ 
fils  lui  rendoit  conte  dans  cette  Lettre  de  "" 
fes  infortunes,  de  la  manière  du  monde  la| 
pable  de  percer*  de  doufeur  le  cœur  d*une 
Il  lui  difoit  adieu  &  lui  demandoit  fa  béné 
avant  que  de  s'en  aller  comme  inconnu  oirfajl 
wife  fortune  pourroît  le  conduire.     Il  !uî 
qu'il  avoit  fait  toutes  fortes   d'cfForta*  ai 

Monfieur  de  Paris  pour  obtenir   la  perm 

ta^enirvolr ,  fans  ^voir  rien  gagné,    XÎoqi  qrf^l 
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;  de  H^ donner  ceue  Lettre,  &  od  tâcha 
pofer  un  peu.  II  n'étoît  pas  néceflfaire; 
sur  étoit  préparé  â  tout<  Elle  en  fit  elle- 
lefture  toutinaut^  avec  beaucoup  de  iar- 
vérité ,  mais  avec  une  égalité  &  une  dou- 
prie  qui  ne  lui  permit  pas  de  dire  une  pa- 
pût  marauer  la  moindre  altération  ni  mS« 
Qe  inquiétude.  Elle  nous  dit  même  que 
oit  mife  dans  une  diPpoOtion  où  elle  étoit 
touchée  de  ces  difgraces  temporelles  de 
:  Ton  âls  ;  qu'elle  y  avoit  été  autrefois  plut 

mais  qu'alors  elle  les  regardoit  comme 
?ns  de  le  dégager  de  Tamour  du  monde  & 
avertir  tout- à- fait  à  Dieu;  que  Çi  elle  re^ 
int  de  douleur,  ce  n'étoit  que  parce  qu'el- 
oyoit  Indigne  de  lui  ohtenic  cette  grâce 
emandoit  a  Dieu  tous  les  jours  avec  tant 
es,  &  qu'elle  lut  avoit  demandée  fans  cef- 
s  qu'il  étoit  au  mondé;  qu'elle  n'avoit  ja» 
haité  de  plusjgrande  fortune  à  tous  fea  en^ 

celle-là;  &  qu*elie  auroit  eu  de  la  joie 
>ir  porter  des  crochets ,  pourvu  qu'ils  fu& 
ieu  &  qu'ils  oimafTent  rEvangile. 
r  pourquoi  elle  étoit  touchée  de  ce  qu'el- 
»yoit  pas,  que.  la  mauvaife  fortune  de  foa 
ncore  rompuen  lui  les  liens  de  Tamourdu 
&  qu'il  penfoit  plutôt  à  chercher  denou- 
ipagemens  qu'à  jouir  de  la  liberté  que  Dieu 
}it  par  In  perte  des  biens  temporels,  qui 
filets  du  Démon  &  la  caufe  de  la  perte  de 
jx  qui  les  polTèdent  avec  attache  ou  qui 
ent  avec  ardeur.  Cette  occafion  lui  fit  en-, 
doubler  Çqs  prières  &  fes  larmes  devant 
;  quoi  elle  joignoit  diverfes  pratiques  de 
30ur  en  faire  une  matière  de  facrHice  qu'eK 
fFrir  en  toutes  rencontres,  non  feulement 
3  fils  aîné,  mais  aufO  pour  k&  deux  autresi 
qui  ne.  {brtpicnt  uon  plus  que  lui  jamais  de 
ir.  ..  .     •: 


4S4         ^'  tUfimUs  &  intireJfanUi 

QuSLQU.B  foin  qu'elle  prU  de  modérer Itdajp, 
Icbr  au  •  dedans  &  de  la  cacher  au  -  dehors  «  e"  ^ 
fut  néanmoins  fl  pénétrée,  qu'on  peut  direq 
lui  donna  le  coup  de  la  inort,^&  qu'elle  fat 
ritable  caufe  de  la  maladie  où  elle  tomba  \ 
flpxès ,  qui  l'a  conduite  â  Dieu.    Elle  eue 
danc  tant  de  fidélité  à  retrancher  les  moui 
humains  que  la  nature  eft  portée  â  trop 
ces  occafions,  qu'elle  dit  à  une  perionoe;* 
aVoIr  reçu  cette  Lettre,   qu'elle  la  bruleia 
qu'elle  y  auroit  fait  réponfê,  parce  qu'il  M] 
point  garder  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  redbâ 
les  fentf mens  de  la  nature  &  à  l'attendrir,  ''j 
qu'elle  envoya  la  réponfe  à  Monfîeur  de  Pafl|| 
la  faire  tenir  à  Monftcur  Ion  fils ,  parce 
nous  étoit  pas  permis  d'envoyer  ou  de 
aucune  l^ettre  qu'elle  n'eût  palTé  par  les 
M.  l'Archevêque  ,  la  même  perfonne  lui 
moigné  qu'elle  aurait  défiré  qu'on   eAc 
quelque  autre  voie  pour  faire  tenir  cette 
M.  de  Saint- Ange,  de  crainte  que  M< 
Paris  ne  le  fit  pas,  elle  répondit  en  ces  . 
termes  qui  firent  admirer  fa  foi:  „  Si  cett» 
fi  ire  doit  être  utile  à  mon  fils,  Dieu  fera 
^  le  lui  foit  rendue;  &  fi  elle  ne  lut  doit 
,,  fervir,  il  n'eft   pas  nécefTairc  qu'il   la  i 
y,  ve."    Elle  n'en  eut  plus  depuis  aucuner'l 
veiles ,   &  ne  témoigna  point  d'inquiéttide  I 
déilr  d'en  apprendre.  ■    • 

Elle  dif:)it  quelquefois  à  des  perfonnea- 
qui  elle  parloit  avec  plus  de  liberté,  que  fi 
comprenions  bien   la  grâce  que  Dieu  noos 
(bit  de   nous    engager    à    fouffrir   pour  la  ( 
fe,  nous  ne  dcfirerions   jamais  fortir  de  « 
tat;  que  pour  elle,  c'étoit  le  plus  heureux^, 
ment  de  fa  vie;  &  que  nonobilant  toutes  ferf^, 
fitmités  elle  fe  fcntoit  difpofée  à  aller  ao  hp 
du  monde  ^  fi  Dieu  eût  permis  qu'on  ï'j  tùt.'p 
léguée»  ** 


■ 
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Elt.e  to:nba  malade  au  mois  de  Septembre ,^j^;jj^^ 
67.  &  dès  les  commencemens  eHe  fut  fortement  »;;]*/i;; 
tfijadée  qu'elle  n'en  releveroit  pas,  &  que  cet  »;*»J«*- 
'maladie  lui  donnoit  fujtt  de  dire:  Ltstatus /tmi^^''^^'* 
Ifis  qua  diSa  funt  mibi  :  in  domum  Domini  ibtmus.i  'f-  cxxk 
:  nie  fuis  réjoui  à  caufe  de  ce  qui  ui^a  -été  die  : 
»  nous  îrons  en  la  maifon  du  Seigneur.]  Elle 
Ta  •  dès  -  lors  dans  un  entrer  oubli  de  tout  ce  qifl 
voit  point  rapport  à  Téternité  bîenheureufei 
f  la  voypit  dans  une  continuelle  application  à 
eu.  Si  elle  parloic,  ce  n'étoic  plus  que  de  Dieu 
■es  chofes  éternelles,  &  ^rduit  pour  tout  le 
te  •  an  profond  flience.  Les  accès  de  fa  fièvre 
aménÇoient  à  diminuer ,  lorsqu'elle  fut  furprifc 
n  nouvel  accidenr  qui  1 -emporta  en  peu  de 
«rs.  Ce  fut  une  diflenierie  qu'aucun  remède  ne 
:  arrêter,  &  elle  foufFroit  toutes  les  douleurs  & 
ioeommodités  de  ce  mal  avec  une  douceur 
{prit  toute  égale  à  celle  qui  paroiflbt.t  en  elle  en 
ites  fortes  d'o'ccafîoflsJ-  Elle  envîfageoit  la  mort 
sC-déffrA  embraflbit  la  (bûflTrancc  avec  joîej 
e  aîmoît  la  volonté  de  Dieu- avec  tant  de  com- 
Mknc^ ,  que  toutes  fortes  de  peines  lui  étofene 
^ables^  quand  elle  les  confidéroit  dans  fon  or« 
fc;  de  forte  quVlle  étoit  incapable  dans  cette 
jpo&îon  d'avoir  nt  inquiétude  ni  Impatience 
ns-  tous  fcs  maux. 

La  continuation  de  foh  mat,  qui  ne  Hiî  don* 
it   aucun   relâche,  h  redmfit  bientôt  d^ns  un 

grand  abbatteinént ,  qu'on  vît  •  bien  qu'el- 
ny  refîfleroif  pas;  j&  la  fièvre,. qui  rc>- 
»ubla  par-deiïirs,  lui  rendît  Tefprit  moins  H^ 
e,  ayant  é*é  trois  jouw  nacelle  ne-  parlait  pre»-' 
le-  plus  &  qu'on  avoit  allez  de  peine  à  la  re- 
ïiiler. 
Aussi-tôt  nu*oh  fe  (Ctt  apperçu  que  le  pé< 

Ae  cette  maladie  devëiiùit  prelFant,    on  en  a-* 
?rtii   Monfieur   rÂrchevôque  de  Paris,    &  on 

pria  d'envoyer  un  .Coufeflèur.    Il  envoya  M. 
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Hajl  *  pour  lui  Bdminifticr  les  Sacremeni, 
te  coaicntoit  i  ligner  le  FonimUire  fa» 
âion.  Ce  Daftcur  (.'mploya  toutes.  Ul  1 
qu'il  jugeoic  les  plus  capat>les  de  peiGuini 
accompagnait  de  menace  des  jugeinetis  d<L 
iiCmt  que  c'écoit  une  foiîe  à  des  Kclij 
(te  facriner  leur  rcpoi  &  l'honneur  de  \t\u 
ton  i  un  Tciupulc  mal  fondé.  Ma  Su 
ae  de  £aiote  Eugénie  lui  i-^potidit  loujc 
rcc  beaucoup  de  rageiTe  &  d'humilité,  âfi 
me  temi  avec  beaucoup  de  feiméli.  i 
lut  lui  aire  peur  de  l'aucoiité  des  PaUo 

ÏrEglilê,  auiqucll  Jéfus-Chrifl  a  pionùs 
nli  lieront  Tut  la  terre  Tei^a  lie  da»  ' 
quoi  11  malade  répondit  avec  une  buabl 
xoûti:  „  Oui  ctrtaincment,  Monfieuii . 
„  que  Dieu  leur  «.  mis  fa  puiilànce  en  tm 
n  ce  n'efl  pai  [Kwir  en  abufer  ;  &  poar  ma 
„  culier ,  je  fuû  perfuadée  que  puisqu'il! 
M  refuienc  la  grâce  dci  Sacumcns  qu'i  Q 
„  je  ne  veux  pu-faire  une  cbofe  qui  feroi 
„  ma  confcicDce  &.  qui  MelTeroit  la  virit 
^  (aura  bien  par  Ta  miféricordc  fuppl4et 
„  au'il*  me  font,  &■  m'accorder  l'effet  du 
„  dont  on  me  prive."  M.  Bai!  contetU  tf 
tems ,  &  employa  même  les  raifona  lesi. 
niaines  &  les  plus  poli:i()ucs ,  Lui  nlldâaaBt 
[le  conduite  perdoit  notre  Maifon  ,  qtlliii 
autrefois  uèl-âoriCTante,  étoît  fur  le  M 
voir  lulode  entièrement.  Sur-quoi  eUe 
avec  Ta  douceur  ordinaire  :  „  11  eQ  viai 
H  vous  le  dites,  Moiifieui,  qu'à  pailer 
f,  ment  noue  état  e£l  dâploiable  :  maii 


•nnilKt  qol  l'ttoll  mcquli  l'ettDC  k  11  wtatlAJffSSi 
il  i.  de  11  Cwli  »imc .  aH  clk  iTuit  taa^         -^— ^ 
tT:,io,ilutUt  a>  B  pÂ  cosmiiB'r  ,  «sM  ti-| 
ftM  uuw  ft  u'w  «Ont  -tit  UiUt.  «' 


RMiguufis  de  Pon  -  RcyA       42J 

foi ,  il  o'y  a  pas  au  inonde  un  état 
ux  que  le  nôtre.  "*  Leur  entretien 
&  la  conclufion  fut  que  M.  Bail  re* 
nt  de  lui  adminiflrer  aucun  des  Saints 
luisqu'elle  ne  voulolc  point  ligner  pu- 
piemcnL 

)réhendàmes  que  cette  longue   con« 
lui  eût  fort  augmenté  TopprefEon  & 
étoit  très-rîolente  ;  mais  quand  nous 
pprochies  de  Ton  lit,  nous  lui  trou« 
t  &  le  vifage  auffi  tranquille  qu'elle 
rs  ;  la  paix  de  la  bonne  confcieuce  & 
ont  elle  avoit  le  cœur  tout  rempli, 
contre  le  trouble  &  la  peine  qu'une 
forte  pouvoit  refTentir  d*uQ  traitement 
lire.  LlnjoUice  en  étoit  fi  vifible  que 
nême ,  qui  s'en  étoit  rendu  le  mmi- 
s'empêcher  de  dire  à  Tune  de  nous, 
ittendrie  de  la  dureté  avec  laquelle  on 
i  fainte  perfonne ,  &  de  la  perte  que 
ifoit  en  elle,  „  que  nous  ne  devions 
s  affliger,  que  cette  bonne  ame.n'jf 
en,  &  qu'étant  bien  avec  Dieu,  com* 
oit  qu'elle  Tétoit,  il  lui  redoubleroit 
ations  fpirituelles  ,    pour    fuppléer  i 
'Eglife  qui  lui  étoient  refufées.  *  ♦  La 
ette  parole  de  fa  bouche  comme  mal* 
i  l'iniquité  mentic  bientôt  à  elle-mè- 
changea  de  langage  depuis,  &  parla 
oit  pour  fatisfaire  aux  oïdtesde  Mon* 
s  qui  l'avoit  député* 

jour  après  None  (car  c'étoit  Cht  Iç^Jilllt^ 
avoit  parlé  à  M.  Bail,)  comme. elle  j^^Uji^î;. 

con- •*""^°'''* 

To?   in  4.  )  où  ft  trouve  anffi  llttretkR  ftagotier 
vec  les  Mèrei  aa  Aijct  de  la  gignaMW .  avant  4w 

.  •  .  •      •■ 

ère  Angélique  àt  t^  Tta»  que  M.  Bail  p4rU  ainA<: 
atretien  eacier  daus  ie$  J»mmxmx  pp.  ifi.  *  tuiv. 
ic  curieux  auÔi  -bien  que  cckii  que  co  heu  aoaeac 
ruai.  » 
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continaolt  d'être  fort  mal ,  l'on  fit  atTemblcr  ri 
près  d'elle  U  Communauié,  pour  réciter  lOjf 
Pfcsumcs  &  quelques- uoL-s  d«  prières  dont I?^ 
tv  accotiip!ii;ne  l'adminlflration  du  Sacrep^ 
raxcrSmc-Onflion.     ht  malade  fut  tou/ni 

Sipliqui^c  à  Dieu  pendant  ce  tems,  avecOK^ 
DD  crès-édifÎAnte  ;  &   quoiqu'elle   rùt  tl4t4 
elle  piononçoic  elle-mdme  plufîeun  verf^tl 
les  Sœurs ,  qui  de  leur  câté  rcdoubi oient  lôr 
Vcur,  afin  que  le  gémîircnicnc  des  paurral 
captifs  attirât  Tur  cetce  humble  péniieute  If  ■ 
corde  do  Jéfus-Clirill,  qui  a  tclietnenl  ic" 
clefs  de  la  pitfl&nce  aux  Minitlre 
qu'il  s*ett  coujeun  refcrvé  la  clé  ds  Dira 
porce  entre  fci  mains,  enforte  que  pcrfoM 
peut  fermer  la  pote  i  ceux  à  qui  il  r(!ufn!|| 
plus  que  l'ouvrir  i  ceux  i  qui  il  la  fernc^j^ 
que  les  prières  furent  achevées,  la  nialadefl^ 
fa  i  la  Mère  AbbefTc*,  pour  lui  demandHfl 
du  peu  d'ufjgi;  qu'elle  croyoit  ïroir  fait  M% 
tiîé  &  de  fa  coTiduiie;  l'affur^nc  qu'elle  <bB 
te  pénétrée  de  fentimens  de  lefptfl  &  de'fl 
BoilTance  envers  el'e.    Elle  t^moign»  luffi' 
coup  de  tendreiTe  &  de  ctiariiL'  pour  tOW* 
ScEiirs,   &  nous  affura  qit'tllc  mnuroit   éa^ 
tranquillité  parfaite  &  fans  inquiétude ,  p 
que  Dieu    pouvoit  fuppléer  pir  Ti  mirérra 
refus  qu'on  lui  faifort  de)  Saci-emti.s,  A''-— 
confiance  que  Dieu  rcnouvelleroJi  en  eUctfg 
de  fes  my!>ère!. 

On  ne  peut  exprîtner  l'édificatioD  qn"*)) 
dor^na  par  fi  pitience  dorant  toute  fa  oillt 
pï-ticul'èremtnt  tci  d;rnii^rs  ioi:r«.  Son* 
luit  toj;oi.ri  tn  augmentant, fa  di(7enfcticp 
onze  Jours  ne  lui  donna  aucun  re;>os  ol  j 
nuit  ,  fînon  quand  on  la  faifoic  donsir  f 
dûce,  en  lui  «loDuaiic  des  petites  graiot , 
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ritablement  un  peu,  mais  fans  arrê- 
£IIq  eue  de  furcroic  les  trois  derniers 
âement  continuel  Tous  cçs  mauk 
>èaùcoiip  de  remèdes,  &  le  Médecin 
eiidre  fans  ceûe  quoiqu'elle  n'en  reçût 
ment.  Elle  portoit  tout  cela  avec 
k'  une  égalité  d'efprîfc  incomparables  ; 
lappqr  la  moindre  parole  qui  marquât 
en  loin  de  s'en  plaindre,  quoiqu'elle 
que  tous  les  remèdes  étoient  inu- 
le  ne   releveroît  pas   de  cette  ma* 

ulement  après  avoir  pris  un  de  ces 
qui  n'avoit  pas  eu  de  meilleur  effet 
,  mais  qui  l'avoit  dlFoupie  ,  elle  dit 
ui  étoit  auprès  d'elle  ;  ^,  Il  eft  tems 
é  fommeil;  fefpère  que  la  Mère  Ag- 
ra  bon  que  je  ne  fajTo  plua  de  remè- 
dois  plus  penfcr  qu'à  lu  mort  :  je  la 
-humblement  que  le  peu  de  tems  qui 
e  foit  employé  qu'à  cela."  Elle  ne 
éanmoins  de  fe  rendre  à  ce  qu'on 
fans  dire  une  parole, 
n  s'étonnoic  une  fois  de  fa  patience, 
tmandoit  fi  elle  ne  s'ennuyoit  point 
ir,  elle  répondit  avec  un  vif  fençi- 
mt  les  yeux  au  ciel  :  „  Helas  !  G  je 
/ois,  ce  ne  feroit  que  par  ma  mé- 
»ofition;  car  il  n'y  a  pas  de  quoi." 
ur  qu'elle  étoit  extraordinairement 
►n  vooniflement  continuel,  une  Sœur 
jrochant  d'elle;  „  Eh!  quelle  pitié, 
c'eft  toujours  de  pis  en  pis."  Elle 
fouriant,  &  lui  dit  dans  fa  douceur: 
teux  en  mieux.  Cette  Sœur  ayant 
1  effet  elle  avoit  raifon,  puisqu'el- 
de  plus  en  plus  de  la  vie  éternelle, 
mvelle,  dit  la  malade. 
en  toutes  rencontres  qu'elle  faifoît 
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MToitre  qu'elle  ne  dMroIc  plus  rien  que  d'iUffjB 
Dieu  btentAc;  ftcedéHr  irdent  lui  faifoitffl"^ 
répéter  CCS  parOlei;   yeni  l^mbie  ifntSùi 
[Venez,  5eigni,'Qr,  n^  tardez  plus.  1  i^>P 
m  bu  qiiie  diSafunt  nfW  ;  in  àamum  DmaHi  SI 
[Je  me  fuii  rejouî  i  caure  de  ce  c  '  ~"  " 
qoe  noui   Irons  en  la.  Maircn  du  £   ^ 
a'avoit  point  de  plus  grande  confolation  que 
qu'on  prtolt  '  aupris  d^lle,  qu'on  lui  lt(«y| 
wes   Pfcaumes  t'rançois  ou  quelque  LEffiP 
Û.    Elle  écoutoit  avec  le  même  renilmenttra 
me  liberté  d'efprk  que  fi  elle  avoit  été  cnj 
fanté ,  &  ne  pouvoit  l'empécher  de  létnolEB 
reconnoiflânce  envers  Dieu  pour  tant  ^J 
&  de  l'abondance  ofil  nous  met.    Elis  !ir^ 
quelquefois  de  la  plénitude  de  Ton  cœur: 
,.  Je  vous  fuis  obligée,  à  mon  Dieu,  itÂ 
„  ver  tant  de  bonnes  cbofes  pour  me  «1 
„  J'ai  pris  toute  ma  vie  la  dévife  de  Si^K 
„  rèfe,   mais  c'eft  à  préfent  <]ue  je  la  d(A 

f,  >i  plus  que  jamais  :  Mifirieordias  Dmiiâ  irM 
'  „  cantttbo,  [Je  chanterai  étemellemenl  t«  i 
„  cordes  du  Seigneur.]"    On  lui  dit  <!^M 

•   Thérèfe  avoit  sccoutumé  d'jr  ajouiet:  j|Sp 
eftin  cato  ,&c.  [Que  défîrai-j*e  au  dé,  firSl 
ômonDieuî]  &  elle  acheva  aiilli-ifttle^ 
&  dit:  Il  tfl  tirai,  témoignant    qutlle  feîftir 
core  le  même  fouhait. 

Ce'toit  une  de  fes  praces  particulîèiejj 
fe  remarquoit  le  plus  en  elle,  qu'une  gnodS 
dialité  &  bonté  pour  tout  le  monde ,  qui  V 
foit  interpréter  toujours  favorablement  co  " 
fes  autant  oii'elle  le  pouvoit  f^lon  Dieu, 
volt  de  rené  Miment  contre  perfonne  : 
qu'elle  a  encore  témoigné  à  la  mort  dansf 
caiîon  cil  on  lui  demandoit  0  elle  ne  ^ti 
pas  de  bon  cceur  aux  perfonni^s  qui  la  Ml 
avec  tant  de  dureté.  Elle  s'écria,  en  lo 
main:  „  L'on  ne  meut\\»  ^ov&t  uec  dotn 
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rde"  «ft  comme  une  juftîce  de  Dieu  fur 
il  iQe  feinble  que  je  pais  dire  ^ue  je  n'ai 
is  èfu  un  leul  momeut  de  refTentimenc  con? 
erfdiihc.*'.         '  . 

Lundi  12.  elîe  empira  fi  fort,  que  fur  le.f 
res' du  matin  l'on  fh  entrer  le  Médecin»  auiM.B«aM« 
n  qu'il  n*y  avoit  plus  rien  â  faire.  Elle^. 
iSr  lentoic  toute  mourante»  de  croyant  quç 
là  dernière  fois  qu'elle  le  verroic,  au(fi-tâc 
jptocba  dé  fon  lit,  elle  lui  dît  Adieu,  fe  rc- 
nda  â  fes  prières  &  le  remercia  de  tous  lés 
\ifi\  avoit  eus  d'elle.  Elle  le  pria  aufll  de 
r  remercier  pour  elle,  fi  jamais  il  en  avoit 
on,  M.  d'Andilly,  &  quelques  autres  de 
lis,  à  qui  elle  crey oit  avoir  une  obligation 
;re»  &  pour  qui  elle  le  chargea  de  quelque 
iticulier  â  chacun  d'eiix. 
iiQu'siLLE  eut  achevé,  on  lui  dit  que  la 
ère  étoit  préfente.  Cétpit  une  femme  que 
rcbcvéque  avoit  mifc  ici ,  &  â  qui  il  avoit 
charge  d'entrer  dan^  la  Maifon  avec  le  Mé- 
de  peur  qu'il  ne  dit  dés  nouvelles  ou  qu'oo 
donnât  des  Lettres,  c'efl- à- dire  pour  faire 
lans  ce  que  les  Gardes  faifoient  au  -  dehorsl 
rprie^  die  la  malade,  qu^on  la  fajjis  approcher» 
Femme  s'étant  mife  â  genoux  auprès  d'elle, 
regarda  avec  fa  douceur  ordinaire,  &  lut 
même:  „  Adieu,  ma  chère  Madame,  je 
i  fiipplie  de  croire  que  je  vous  ai  tou- 
5  aimée  &  honorée,  parce  que  je  vous  ai 
rdéc  ici  comme  de  la  part  de  Dieu.  Je 
{demande  très -humblement  pardon  fi  J*ai 
quelque  faute  à  votre  égard:  je  vous  mp- 
de  ne  vous  en  jamais  fouvenir,  &  d'être 
tiadée  que  j'ai  pour  vous  &  toutes  les  per« 
es  qui  ont  part  à  notre  opprefiîon,  tous 
fentimens  de  tendreffe  &  d'affedllon  qu'uq 
r  peut  avoir.  Je  vous  prie  de  le  croire, 
ue  je  meurs  votre  fervante.    Adieu  ^  m^, 
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^  chè»  Uidame.  "  *  En  difam  ces  bl 
tira  r»  bns  i  daDi-moris  &  l'embcaOî.  <^ 
îr-lLTCble  que  (Ùi  ccRc  femme,  elle  .s[att^ 
hC'dcir.ânaa  pardon,  dlCim  qa'ÏÙe  tèoDÎC^ 
^iion  une  place  qui  avcit  pu  hit  faire  dc<ti 
ne;  &  en  pleurant  elle  U:  itcommanda  1  [f 
(et  prières  f . 

LoKSQij'ELLK  fe  ftat  retirée,  dm  S 
)•  malade,  qu'elle  nous  avoic  lovjoius^ 
fentoic  de  la  tendrefC:  pour  M.  de  Paj'k.Jj 
Mhitatit,  lepliqua-l-elle:  „  Je  lui  (ïi^l 
,(  Si  on  favoit  le  bonheur  qu'il  y  n  Sl 
^,  âTon."    En  difint  cela,  elle  prii'ibn|E 

aii'çllc  embiaîToit  avec  une   dévotion  ïnû. 
c;  &s'addieiranti  Dieu,  elle  dit  ;  ,„.Mqb 
„  vous  favczque  je  fûus  ai  toujpiirs  dc^ 
„  conrerfion  de  mon  fiisi  mais,  taoaf 
„  vous  la  demande  eneore  i  P'^^  ^ 
■„  de  fervcui  S  de  défir  que  jamaîs"..-   ^i 
„  Je  renit'Ls  er.trc  ks  bras  de  la  Craiç.tM 
;,  j'ai  de  plus  <.Iicr  au  moptie." 

La  Mère  Agnes  n'àvoît  poiDt  va^ 
Saint -Ange  pcnd.in:  Ta  maladie,  parce  c 
fcj  mal  &  la  dilTeiiterie  étant  coniagîeiiï 
decin  avoit  appréhendé  qu'elle  ne  pif 
Mais  ayant  fu  qu'elle  éloit  à  l'ciiréiiiûL 
clcmandei  au  Médecin  Upermifllon  clëil| 


.  *  ftin  nVSFlnt  toBcbinl  ' 
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chère  malade  ,  pour  ^ui  elle  avoit  une  amitié  & 
Xt  cendrefTe  touc-à-faïc  extraordinaire.  Le  Mé- 
sçin  étoit  dans  la  chambre  de  la  malade,  iors- 
a*on  lui  fit  cette  propofition.  I^  malade  ayant 
Itendu  ce  qu*on  lui  aifoit,  prie  au(E-cât  la  parp- 
,  &  dit  qu'elle  Aipplioit  qu'on  n*cxpo(3t  point 
lur  fa  confolation  la  fanté  de  la  Mère  Agnès* 
l^elle  avolt  déjà  commencé  d'offrir  à  Dieu  ce 
snd  faaifice  d'en  être  privée,  &  qu*elle  étoit 
(poCée  à  l'achever;  qu'elle  çonnoiiToit  la  charité 
(  la  Mère,  &  qu^elle  n'avoit  pas  befoîn  d'une 
lùvelle  expérience,  puisque  Dieii  lui  faifoit  II 
ace  d'être  dans  une  profonde  paix  qu'il  lui  aug* 
entoic  de  plus  en  plus.  Elle  ajouta  même  en 
riant  à  la  Sœur,  qu'elle  lachargeoit  de  faire  cette 
ppnfe  à  la  Mère  Agnès,  que  „  fi  on  favoit  la 
paix  que  Dieu  donne,  on  ne  craindroit  plus  la 
mort. 

t  L  falloit  avoir  autant  d*amour  qu'elle  en  avoit 
Hir  Dieu,  pour  être  dans  ce  détachement  &  por- 
r  avec  tant  de  tranquillité  d'être  prfvée  d'une 
ipfolation,  que  la  tendreûe  de  Ton  cœur,  fa 
»ufîance,ron  refpeél  pour  la  Mère  Agnès  lui  ren* 
>icnt  afTurément  fort  fonfiblc  :  mais  elle  ne  re- 
jrdoit  plus  que  Dieu  ,  &  ne  voyoit  plus  qu'en  lui 
lUt  ce  qu'elle  aimoit  encore  au  monde. 
Ii«  permit  que  l'on  reçut  ce  matin -là  (nonob* 
int  la  vigilance  de  nos  Gardes)  une  Lettre,  que 
[.  d*Erplnoi  Ton  fécond  fils  lui  écrivoit  pour  lui 
ïmander  fa  dernière  bénédiftion.  Elle  étoit  plei-- 
ï  de  tous  les  fentimens  de  refpefl  &  de  tendres- 

qn'un  bon  naturel  peut  donner  à  un  fils  qui 
»rd  une  fi  bonne  Mère ,  &  dans  des  circonflan- 
rs  fi  douloureufes.  Mais  ce  qui  la  toucha  plus 
le  tout  le  reflc,  ce  fut  ce  qu'il  lui  mandoit  de 
i  difpofîcions  pour  Dieu,  &  du  défir  qu'il  avoit 
;  le  fervir  avec  fidélité  &  perfévérance  en  la  con- 
tion  où  il  étoit,  fans  jamais  prendre  part  au 
oade  doilt  il  s'étoit.  retiré  depuis  plufieurs  an- 
Tmi  IL  T  tiét^* 
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nées.  Elle  oit  on  tel  tranfcort  de  joie  ,  en  * 
la  grâce  que  Dieu  fui  falroit,  (jue  dans  « 
ment  elle  s'oublia  elle-même  :  toute  mw 
qu'elle  étolt,  elle  ne  fentolc  plus  Ton  mal;  i 
te  qu'une  Sœur,  qoi  la  TOyoit  fi  bas  &  presqm 
l'agonie,  (car  noui  en  doutions)  luiayantd 
àé  û  elle  ne  fouffroit  pas  beaucoup,  elle  i 
dit  avec  on  vifage  gaf  &  louc  animé  de  j 
L'àbottdantt  i£  'im  JM'abfwbe  tantes  mes  dem 
Nous  paflimes  tout  1e  jour,  les  unes! 
les  autres,  aupris  d'elle  àicciter  des  Pfean 
d'autres  prières  en  François,  pntce  qu'elle  les 
foit  avec  beaucoup  d'attention ,  &  s'en  oo 
avec  h  même  liberté  8e  la  même  frrveor  il 
que  fi  elle  fe  fût  bien  portée.  Elle  nous  cj 
louvcnt  â  de  beaux  endroits,  &  nous  diCptC 
quefois:  Cela  tfixtut  divin.  Queïie  con/ôto&nd 
paroles  Temblables,  avec  un  vifage  H  dôS 
»avl  en  Dieu,  qu'elle  portoit  pluiôc  Yi^M 
vtc  bienheureufe  où  elle  alioit  encrer,  qoeq 
la  mort  qui  étoit  préfentc.  La  journée  fe^ 
la  forte  :  mais  fur  les  dix  heures  au  foir  eHC 
rout-à-&it  en  agonie,  &  elle  periiit  bienlfll 
ijoiffanee  ;  de  forte  qu'elle  paffi  toute  la  M 
une  grande  agitation ,  l'opprciEon  étant  di^ 
nière  violence,  La  Communauté  y  detoqUI 
Jours,  fuppléant  par  d«  prières  contîniadSS 
fcnce  des  Prêtres  &  i  la  privation  des  ^g 
,  cours  de  l'EllIfe ,  que  la  dureté  des  hnipSB 
voit  refufés.  parce  qu'elle  avoit  eu  trop  oM 
lé  pour  Dieu.  ^^ 

Elle  expira  fur  les  quatre  heures  dul 
lorsque  les  Sceuis ,  qui  venoient  de  dire  MU 
l'Eglife,  renuèrent  dans  l'Iniirmerie  *.    ^ 


T.-TuS. 
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Décembre»  jour  de  Sainte  Luce,  dont  elle  a- 
t  imité  rimmobilité  &  la  foi  dans  Ton  attache- 
it  à  la  vérité.  Elle  eut  avant  de  mourir,  aufli 
1  que  cette  grande  Sainte  ;  qudqne  efperancc 

Ja  paix  feroit  bientôt  rendue  à  i'Eglire  ;  car  eU 
ut  eue  1  on  en  £ûfoit.dès.-  lors  quelques  projets  : 
8  elle  n*eut  aucun  regiet  de  ne  pas  vivre  jus- 
ï  ce  tews  ,  s'étant  plutôt  efHmée  heureufe  d*ê« 
J^hodie  paicifique  »  qui  feroit  la  dernière  immo- 
i  Dîeutlans  cette  perfécution,  pour,  attirer  fa 
^icorde  fur  fon  Eglife  &  fur  toute  cette  Com- 
oàuté.  En  effet  il  n'en  mourut  aucune  d'entre 
1  depuis  elle  jusqu'après  la  pacification  de^ou^ 
troubles  &  rentier  rétabliffement  de  cette  Com- 
lauté:  car  clic  mourut  à  la  fin  de  Tannée  1667. 
\  onix  fe  fit  quatorze  mois  après  »  au  commen- 
iWlt  de  1669.  * 


BUe  pant  omettn  ici  let  deax  remarque*  (biyaitet  qvl  ont  été 
it  pir  MademoifisUe  Marguerite  perler,  qnanid  M.  d'llV>inoi  Ait 
Madame  fa  Mère  6toit  fort  mal,  il  alla  prier  M.  de  Pereflxe . 
tvéqne  de  Paris  .  de  lui  permettre  de  recevoir  let  lacrem^s  : 

em  Prélat  lui  dit  que  cela  ne  fe  pouvott.  de  qu'il  n'eu  devoir 
Ballement  en  peine ,  parce  que  Madame  fa  Mère  éfh  trsc  Smhttt 
i*U  'ifuàtêit  kitm  lir«  «v/4  fléUi.    Quand  elle  fut  morte ,  M.  d'Ks- 

1M  Toulant  PAS  qu'on  pût  dire  qu'elle  étoit  morte  hors  de  l'K. 
,  parc»  qu'elle  étolt  m^rte  flins  sacreroens ,  alla  commander  «n 
M  nugnUquc  pour  un  tel  Jour  aux  ▲uguftiai ,  èL  la  veille  il  fit  di« 
fc  dMtParli  ftx  ccni  Mllets  imptimét .  quijportoient  quec'écoit 
-Madame  de  saint  •  Ange  .  morctf  ReligieuM  i  port .  noyai  dee 
ipt.  M.  TArcbevéque  en  fut  averti  le  (bir.  de  H  envoya  aaa 
ftfaii  défendre  de  faire  le  Service.  Le  père  Prieur  le  dit  le  matin 
4'K(Vnnoi .  qui  fans  l'émouvoir  alla  faire  tendre  l'Eglift  de  S. 
I  A:  H  mit  â  dix  heures  deux  hommes  aux  portes  des  Aagnftiat 
eawyer  tooi  Ifs  «aroilct  A  s.  Yvat .  où  it  Service  ft  et  nagai- 
Beat. 
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Relation  touebant  la  Sœur  Suzanni  H 
Julienne  Olizr  .qui  fit  Prtfii 
Royal  en  1656.    Par  Màdemoiji 
rite  Perisr. 


••a 


JV 


MADAME  OHer,  Mère  de  la'$( 
de  Sainte  Julienne ,  étolt  de  l 

vergne  ;  &  quoique  de  condition  A 
fort  pauvre.  Elle  avoit  deux  filles  » 
na  à  Paris.  M.  TAbbé  de  Bourzeis  fqn' 
qui  demeuroic  à  THôtel  de  Liancourt  i  % 
Mère  &  les  filles  &  les  logea  fort  à  l'éi* 
une  chambre  de  cet  Hôtel.  Un  jour  ctft 
moîsna  à  M.  Ârnauld,  qui  étoit  fon  InL. 
qu'if  étoit  fort  embarrallë  de  Tes  deiug''j 
n'ayant  pas  aflez  de  biens  pour  leur  orùi 
établifTement.  M.  Singlin,  qui  étoic 
dit  que  (i  elles  étoient  appcllées  A  la  vfe 
fe,  il  n'a  voit  qu'à  les  envoyer  âPorc-R 
que  leur  pauvreté  n'empôchcroit  pas  qu*< 
y  reçût  avec  plaiflr,  fi  on  remarquck  en 
véritable  vocation.  L'aînée,  qui  étoit  fbrr 
prit  ce  parti,  &  fut  reçue  fans  donner  A' 
dot.  Ccll  la  Sœur  Suzanne  de  Sainte  JoHiniÉ 
Â  l'égard  de  la  cadette ,  elle  refta  fur  leêm 
fon  Oncle,  qui  ne  fachatit  comment  pomtpl 
fon  établiffement ,  prit  le  parti  d*en  parler  r^ 
Colbett ,  &  lui  du  qjyi'il  avoit  fane  Nièce  M 
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£e,  mais  fans  biens,  &  qu'il  lui  feroit  fort  obligé 
s'il  vouloit  la  marier  à  quelque  Financier.  M.  Col- 
berc  lui  promit  d'y  penfcr.  En  effet  quelque  tems 
Iprâs  il  arriva  que  M.  Chevalier ,  Fermier  -  Oénéral , 
Hyant  été  taxé  à  cinquante  mille  écus,  vint  trou- 
l^er  le  Minière  pour  lui  demander  quelque  dimi- 
Qucîon.  Alors  M.  Colbert  lui  dit:  ,•  Je  veus  vous 
if  marier  à  une  Demoifelle  de  condition ,  vertueu- 
^  fe  &  bien  faite,  &  au  moyen  de  ce  mariage  vous 
^  éviterez  la  taxe."  M.  Chevalier  accepta  la  con- 
dition ,  &  époufa  la  Demoifelle.  Il  retira  chez  lui 
l^dame  Olier  la  Mère.  Quand  il  mourut  il  lailfi 
i  fa  veuve  quinze  cens  mille  livres. 

Cbtte  Dame  étant  maîtrefle  de  ce  bien,  don- 
sa  à,  Port -Royal  un  Contraft  de  quatre  à  cinq 
cens  livres  de  penflon  pour  fa  Sœur  qui  y  avoit 
été  rf;çue  pour  rien.  £unt  allée  à  Port -Royal  des 
Champs  où  fa  Sœur  étoit  Sacriflfne,  elle  lui  de- 
manda fi  la  Sacrilîie  n*avoit  pas  befoin  de  quelque 
cbofe,  parce  qu'elle  vouloit  y  faire  un  préfent  à 
Bftufe  qu*tl  y  avoit  plus  de  vingt  ans  qu'elle  y  étoit 
Religîeufe  fans  avoir  rien  apporté.  La  Religieufe 
iiii' ajraÀt  dit  que  la  Sacriflie  n'a  voit  befoin  de  rfen, 
cette  Dame  la  preffa  de  lui  indiquer  quelque  cho- 
b  qa*elle  pût  donner.  A  la  fin  elle  lui  dit  qu'on 
n'avoit  point  de  badin  ni  d'aiguiére  d'argent  pour 
fervir  à  la  Meffe  aux  Evoques ,  &  que  quand  il 
en  venoit  quelqu'un ,  on  lui  fervoit  un  pot  d'étain 
k  an  plat  de  fayance. 

Cette  Dame  s'en  alla,  &  fit  faire  un  petit 
baflin  de  vermeil  &  une  petite  aiguière  auffi  de 
vermeil ,  le  tout  cizelé  &  d'un  fort  beau  travail , 
Bt  elle  l'envoya  à  Port-  Royal  des  Champs  dans  une 
boête  cachetée.  La  Mère  Abbefle  ouvrit  cette  boéte, 
Bc  ne  fachqint  ce  que  c'étoit,  fît  appeller  la  Reli- 
gieufe  â  qui  elle  en  demanda  l'explication.  Celle- 
ci  lui  rapporta  ce  que  fa  Sœur  lui  avoit  dit  &  ce 
qu'elle  avoit  réponclu  ,  &  ajouta  qu'elle  avoit  ou- 
blia de  le  dire.  La  Mère  Abbefle  lui  dit  :  „  Quoi, 

T  3  ^^  >sa. 
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„  ma  Sœur,  contre  la  defenre  de  nos  CotiAitiKion 
„  TOUS  livez  demandé  quelque  chofe  à  Madame 
„  votre  Sœur!  Cela  eft  très-mal.  Cela  ne  cou- 
„  cheia  pas  ici.  "  Après  quoi  elle  recacheu  ^ 
tioEte,  &  la  renroya  à  la  Dame.  11  y  eut  ei^riùR 
nn  Chapitre  ofi  la  Rcligieure  eut  une  très -grande 
teptiniBiide. 

j'afphib  cela  de  la  Dame  qui  étoit  dem^ 
iiDies,  &  que  j'allai  voir  quelques  jours  apià; 
eu  apot  apperçu  fur  fa  cable  le  petit  bafîîn  &  râ 

Kilère,  je  les  regardai,  admirant  le   travail'^ 
oit  tiès-beau,  a  croyant  que  c'éto'  '^ 

meuble  de  collette  qu'elle  avolt  acheté.  „  voin. 
M  me  dit  cette  Dame,  une  chofc  qui  a  bien  fin 
M  répandre  des  larmes  i  ma  pauvre  Sttur;"  &<  ~ 
ne  ncoDU  l'hittolie  ptécédèqte. 


ADDITION. 


«oit  très-beau,  I:  croyant  que  c'étoic  un  oeâ 
....  j-  .-„_...  ....... ,.  -u..,         .,519: 

» 

■f 

L'a  Sœur  Suzanne  de  Sainte  Julienne  Oliet  eoft 
nença  fon  Noviciat  le  premier  Avril  11555,  ^^ 
^âe de  vingt  ans.  £lle  jlt  ProfelHon  le  ir.^ 
1656.  Elle  demeurottâ  Fort-Royal  dci  Cbiiqp 
lors  de  la  perrécution  en  1664.  &  M.  de  PereSit, 
Archevêque  de  Paris,  y  étant  venu  au  meWdt 
Novembre  pour  demander  la  Signature  aux  SA 
gieufcs,  elle  la  refura  aaiS-blcn  que  tout«s  fif- 
Stturs.  Elle  efl  morte  dans  ce  Monaflère  leU> 
Juillet  1705.  îgée  de  foixante  &  douze  ans,  1^ 
avoir  palTé  les  deux  dernières  de  fa  vie  dant  IB 
maladie  qu'elle  a  foufferte  avec  une  patience  wt 
mirable.  Cétoit  (dit  le  Ni^crologe)  une  RcljgTW 
fe  d'une  grande  ëdiiîcatian,  fort  appliqui^e  i  Fin 
fon ,  â  la  leflure  ,  au  filencc ,  à  la  rctra  i(£  ,  &  A 
ne  vie  très •  occupée.  Elle  a  laiffé  quelques  petn 
ouvrages  manufcrits  de  fa  façon  fur  dus  matiérS 
de  piété,  qui  font  voir  de  quel  efprit  clic  ixÂ 
animée. 
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Màûttm  de  la  vie  (f  des  vertus  de  la  Sœur 
■•  Anne  de  Sainte  Eujloquie  de  Brect^ 
'  îpw  Jit  Profejfion  à  Port' Royal  en  1657* 

LA  Sœur  Anoe  de  Sainte  Euftoqaîe  de  Fleceiles      i. 
de  Bregy  ne   fut  bâtifée  qu'à  l*âge  de  cinqf.sîiî*: 
ans,  le  25.  Avril  1638.  &  elle  répondit  elIe?.T* 
tofime  à  celui  qui  la  bâtifoit:  fa  Maraine  fut  Anne 
^Autriche  ,   Reine  de  France.     Quoiqu'elle  eût 
ilé  élevée  avec  tout  le  foin  pofixble,  &  qu'elle  eût 
in  i;raDd  génie ,  elle  préféra  cependant  de  bonne 
^Qre  aux  ricbefTes  &  aux  honneurs  de  l'Egypte 
nlgnomiDie   de  Jéfus-Chrid  &  la  vie  humble  & 
ûtortîfiée,  que  l'on  mène  en  portant  fon  joug  dans 
Ë  Religion..   Elle  prit  l'habit  û  Port -Royal  le  2». 
Beptenibre  1656.  &  fit  ProfeiOon  le  11.  Novem- 
bre 1657.  * 

■  Pbiî  d  a  NT  plufieurs  années  elle  ne  fe  fit  remar-     h. 
fjpef  que  par  fon  humilité  &  fon  amour  pour  lafû".''""^ 

E'ortiflcation.  I!  n'y  avoit  rien  de  (I  bas  dans  le 
[obaftère  qu'elle  ne  fit  comme  par  préférence  » 
lorsque  l'obéiATance  Vy  appliquoic.  Ses  grands  ta* 
leïis  furent  ainfi  comme  enfévelis  jusqu'au  tems 
de  la  perfécution,  qui  fervit  à  découvrir  les  iréforj 
de  lumière,  de  courage  &  d'amour  pour  là  vérité 
que  Dieu  avoit  mis  en  elle. 

Au- 

*  Voyez  les  Mémoires   (Tome  II.  pt^e  f7«.  )  ce  qne  U  sœnr  d^ 
Brrgy  nppyru  eUc  •  même  dé  fon  eacrée  en  Religion. 

•  T  4. 
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Aucune   des  Religieufes   de  Port -Royal  ne 
tacô'Jai..  rendit  en  1664.  un  plus  éclatant  témi 

te  &  fea  -        -  -  -         -     -  - 


ennemis  de  la  vérité,  &  fe  fervir  de  tons  ftiW 
lens  pour  le  bien  de  la  Communauté  :  elle  infeul^ 
foit  celles  de  fes  Sœurs  qui  avoient  befoln  d^tej 
ioftruices,  &  elle  foutenolt  les  fôibles:  elte'iÉ||J 
voit  en  toute  occafîon  les  mauvais  ralfonaçiMj 
de  ceux  qui  les  vouloient  porter  à  figner  lé'tt|. 
malaire;  a  ce  fut  elle  qui  arelTa  la  plupart tlélw{ 
tes  que  les  Religieùfes  dî  Port -Royal  fireatdM< 
ce  tems-là  pour  leur  defeûfe  f* 

M.  DE  Perefîxe,  Archevêque  de  Paris 9  inIN 
vain  tout  en  ufage  pour  la  çagner;  cxhoi 
prières,  tendreiïes,  follicitations  de  Père» 
j€,  d'amis,  menaces  enfin:  rien  ne  fut 
d'engager  la  Sœur  de  Bregy  à  la  Sîgnatuii;i 
contraire  fa  foi  &  fon  attachement  à  la  v^  '  " 
éclatèrent  davantage,  aulïï-bien  que  fon  bm 
car  en  toute  occadon  elle  fit  voir  que ,  QuraTM 
eft  obligé  de  reHfter  à  rinjuQice  ,  rhumilîté  ë% 
douceur  compatîflent  fort  bien  avec  la  force  ft  II 
confiance  ,  6c  trouvent  môme  en  elles  leur  ftél^ 
àlon;  n*y  siyant  point  d'humilité  plus  véritabfeéM 
celle  qui  fait  que  nous  nous  oublions  nous •mUK 
&  tous  nos  intérêts,  pour  ne  fonger  qu'à  foutenin 
jullîce  &  la  vérité.  Le  Prélat  fe  détermina  M 
enfin  à  faire  enlever  de  Port- Royal  la  Sonril 
Bregy  &à  l'enfermer  dans  un  Monaftère  étniild|i 
(Quelques  amis  croyoient  qu'elle  auroit  pu  prnif 
nir  ce  coup,  en  implorant  la  protcdlion  de  la  RCr  1 
ne  A^ère  qui  Tavoit  toujours  affeâionnée;  ohI  \ 

db  i 
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P  Voyei  Ici  Lettres  qu'elle  écrivit  alors .  dans  la  T^fl^tkm  eu  kt- 
tru .  êcc. 
t  Kn  tout  cria  elle  f\it   principalement  affiliée  par  ane  autre  ic^    i 

f;Iettfe  plut  jeaae  qu'elle,  mais  dont  ki  vertu,   le  courage  Â  k**^    ' 
ens  écoienr  égaux  ;  favoir  la  Sœur  Magdclcine  de  Sainte  CliBti*    i 
Briquet,  doui  oti  wQ\3k^txiL  W-hV^  ^^-%^tci 
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r  aîmoic  tellement  à  être  oubliée ,  qu'elle  penfk 
jours  devoir  fuir  tout  ce  qui  engage  avec  les 
is  du  rtonde  &  fur-tout  avec  les  Grands, 
k-u  miheu  des  menaces  de  toute  efpèce  qu'on 
faifoit  continuellement ,  elle  écrivoit  à  un  ami 
difpofitions  dans  les  termes  fuivans.  ,«  Je  m'e- 
Hmeraî  infiniment  heurcufe  d'^âtre  facrinée  en 
I  manière  qu'il  plaira  à  Dieu  pour  une  caufe  fi 
linte»  pourvu  qu'il  me  faffe  la  grâce  de  confér- 
er jusqu'à  la  mort  le  dépôt  facré  de  fa  vérité.  Je 
ous  avoue  (incèrement  que  je  fuis  quelquefois 
n  peine  de  moi-même,  &  que  je  crois  n'avoir 
a»  afiêz  de  crainte  ;  car  préf^ntement  rien  ne 
l'étonne  ni  ne  m'ahbat  Cefl  fur  le  fccours  de 
1  feule  grâce  que  je  m'appuie ,  en  déOrant  de 
luffrir  pour  elle  ,  par  elle  même,-  étant  forte- 
lent  perfuadéc  que  je  ne  puis  que  tomber  par 
lOi-même  «  &  que  (î  fon  divin  lecours  m'aban* 
rane  je  ferai  la  plus  foible  de  toutes".  Elle 
it  un  jour  à  une  de  fes  Sœurs.  ,,  C'eft  mon  u^ 
îque  défîr  d'aimer  la  vérité ,  &  de  la  fuivre  tou- 
m»w  Je  le  feps  croître  tous  les  jours,  &  tous 
f  joura  je  me  fens  fortifiée  dans  cette  peiifée  de 
S  la  jamais  abandonner,  de  peur  qu'elle  ne  m'a- 
indonne.  Après  tout  que  peut- on  me  faire f 
n  dit  que  l'on  me  fera  lortir:  mais  Dieu  e(l par 
lOt.  On  dit  que  l'on  me  mettra  en  prifon ,  par- 
t  que  je  gàterois  les  autres  Monaflères  :  eh 
[en  9  je  fuis  toute  prête  ;  Dieu  fera  avec  moi  9 
moi  avec  lui.  On  m*6tera  les  Sacremens  :  eh 
en ,  m'ôrera  t-on  Dieu,  fa  vérité  uc  fa  charité? 
{  on  ne  me*  peut  les  ôter  ,  qu'y  a-t<il  à  crain- 
e"? 

[ad  A  MB  fa  Mère  l'étant  tine  fois  venu  voir, 
î  reprochant  qu'elle  paroiffoit  infenfible  à  tout 
u'on  lui  difolt,  elle  lui  répondit:  „  Je  fulsat- 
ichée  à  une  raifon  fupérieure  à  toutes  les  raU 
ms  &  à  tontes  les  puifiances ,  qui  ell  Dieu  au* 
ael  je  délire  de  plaire  &  crains  de  déplaire. 
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„  Ced  de  lui  que  j'espère  la  jnflification  de  notre 
„  innocence,  en  ce  grand  jour  oti  il  manlfefieitla 
„  confeil  &  le  fécret  des  coeurs ,  &  danfl-T 
9,  perdra  tous  ceux  qui  menceot.  J'irai  ok. 
,,  ra  à  Dieu  :  je  remets  mon  fort  entre  fes- 
»•  je  ^aJ  qu*il  n*abandonne  point  ceux  qui  (bot  ii 
,,  Perfonne  ne  me  peut  ôter  Dieu,  ni  ie  erandt 
^  de  foQ  amour  &  de  fa  crainte  qu'il  m 
^  puisque,  comme  dit  S.  Auguftinp  fil'hoi 
,9  pouvoit  ôter  ce  que  Dieu  nous  a  donné* 
^  même  feroit  vaincu,  &  l'homme  feroicpli 
9,  Tant  que  Dieu".  ;.! 

Sur  ce  que  Madame  la  Comtefle  de  Bi  , 
dit,  qu'elle  parloit  avec  un  grand  fang  froide 
qu'intérieurement  elle  écoit  fort  émue ,  elle 
9»  Qraces  à  Dieu ,  le  fond  de  mon  cœur 
,»  calme  que  mon  vifàge.  J'avoue  que  je 
M  traitement aufli  extraordinaire.&  aufli  viol. 
,1  celui  qu'on  nous  fait,  mais  fans  perdre  \m 
9,  de  la  confcience.  Dieu  fait  que  je  ne 
9,  que  lui  dans  le  refus  que  je  f^is-de  fiei 
),  non  les  créatures,  d'efl-à-dire,  «nos  Men 
5,  Meffieurs,  comme  Ton  dit,  quoiqu'en  tc_. 
3,  tre  chofe  je  les  regarde  tellement,  queje^|i 
yj  drois  la  vie  plutôt  que  de  manquer  à  la  ' 
„  que  je  leur  dois  Cefl  à  eux  &,  à  eilsf 
„  j'ai  robligntîon  de  mon  falut  après  DieuSi 
„  vertu  fera  toujours  gravée  dans  mon  coBur^ 
autre  jour  que  Madnmefa  Mère  la  vint  voir^ 
le  avec  M.  rArchevéque ,  le  Prélat  ayant  diti 
û  M.  Arnauld  fignoit  la  Sœur  de  Bregy-i 
opiniâtreté  ilgneroic  aufli ,  elle  répondit:  tTMkl 
,,  feigneur ,  j'honore  beaucoup  M.  Arnatild  ^m 
^  fuis  fa  très-humble  fervante;  mais  H  peatflllf 
„  quand  il  lui  plaira  :  je  ne  tiens  ni  à  lui  ni  i  MÉ 
^  Mères  fur  ce  point  maisâ  Dieu  feuL  SijeEk* 
9,  vois  pu  faire  en  confcience ,  je  rauroisftltd^ 
„  bord  à  votre  feule  parole.  La  fignature  de  IL 
ft  Arnauld  ue  me  donoeioit  pas  la  certitude  ni  k 
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«,  lumière,  &  i>ar  conféquent  ne  me  feroîc  pas 
3^,  changer".  Elle  dit  encore.  „  Nous  nous  foin- 
,9  mes  donné  Tbonneur  de  vous  dire  cent  fois  nos 
^  raifons,  Monfeigneur.  Je  n'ai  plus  au*â  fouffrir 
p^  & -prier  Dieu  qu*il  me  foutienne  de  fa,  grâce,  a- 
^  fin  que  je  lui  demeure  toujours  iideile  ;  étant 
0,  forcement  perfuadée  de  deux  chofes  ;  l'une  que 
p^  ni  un  E>^que,  ni  le  Pape  ,  ni  les  Conciles  *roâ- 
B,  mes  ne  me  peuvent  pas  obliger  à  la  créance  d*ui) 
^  fiitC  par  la  feule  autorité  de  leur  décifion;  i'aù« 
^  Cre  qu'étant  iîlle  &  Religieufe,  je  ne  dois  pren- 
„  dre  aucune  part  dans  ces  fortes  d'affaires,  qui 
,,  ne  me  regardent  point  &  qui  font  fî  fort  conte- 
„  flées". 

M.  r Archevêque  de  Paris,  pour  tâcher  d'ébran-     iv. 
1er  une  telle  confiance,   ou  aumoins  pour  cacher fé."**** 
vn  a  grand  exemple  de  courage  &  de  foi ,  s'étaut 
fllonc  déterminé  à  mettre  dans  une  dure  captivité  ta 
•SoMir  de  Breg7  ,  vint  à  Port-Royal  le  29.  Novem- 
bre 1664.  &  fîgnifîa  fes  ordres  fur  le  transport  de 
4:ecte  Sœur  dans  un  MonaHére ,  étranger  ,  favoir 
chez  les  Urfullnes  de  S.  Denis.  *    Celle-ci  en  dj- 
iîint  adieu  à  fes  Sœurs  leur  demanda  très  humble- 
jnenc  pardon  des  fujets  de  mauvatfe  édification  qu'el« 
le  pouvoit  leur  avoir  donnés.  Après  quoi  elle  leur 
dit ,  qu'il  n*y  avoît  point  de  caufe  fi  fainte  que  celle 
pour  laquelle  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  fouffrir; 
4jkte  cette  grâce  lui  paroiffoit  inedimable  «  &  que  fi 
tenais  elles  apprénoient  qu'elle  fût  changée  fsCqu'el- 
:1e  eût  fîgné  ,  malheur  dont  elle  efperoit  que  Dieu 
.la  garantiroit  par  fa  miféricorde ,  elles  fe  tinfTeat 
afltirées  que  ce  ne  feroît  point  par  principes  de  lo- 
•mière ,  mais  par  un  effet  de  foiblefle  &  d*aveuglç- 
ment ,  &  qu'elle  condamnoît  d'avance  toute  Signatu- 
re qu'on  pou^roit  extorquer  d'elle.  Prennant  enfui- 
.te  congé  de  M.  dePerefixe,  elle  lui  proteda  qu'elle  ' 
I  '  ero-' 

*  Toyez  VkSt^  qoe  Irs  ReligienCes  de  Port-Royal  âr«iArciit  i'-ct 
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embrafferoit  de  bon  cœur  la  foUtude^ns  laqiell 
il  Talloit  enfermer ,  &  qu'elle  esperoic  qu'éMr 
plus  dégagée  des  occupations  eztérietures  ft  yM 
appliquée  â  Dieu,  elle  fe  fonifieroic  encore êMr 
fage  dans  l'amour  de  fa  vérité.  Elle  priaciAte 
le  Prélat  de  ne  lui  point  envc^er  de  Do^nin,  pft 
ce  que  cela  feroit  tout-à  fait  inutile,  en  ceqiMpll 
Itearée  de  fes  Sœurs  &  prifonnière  ,  elle  ne  Ml 
pfos  en  état  d'agir  en  aucune  forte.  ''^  f, 

Ellk  fut  traitée  dans  fa  captivité  plus  àax^Êk$ 
qu'aucune  des  autres  exilées.  II  y  avolt'tlMl 
ordres  données  pour  la  faire  jeûner  an  {sallfli^ 
reau ,  maïs  fes  geôlières  «  qui  ne  l'épargnofefl^ 
fur  autre  chofe  ,  refufèrent  de  fe  prêter  i  ee  ÊJé 
traitement  QuoiQu*eIle  eût  déclaré  dès  le 
jnencement,  qu'il  etoît  inutile  de  lui  parlerdci 
je$  de  la  Signature,  on  ne  laiiTa  pas  de  le  6M] 
d'une  fois;  &  même  pour  l'affoiblirv  on  nlf 
ni  menfonges  ni  calomnies.  Quelquefois  i 
noit  lui  dire  que  les  plus  fermes  défenfeurs 
vérité  avoient  fait  tout  ce  qu'on  déOroît  d 
^  En  ce  cas ,  répondoît-elle  ,  fi  ces  MefÔeoirili 
y,  changés ,  il  n'y  a  plus  de  danger  que  je  les  fÏÉS 
„  ainû  je  vous  prie  que  je  les  entretienne  ,  ftfll 
„  j'apprenne  d'eux-mêmes  les  raifons  de  II 
5,  gement".  &c. 

M.  l'Archevêque  la  vint  voir,  &  éprouva  qrfft 
Ôtoit  aufli  forte  en  prifon  qu'en  liberté.  QoetaM 
jours  après,  la  Supérieure  des  Urfulines  vint  hw 
poncer  les  larmes  aux  yeux  qu'on  la  ménaçok'é 
lui  ôter  fon  habit  &  de  l'excommunier.  A  qarfll 
Sœur  de  Bregy  répondit:  „  Ma  Mère,  6  leshd» 
y,  mes  nous  excommunient  pour  ne  voolcrfr  fM 
^,  nous  rendre  à  une  chofe  qui  blefle  fi  fort  BO0e 
„  confcience,  j'espère  que  cette  humiliatioa  notf 
9,  unira  plus  parfaitement  à  Dieu  &  à  rEglife,ihtf 
^  nous  ferons  toujours  des  membres  vérittU» 
j,  ment  vivans ,  tant  que  nous  ferons  ImmaaUcMit 
Si  atucbées  i  la  vérité".    Et  (or  et  que  b  Sopf- 
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iteure  hil  reprochoic  qu'elle  ne  témoigneroîc^gué- 
ift  d'amour  pour  fa  vocation  fi  elle  fe  laifToit  ôcer 
fni  habit,  elle  reprit:  ,,  Je  n'ai  jamais  mis  ma  vo- 
j^  Ëstion  dans  mon  habit ,  ni  en  rien  d'extérieur. 
i^  Notre  habit  n'efl  que  la  figure  de  Téfus-Chrift 
^  dont  S.  Paul  veut  que  tous  les  fidèles  foient  re- 
^  vêtus.  Je  ferois  bien  malheureufe  de  préférer 
^  la  figure  â  la  réalité.  Te  ne  crains  que  de  per- 
■,p  dre  l'habit  intérieur  de  la  judice  &  de  la  charité. 
^  Pour  le  rede,  M.  l'Archevêque  fera  ce  qu'il  lui 
^' plaira.  Plus  je  ferai  dépouillée  de  tout  au  de? 
•yy  nors  pour  la  vérité ,  plus  je  ferai  remplie  de  Dieu 
^  aa  dedans  "• 

Tbllb  fut  toujours  la  fermeté  de  la  Sœur  de     ▼. 
Br^y  pendant  toute  fa  captivité:  auffî  avoit-elle^îl.T.**' 
jutDa  loin  de  faire  de  longues  &  ferventes  prières.    * 
bsfin  Dieu  rompit  fes  liens  ,  &  voulut  qu'elle  fut 
■éttoie  avec  fes  Mères  &  fes  Sœurs  au  momencqu'ei» 
le  y  penfoit  le  moins.    Elle  partit  donc  le  3.  Juil- 
let de  S.  Denis  pour  venir  coucher  au  Couvent  de 
ftlnte  Marie  du  FauxbourgS.  Jacques,  avec  quel^ 
iqaet  autres  des  Religieufes  exilées,  qui  dévoient 
«lier  le  lendemain  enfemble  à  Port  -  Royal  des 
CShamps.   Y  ayant  rencontré  la  Scmr  Anne  de  Szin» 
te  Eugénie  ,  elle  fe  jetta  à  genoux  &  TembraiTant 
elle  dit  :  „  Quoi  être  fidelles  à  Dieu  &  fe  revoir  ! 
^  Ah  ,  c'ed  trop  de  grâces ,  nous  ne  les  méritons 
^  point". 

Quelques  jours  après  qu'elle  fut  arrivée  à 
Port-Ro3ral  des  Champs,  elle  fît  &  figna  de  fon 
iang  une  Afle  qu'elle  appelle  Teftamentâire  ^  oùa- 
près  s'être  unie  à  tous  lesÂéles,  Appels  &Prote(ht- 
tlons  que  fes  Sœurs  avoient  fait  depuis  fon  enlève* 
ment  de  Port-Royal  de  Parts ,  elle  rend  compte  de 
fes  difpofitions  à  l'égard  de  la  fignature  du  tormu- 
iaire  ,  &  protcfte  contre  toutes  celles  qu'on  pour- 
roit  lui  extorquer.  Expliquant  enfuite  les  raifons 
qu'elle  a  pour  refufer  de  figner,  elle  déclare,  oue 
pius  elle  coolidère  cette  affaire ,  plus  elle  voit  cfai- 
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leoient  qu'elle  D'y  peut  ureidic  pftrt  fiuil  Tioblt 
T£n[é&  Il  chiritt!;  le  but  de  U  Signal  ure ,  .<W 
Vefptlt  de  ceux  qlii  jrauITcnt.le  plu;;  â!'cxigEit«tf 
diMl  ruiner  la  véritable  eract  Jo  ]<fm$-Cluii,iit' 
teosAlon  éunt  contre  l'ordic  <Sc  la  disciplàvi 4» 
r^life,  &  cette  Agnature  conuiiant  b  fjufltii,*' 
MlMHiîe,  rimpollure,  le  menfongc  ,   Itjugc 
tiiinérKlie,   le  faux  rvrmcnt ,   &  rc  i>ouvant.. 
d'iutrei  fktitea  que  r^CablHTemcnt  d^;  plufIeiM< 
KDiB  &  fiir-tout  de  l'IiërèGe  de  rinraj|lit)ilit&.r 
cllecondut,  que  cetteSIgoMure  ncfi;  peut! 
ptlac^e  de  lumière  &  «  vérité ,  à.  qu'il . 
quement  bon  de  l'attacher  i  Dieu  &  d'aitncr  r. 
tement'la  juflïce,    Apréa  quoi  «lie  reconnoit 
aâïoni  de  grâces ,  que  c'eit  Dieu  ciiii  laî  a  d. 
cfci  rentlmenspar  Ta  pureniirericorcle,  &  que 
i  IkpToteftion  nu'elle  doit  attribuer  le-àéGr  ' 
{fre  lidelle,  &  la  conrcrvatloii  de  ce  déBt  û 
Alt  ofa  tout  confplrolt  I  le  lui  faire  perdre, 
drefik  dans  le  même  temi  une  Rclacioi)  6l, 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fa  captivité. 
^,.     L'anhe'b  (iiivante  f.  comme  les  Rcligic 
•■■Pott-Ro^I  de»  Champs  foiitFrgient  toutei 
ble  te*  rigueurs  d'uue  nouvelle  capiivttf,  L. 
deBregy  tomba dangereufi-'ineni  malade.  Oofiti 
M.  l'Archevêque  de  lui  envoyer  un  Confefieuïj 
lut  donner  les  derniers  SacreniEns,  parce  qu'i 
voit  aucune  confiance  à  ceux  qui  étoîenti. 
ïlaifon  ;    mais  k  PrÉlat  n'envoya  perfontM, 
demanda  donc  i  L'un  de  ces  MeHîeurs  s'ils  étH 
dispofés  à  accorder  lesSacremens  à  U  iiiit1ads{! 
il  répondit  qu'ils  le  feroleot  d  condition  d'ans 
Êf  btrme  Signature  ;  &  il  demanda  é  voir  l>  ' 
deBregy.    Sur-(iiioi  on  lui  dît  qu'elle  éiott  „._ 
■de  dédarer  fce  difpoCtioDs ,  miis  cju'elJe  avoîi  jA 
qatt 
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dfoa  ne  fic^trer  perfonne  (i  on  n'gvolt  rien  4 
IriL^dire  que  des  choies  qui  la  pourroient  troubles, 
U*elle  h  écoicpoint  eu  état  de  disputer,:  &  qu'aya,4c 
Ut  tout  ce  qui  étoic de  fou  devoir ,  en  recourant! 
q^  l'Archevêque ,  elle  mourroit  en  paix  û  Dieu 
éppeliolt  à  lui.  Cependant  quelques  jours  après 
|ffKr6rd#  ees  EccléGaftIques  étant  encré  audçdiAs 
u  MonaQère  ,  la  vit  &  la  follicita  à  la  Signature. 
bile  lui  dit  les  raifons  de  confcience  qui  Ten  empâ* 

teient  :  ce  qui  fit  .qu'il  lui  xefufa  les  Sacrèmens. 
11  ne  jugea  pas  alors  à  propos  d'appeller  à  lui  la 
ipBiK.^Bregy;  &clle;  eut,  deui&ans  & deini  «pr jf^ 
ft  Goptolatipn  de.partidpçr  ;aux  fruits  '  çie  Ifi  paix  & 
f^àffrace  des  Sacremèns.,  Tans  avoir  rien  éit'qui 
^eflat  fa  confcience. 

:'£ll£  ne  fongea  plus  alors  qu'àenfévellr  de„^„Vd\i,. 
flm  en  plua  dans  Toblcurité  les  talens  que  la  feule  ;;/,^<;"'*^ 
pj^oÊflité  l'avolt  forcée  de  produire  au  gr&nd  jour,  ♦f*  ■•"• 
Connue  malgré  elle  dans  le  tems  de  Torage,  lelle 
ÎDuhaita  de  refier  inconnue  durant  le  calme  ;  &  a- 

Sbaavolr  engagé  fes  Supérieures. d'aceprdert  fqn 
inilîfié  ce  que  Tes  grandes  qualités  fembloipijtfxï* 
ptV'^u^ellei  lui  refufaOTent ,  ellejne  fut  occupée  tout 
telle  de  fa  vie  que  du  foin  d'achever  de  purl- 
\t  f  par  la  pénitence  &  Texafle  obfervation  de 
Qt  Règle,  ce  qui  pouvoit  refier  d'imparfait  en  elle» 
Qtmkme  elle  avoit  été  formée  à  la  vie  Religieufè 
par  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean,  fous  lacjuelleel- 
lie  avoit  fait  fon  Noviciat  «  elle  lui  fut  toujours  in- 
thnement  attachée ,  &  elle  ne  lui  furvêcut  que 
deasmois^  étant  enlevée  à  fes  Sœurs  dans  un  fige 
quileurdonnoit  droit  d'efperer,  qu'elle  ne  tarderoit 
pas  A  les  dédommager  de  tout  ce  qu'elles  venolent 
de  perdre  par  la  mort  de  leur  incomparable  Abbes* 
fe.  Mais  la  Sœur  de  Bregy  étoit  un  fruit  mûr  pour 
rétemlté.  Mr.  Treuvé ,  qui  étoit  alors  â  Port- 
Royal 

*  on  t  cepêndftnt  lien  4e  croire  que  ce  fat  dans  ce  Ums  ^ft'clle  4^ 
cdfii  U  Vk  de  U  Mire  iiiireM  :  Voyex  ci-dcf  mc. 
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BAjral  Jei  CSiuBM,  lui  idinmiriia  les  deoAmk 
mmea»  le  31.  wn  ,  Vendredi  Siint;  ftA 
jBourat  l^lendanin  i.  Avril  i«34. 


XXI  X. 

JMMiw  dtr  «rfttf  '  ^  la  Sœur  F^M 
-    Arit^tt  TbMjé  Maicnard    de  . 
*    iris'&ï>,   îirfjît  Pnfeffîon  à  Port-l 

enwuBcmfflt  dt  la  amiire  per/écutûm.  9 1 

I>  Saut  EUzàbitb  di  Stinte  Agnii  ht,  a 

:.  apjt.  3 


Haiodako  lie  Bcrnières  ,  qui  étaW 


'J\li«  vrai  irrBé1ite,z£lé  pour  !e  ferviced 

&  ponr  la  bonne  éducation  de  Tes  etam 
envoya  ma.SceurFraiiçoifcdeS.iiDt?  ThérèTcÉÉ 
cette  Maifon  [ile Port-Royal]  iiè°  qu'elle ciitM 
tre  ans  &  demi.  Elle  répondit  parr.iitemci)Mlf^ 
«iéfiri  d'un  Père  fl  chréden.  Car  étant  ermétjm'' 
]a  chambre  commone,  foDS  la  conduite  demsSHV' 
Anne  Engénie  de  l'Incarnation  ,  Sœur  de  b  HJll 


f4llde  piété.  A  merure  que  Ta  raifnn  Tedénll^^ 
pMt,  iillc  craignoit  le  monde  &  témoigaoit  dfil^  < 
en  avoir  beaucoup  d'averfion.  Elle  avoit  unegB* 
de  Innocence  &.  fîmplïciEé  dans  fj  conduite,  un  «F 
tré^e 'étotgnement  du  mat  ,  one  parraite  docilM 
iftx  ordres  des  MaltretTcs  ;  en  forie  (|ue,  de  !'»(• 
même  de  Tes  coœpagnei ,  cUë  jialToit  pour  la  pip 
fiée  des  enfant. 


in  Migieufes  de  Port^oyat.       44^ 

'  h  mft  enfuice  au  Noviciat,  où  elle  fut  d*un 
exemple  par  ù  régiriaricé  en  toutes  chofes , 
^-tout  par  Ton  fîlence  &  Ton  recueilleaienu 
it  Profeflîon  le  ig.  Mars  1658:.  Depuis  fba 
i  en  Religion  jufqu'à  ù  mort»  on  Ta  toujours 
ans  la  pratique  la  plus  exaâe  de  toutes  les 
r  chrétiennes  &  Religfeufes  9  dont  dtèjt^ 
>dèle  accompli ,  fur  lequel  il  ne  falloit  que 
tes  yeux  pour  s*édiiier  &  trouver  de  quoi 
.  La  Mère  Angélique  Teilimoit  beaucoup; 
e  ta  regardoit  comme  la  digne  héritière  de 
ité  d«  Moniieur  fon  Père  &  de  Madame  (a 

parole  de  Dieu  faifoit  toutes  Tes  délices  ; 
nme  elle  fe  nourrilToit  (ans  cefïe  des  vérités 
7  y  découvrojt ,  elle  s*étoît  rendue  capable 
fndruîre  parfaitement  les  autres.  Ceft  ce 
?  a  fait  à  l'égard  de^  Penfionnaires  pendant 
irs  années  ,  S  depuis  leur  fortie  (en  1679.) 
ird  de  plufieurs  pauvres  filles  qu'elle  inflrui* 
3  leurs  devoirs  a  de  leur  Religion.  Jamais 
e  fe  laflbit  de  cet  exercice  ;  &  en  quelque 
miQ  les  perfonnes  h  vinOTent  trouver,  métne 
les  maladies  y  elle  étoit  toujours  difpofée  â 
lonner  quelque  inflruâion.  £lle  avoit  tou- 
conferve  un  grand  mépris  du  monde,  de  Tes 
I,  de  fes  maximes  &  de  fon  efprit:  ce  qu*el- 
bit  paroitre  en  toute  rencontre,  &  prîncipa- 
t  dans  les  converfàtk>ns  oii  ehe  tachoit  de 
toujours  quelque  chofe  d'utîTe  &  d'édifiant, 
voit  autant  d'amour  pour  ia  pratique  de  la 
ké  à  fon  égard ,  qu'elle  avoit  de  zèle  &  d'iem- 
iient  pour  procurer  des  foulagemens  aux  Paur 
ians  leurs  néceflîtés. 

dépendance,  fa  dodlité  &  fon  obéiflTance 
;  les  Supérieures  étoient  admirables;  &  Ton 
:  en  elle  la  vérité  de  cette  maxime  de  M.  do 
an,  qae  l'enfance  naturelle  paffe  avec  l'âge, 
me  l'enfance  chrétienne  croit  à  mefure  que 


4^0       Viet-4d^mta  tf  iiairtj^iaat 

l'on  avincc  en  vettB.  EQe  ne  e'ingeioit  en  liu^ 
ft  Bitmc  quelque  perfonae  lui  ayant  iq)tiiui' 
qo'co  qualité  de  Soupiletite  elle  devoit  acUK' 
dre  i  certaines  chofes  dont  cq  lui  parloûi  dku, 
pondit  qu'elle  s'étoit  &it  un  dcvoii  iodirpenBMuS 
ttefcméleide  rien,  i  moins  qu'on  ne  IeIiIi 
doonlt  eipreOteent:  ce  qu'elle  ubfeiTOÎt  as«M 
COtTire  exaAiiude, 

Elle  étoittoujoun  fait  rEcueilIie, 
officleufc   &  oblignnte:  quand  on  lui 
la  cho&i  qu'elle  iroît  en  tnanimenc,  la  bot 
k  diligence,  avecIuqncUct  cUe  Itt  àaanA 
tUftirolent  annnt  que  le  don  qu'elle  a  S^ 
Lonau'clle  étoit  malade  i  l'Infinnetie,  eUe  j 
doit  le  mtme  Clence  &  le  même  recBeiltq'' 
dan*  fa  cellule.  Elle  ne  lailToit  pas  c^cal, 
trer  dans  Ie>  converfatïons  rjtii  fe  font  ç 
malades  aux  heures  pennifei  ;  mais  elle  u_ 
jouTi  grand  foin  d'r  mêler  des   chofet  q 
Soient  auunt  que  Ton  fil ence  -  même. 

Elle  efl  morte  dans  im  dtucbement  del 
ce  quipailc,  comme  elle  y  avoît  icujauH  *f 
Un  jour  pendant  Ta  maladie,  une  dc^  Sœuis  luiij 
donandé  H  clic  ne  fouhait^ii  i>:is  fc  Ectei.: 
reatDient  pour  rtTaite  Ton  Ik,  ciie  réponiu^ 
lever,  rut  ctacber  i^  nuturir ,  tout  cela  ta'ejl  âil 
grande  tranquillité  de  confcience .  cù  cilea  dt 
jourî,  fait  aiiez  voir  que  ks  fcnipulos  &  les  j 
d'efpiit  dont  elle  litoit  quel<]uefiis  ashSn.&a 
exporoit  fouvent  iceux  qui  la  cond-jifoieut,^ 
plut  dans  fon  imagination  eue  diins  It  fond  i 
ame.  On  la  regarduic  dtns  la  CiimmuanutéCL^ 
un  modèle  de  piété  &  de  religion  :  à  pttJltat  ^ 
fujct  de  la  regarder  dans  le  fein  de  Dieu ,  ob  dl^ 
cueille  les  fruits  des  bonnes  œuvres  qu'il  lui  a9 
faire  par  fa  grâce.  Il  la  tira  à  lui  le  14.  Avril  Ijw 
après  avoir  téinol(;né  un  grand  amour  pour  liM 
tlté  &  la  fincérité  dans  U  nouvelle  affaire  [^ 
BuUc  «««).]  3 
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*  • 

Smur  Franpifi  de  Sainte  Tbérèfe  Maignard 
w  ,  pour  obtenir  de  Jéfas  -  Cbrijl  la  force 
ige  datif  la  perféctaion ,  afin  de  demeurer 
^à  la  fin  dans  l'amour  (^  l'attacbement  à 
ux  dépens  mime  de  fa  vie. 

É  A^  Je'sus  êv  tre's-Saint 

SâCAEM£NT. 

peur  Jéfus-Cbrid,  qui  nous  avez  dît 
i  vous  tous  qui  êtes  chargés  &  je  vous 
&  qui  avez  choiû  les  chofes  les  plus 
:  confondre  tes  plus  fortes ,  je  viens  à 
'extrême  befoin  où  je  fuis,  que  votre 
puifTante  m'affermiffe,  &  me  fortifie 
onté  que  vous  me  donnez  de  marcher 
:e  dans  le  chemin  de  la  vérité ,  dans  le- 
s  a  plu  de  nous  engager  par. une  mifé- 
;ulièrc  :  faites  moi  la  grâce  cl*y  être  â- 
tu  dernier  foupir  de  ma  vie,  fans  qu*au- 
ion  ou  furprife  me  puiflent  rieri  faire 
;  la  volonté  que  vous  me  donnez  (& 
:ts  entre  vos  mains ,  de  peur  qu'elle  ne 
dans  les  miennes)  de  ne  jamais  obéXr 
idement  que  Ton  nous  a  fait  de  figner 
ire,  parce  que  je  vous  dois  obéir  plu- 
lommes.    Que  s'il  arrivoit  par  quelque 
e  ce  puifle  être,  foit  dans  la  maladie  ou 
ou  dans  la  fanté,  foit  dans  Ja  captivité 
liberté  ,  foit  par  contrainte  ou  par  fur- 
e  bonne  volonté,   que  je  fiffe  quelque 
foit  peu  contraire  à  la  vérité  ou  à  la  ju- 
laquelle  on  nous  perfécute,-  (qe  que 
ppiie  très -humblement  de  ne  pas  pcr- 
/  renonce  dez-à-préfent  devant  vous 
t  &  vous  fupplic  de  toute  TafTeftion  de 
de  ne  me  le  point  imputer ,  &  de  n*en* 
in  jugement  avec  votre  fer  van  te.    Je  le 
le  desavoue.    Je  déclare  auili  à  tout  le 

mon* 
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nomiequejeveuxqu'il  Tok  tenu  pour  □al.&pTH 
de  nullicé  comme  j'ai  At\i  &it  &  C\sai  ikcIih 
me!  Uirei  &  mei  Sieurs,  auxqudies  je  dtâiel 
votre  Ikiote  gracc  éire  loujouts  parfaiientUN 
diDs  l'amour  de  votre  viïrit^.  Je  vous  ûqçStq 
humblement  d'agréer,  que  je  m'oflrre  i  V0IIU{ 
cQiétre  une  vIAinc  LH  la  manière  qu'il  «KM 
n>  Kcnilex  ■  mul  d)i:;ni:  d'un  C  grand  buitm 
TOUS  fupplie  de  n^e  fnJre  la  grâce  de  EMfi 
toute  ms  vie  une  très -grande    horreur  dtît 

Îue  je  commetcrols  en  airurant  par  uac  SlsM 
la  &ce  de  l'Egiife,  une  chcfe  conte^fW 
nepuii  Tivolr  par  moi-même,  &  que  Je  n^) 

«Diot,  &  qai  ol  fi  desavantngcure  ti  rbontKBt' 
iot  Evfique.  je  Vous  demnnde  la  grâce  &I 
ftlr  Dlurdc  jarqu'i  la  fin  de  m^  vie  lOVHt  t 
d'nffliAioni  &  de  peines  de  corps  &d'erprft^ 
conrencirjamuli  1  cette  infîdiïlité,  qui  DW'Ih 
coupable  d'un  faux  témoignage  ,  d'un  oeiqiH 
d'un  parjure,  &  de  prendre  votre  faiiit  tM 
vain,  ft  tout  cela  fur  les  faints  Kvangile5,ok 
m'apprennez  que  vous  éies  la  vérité  ,  âi 
qu'en  l'abandonnant  je  vuus  abandonnçtoi.! 
même.  Ne  permettez  p:«s  (iiie  je  proraiwdl 
livre  Tacré  ,  dans  lequel  vous  in'cnreignéjfjj 
<]uc  voua  fites  la  voit-.  Je  vous  conjuK  gà 
me  Taire  marcher  &  courir  dans  cette  dW^ 
qui  etl  ce'le  de  vos  comniandemena,  poilrll 
à  h  v>!riMble  vie  (jue  vous  êtes  encore  MHJ 
me.  Vous  âtes  aulTî  \i  Itimière  qui  illuiW 
les  hommes,  mais  qui  n'ei^  poinc  conn^S 
peifonnes ,  qui  fuivL-nt  ks  maKimes  ^^^ 
du  monde  qui  ne  ro:U  que  des  Folies  deMM 
Prérervea-moi  de  cette  faulfe  i:-igeire,t]âl9t 
loit  qu'à  me  mettre  au  nombre  des  mentÔÉt 
Cimidei,  qui  auront  leur  part  dans  j'étau  ' 
&  de  roufTreavecit;!  iJcIatrcs,  les  meurtnct 
exécrables.  Prérer\'eE-moi  des  artifices  dvl 
mciifotise,  qui  u'a  point  perfâvéré  dariilav^ 
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roîenc  in'éblouu  &  m'ébranler  pour  me  faire 
ler  dans  Tablme  de  Terreur  &  du  menfonge. 
ous  fupplie  aoffi  de  me  donner  des  forces  pro« 
données  aux  occafîons,  oh  vous  permettrez 
[e  fois  engagée,  &  la  fidélité  que  je  vous  dois 
iiices  chofes.*  Que  ce  fott  votre  Efprîc  Saine 
larle  en  moi,  &  pour  mériter  cette  grâce,  fa(- 
[Ise  je  ne  le  falTc  point  inutilement ,  mais  que 
e  tienne  toujours  autant  qu'il  fe  pourra  dans 
traite  &  dans  le  (tlence ,  que  je  dois  tâcher  de 
imals  rompre ,  que  lorsque  la  vérité  ou  la  cha* 
!e  demanderont  de  moi ,  aiîn  que  ne  parlant  point 
créatures  je  m'entretienne  fans  celle  avec  vous, 
de  fîlence  foit  la  nourriture  &  la  force,  la 
»  la  paix,  &  rentretien  de  mon  ame,  qui  ne 
jamais  ft^ule  &  abandonnée,  tant  qu'elle  pren* 
plaifir  à  demeurer  avec  vous,  qui  parlez  itu 
t  de  vos  époufes  dans  la  folitude. 
AIT  ES  que  je  reconnoifle  véritablement 
^ce  fi  extraordinaire  que  vous  faites  â 
âonadère ,  &  que  je  n'en  perde  '  jamais  le 
renir:  retirez -moi  du  monde  plutôt  que  de 
nettre  que  je  fafle  rien  de  contraire  à  la  fidéli- 
jue  je  dois  à  la  vérité.  Que  je  fois  auffi  ferme 
\  les  plus  petites  rencontres  de  l'état  où  nous 
mes  que  dans  les  plïis  grandes:  que  je  n'aie  ja- 
J  d'autre  crainte  que  celle  de  vous  oiFenfer 
ues  dans  les  moindres  chofes,  étant  trés-affu* 
que  rien  ne  me  pourra  jamais  ébranler  ,  tant 
votre  grâce  fera  avec  moi ,  que  je  ferai  auffi 
:ente  dans  une  prifon  comme  dans  la  plus  gran- 
iberté  ,  &  que  les  maladies  &  les  langueurs  ne 
)Ourror)t  être  un  fujet  d'affbibliflemeht.  Vous  feul 
pouvez  tenir  lieu  de  toutes  chofes ,  au  lied 
rien  ne  me  pourra  jamais  être  utile  fi  vous 
es  avec  moi;  que  s'il  vous  piait  de  rendre  mon 
r  pur  &  droit  devant  vous,  je  vous  ferai  beau« 
p  mieux  unie  étant  féparée  des  Sacremens  ma- 
â  la  mort»  que  fi  je  m'en  approchois  fans  cet- 


te  droiture  &  cette  (implicite  de  cœilï,,(^ 
garde  que  poui  fn  toute  dioTa,  fani  itto 


égard  aux  criSatures,  &  qui  fait  JDgei  ^ 
chofes  non  pas  ftlon  qu'elles  psroluent/l 
loi)  qu'eika  root  devant  vous,  c'eft-à-iiir( 


la  vérité ,  qui  nous  pnftigne  que  ce  ga 
grand  devant  les  hommes  e[i  une  abommi 
votre  prérence;  «ju'il  faijt  être  butnuî^ 
monde  pour  erre  élevée  "en  l'autre;  raie 
bonheur  qu'on  ne  peut  aCTez  comprcooff 
ctlimer ,  que  d'avoir  quelque  conformité  av 
mon  Sauveur,  &  d'éire  hnïe  du  monde' 
vous  l'avez  éné,  &  que  ceux  qui  vivent  fi 
maximes  ne  pcnTeDC  à  nous  que  pour  aoi 
.  traiter  &,  nous  éloigner  d'eux.  CcS  St 
lumière  que  nous  donne  la  m^me  yéribâ,,  ^ 
fuit  leconnoitrc  que  l'état  où  nous  fouiW 
plus  avaniageuit  (jue  nous  puiCions  l^ofilLii 
tes  les  chofes  qui  nous  y  arrivent  étant  Bl 
moyens  pour  nous  approcher  de  vous  ~&  j 
re  notre  falut,  &  non  pas  des  fcandalegM 
fitire  tomber,  comme  ils  nous  le  devienwv 
titalilement ,  (î  nous  les  regardions  d'une , 
toute  humaine  &  conforme  aux  ipcltnatki 
nature.  Vous  nous  faites  la  grâce ,  mOÛI 
perfeâionner  les  vœux  de  notre  ProfçHîort 
fait  celui  de  la  pauvreté.  Vous  nous'me^ 
^tat  qui  nous  rend  plus  dépendantes  de  Tt 
vidtnee  que  itis  plus  Pauvres.  Vous  aû| 
pratiquer  celui  de  l'obéiiTance  en  nous  me 
^tat  de  la  rendre  i  vos  Commandement, 
pens  de  tous  nos  intérêts  &  de  notre  pro 
flous  avons  quitté  nos  parens,  &  vous  pt 
que  nous  ne  puiilîons  pas  même  favotr  i 
nouvelles.      Rendez- nous  dignes    de  reO 


centuple  que  vous  promettez  à    ceux  taÀ 


it  quelque  chofe  pour  l'amour  de  s 

perfécutioiis  font  une  partie  :  faites  «" 

tJei  toujouiî  «û  cetw  nva.niète  car  iil 
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i  nous  fafle  comprendre  &  croire  certainement, 
^>:e  que  Ijs  monde  appelle  des  maux  font  de 
ïm>Ies  biens  pour  ceux  qui  font  éclairés  de  ccc- 
:divine  lumière ,  qui  fait  que  ne  nous  arrêtant 
'  [t  aux  chofes  patTagères  ,  nous  ne  regardons 
les  éternelles,  &  le  Royaume  des  cieux  qui 
tient  aux  pauvres  d'efprit  &  à  ceux  qui  fouf- 
pour  là  ju(lice>  &  qui  eft  ravi  par  ceux  qâî 

Klant  violence.  Faites -nous  la  grâce  de  rempor- 
par  cette  fnôme  foi  la  vi'âoire  du  monde ,  & 
S  refifler  par  elle  à  ce  lion  rugfiïant,  qui  tourne 
t»  cefTe  autour  de  nous ,  pour  nous  empêcher  de 
ro&ter  de  tout  ce  que  vous  permettez  qui  nous 
Tlve»  &  qui  s'efforce  de  nous  ravir  la  couronne 
ii  n'efl:  donnée  qu'à  ceux  qui  perfévèrent  jufqu'à 
An.  Faites -nous  la* grâce  de  tenir  toujours  fei- 
e  la  confefllon  de  notre  efperance;,  ahn  que  la 
idtitude  des  rencontres  de  cette  vie»  &  les  e3|> 
frîences  de  notre  propre  foibleiïe^ne  nous  emp^ 
lenc  point  d'efperer  de  la  pouvoir  obtenir. 

Fait  à  Port -Royal  des  Champs  dans  notre  cel- 
lule ce  15.  Juin  1666.  Sœur  Frânçoife  de 
Sainte  Thérèfe  ,  Relîgieufe  indigne  du  Mo- 
naftère  dp  Fort -Royal  du  Saint  Sacrement. 


TCI3^.^- 
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XXX. 

Rttalien  dt  la  vit  dt  la  Saur  Uar^ 
Sainte  Tbècle  Josse,  qui  fit  t^ 
Port -Royal  en  1639.    étrttt    M 
elle  ■  fflëme. 


Gloire  a'  Jb'vus  au  tx^'s-I^ 
SacreushT. 

f.*î;>    ^^'est  aver  beaucoup  de  jojeqfle  J»' 

k?.iî."''V—'  Mcnfieur  *,  au  défir  que  vous  0 
riiomitiir  de  me  témoigner,  (jui  ell 
dire,  autani  que  je  m'en  pourrai  fouvealF 
nicre  (ioNt  Dieu  ï'efi  Terui  pour  me  roeit 
fiiint  lieu.  Je  le  ferai  le  plus  fimplenienti 
fincèrement  qu'il  me  fera  poflîble,  énnti 
que  celle  occafion  fe  préfcnte,  alîâ4e  W 
publiquement  les  aflions  de  grâces  queje 
pour  une  aurtî  grande  niiféricorde  qu'eft" 
j'ai  reçue ,  diilîranc  de  tout  mon  cœur  (' 
connue  de  plufieurs  perfonncs,  fi  vous 
propus,  afin  qu'elles  louent  &  glorifient .- - 
Seifineur.  Je  commencerai  cette  narration^ 
fortie  de  France,  m'imaginant  que  cela  ej^ 
fiiîre  pour  mieux  faire  voir  les  delTeins  0*1 
fur  moi.  '   ,' 

Ll 

■li    IOUc  MirguFtliE  Je    Simlc    TkJCIe   t»itt€t  »"*, 
(où    tUc    r.il    l'hiftoirc   Ile  f.    .PCHHOT.)   i    u.  ta  »"1?»J 


leifl 


,LaRS*QU£  l'on  parla  du  marMge  de  la.Priocef* 
!e. J^arie  (de  Gonzague) avec  le  Roi  dp  FoJijogpe^ 
nim'Oncfe,  qui  école  çn  ce  pâ3r9-Ià ,  deRHhqiie  je 

r\  fervifle  de  cette  occafion  pour  ralJèr  trouver» 
œanda  i  ma  Mère  qu*I}  la  conjuroic  de  ne  le  pas 
»fufer,  parce  que  le  Roi  fon  maître  lui  avoit  ac- 
abrdé  uue  place  pour  moi  ai|prè$  de.  la  Reîne.  Jeua 
Ûén  de'  la  dôuteuif  de  mi  (Sparer  dé  ma  Mère» 
k  de  Madame  de  Longtfeville ,  auprès  de  laquelle 
^4)tois  alors  &  que  j'^oii;. beaucoup;  mais  enfin 
f  réfolus  dé  la  Quitter,  &  tout  ce  qui  m'étoic  de 
>Ius  cher,  &  cela. par  une  fécrette  cupidité  &  le 
iéGr  d'amafTer  dû  b'ien ,  afin  de  revenir  en  France 
irivre  à  mou  aifo  &.m*étabiir  dans  le  monde.  Mais 


Se  vovage  a  été  pour  moi  un  coup  de  la  divine 
providence,  p^fce  qu'immédiatement  après  que  je 
nç  fus  répi>rce  de  Madame  de  Longueville,  let 
dhofes-fi  tenîbles*,  dont  vous  s^vez  oui  parler,  ar* 
rfvèrcnt. 

J«  partis  donc  de  Paris  (au  commencement  de 
j 646.):  je  fis  beaucoup  de  dépenfes ,  &  plus  que  je 
aé  (devois;  miis  mon  Onde  m*ayant  mandé  que  le 
Kpt  m'avoit  nommée  pour  Être  une  des  Filles 
l'honneUt  de  la  Reine,  je  crus  en  devoir  ufer  aia* 
t,  joint  que  mon  efprit  naturel,  qui  ell  fort  or« 
pieilleux,  m'y  portoit  aflez.  Tout  le  long  du  vo- 
fftge,  qui  fut  très -rude,  je  foufFris  beaucoup  ^ 
Mrce  que  je  n'avois  aucun  habitude  avec  les  per« 
onnes  de  la  Cour  de  la  Reine.  J'oubliois  de  di- 
t  que  Sa  Majellé  ajrant  fu  ce  que  le  Roi  avofc 
wi  pour  moi ,  étoit  demeurée  d'accord  de  la  place 
ll^'il  avoit  eu  la  bonté  de  me  donner;  mais,  lors- 
loé  nous  fûmes  proche  de  Varfovie ,  elle  me  fit 
•-  ap- 

•  tel  troubles  k  let  gierfet  clTQii  aniqpeUcf  cettt  Viiiocft  Mk 
rtnde  ptrt. 

Tm.  IL  V 
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yerrée ,  que  Je  croîs  (||t'il  Te  pafla  en  moi  quelque 
1éfaof«  de  pareil  à  ce  qui  fe  lit  de  S.  Paul  au  mo- 
ulent de  la  converOon:  car  je  me  trouvai  dans  un 
''^onnemenc  &  un  trouble  que  je  n*avois  jamais 
^entK     J'avois  oui  en  France  des  chofes  auflî 
es,  lelquelles  Q*avo!ent  fait  aucune  impreflioa 
mon  efprit, parce  que  l*heure  n*en  étoit  pas  ve« 
.    Je  ma  tout  ce  jour  6c  même  la  nuit  dans  une 
iode  agitation  ,  ne  fâchant  ce  que  je  devois  firf- 
Je  craignois  M.  Fleuiy»  à  qui  je  n'avois  pres- 
Vapt  jamais  parlé,  parce  qu'il  étoit  fort  retiré  &  avolc 
1R  mine  févère.    Enfin  je   réfolus  de  lui  écrire, 
-pour  le  fupplîer  que  je  le  pufle  voir,    il  prît  It 
3>dDe  de  venir  chez  moi  ;  &   lui  ajrant  aéclàré 
%e  qui  m*agîcoit,  &  le  défir  que  Dieu  me  don- 
^Doft  de  me  retirer  de  la  vie  que  j'avois  menée  jus- 
^'è  cette  heure  &  de  penfer  â  niol^  je  le  priai 
le  me  donner  quelques  iriftruâions  pour  cela  :  ce 
SboMl  fît.    Je  lui  remis  entre  les  mains  les  Româds 
^ont  je  me  fer  vois,  &  il  me  donna  en  échange*  Usa  ^ 
Lettres  de  M.  de  S.  Cjrran ,  que  je  n'avpîs  mmifs 
'Vues  &  que  je  trouvai  àdnnra&les:'  je  tes  n  lou- 
eurs gardée  tant  que  j'ai  demeuré  en  Pologne. 
:    Je  commençai  alors  à  me  féparer  du  monde  le 
Jplus  qu'il  me  futpofltble,  &  jeme  réfofus^de  fém 
jxn  renouvellement.    Mais  je  ne  favot^  i  qui  ;fè 
taire;  car  M.  Pleury  ne  conTefToît-pcribbiie  jS  be 
ti'offrolc  point  i  moi,  me  dîfànf  leufemènt qtill 
lalloit  beaucoup  recommander  cela  i  Dfiéu;  afih 
'qu'il  me  Ht  connoitre  fa  fainte  volonté.     1!  ny 
avoft  pas  grand  choix  à  faire  dans  un  lieu  comme 
■b  Pologne,  puisc}uMr  n'y  avoit  que  deux  ou  trds 
Trëtres  qui^a  peine  parloîent  François;    Mon  in- 
jfiinft  mei^rtpit  à  prier  M.  Fledrf  de  me  rendre 
•cette  chanté,  quoique  d'ailleurs  j'eulTe  bien  de  k 
Ipeine  à  m^  refoudre,  parce  que  Je  le  crafgnols 
'terriblement.    Néanmoins  croyant  que  Dieu  de- 
ihandoît  de  mol  que  je  me  fiflb  cette  violence,  & 
mcce  que  j'étois  perfuadée  qu'il  n'y  tvoit  que  lui 


4Bd        Fia  idifivau  fif  mtêt^itm 

qui  pût  me  fervû  en  cette 'occ;iflt}n ,  je  Itnlippl 
apràivoii  eu  recours  i  pieu  p^r  tous  leimu! 
'il  iwiii  ordonne  lui-même  dans  fon  Ëvaa 
__  me  vouloir  écouter  &  de  fc:  chargef  dt  ) 
■'•tUDdonnant  eotlircmeiit  â  tout  >:c  (jail  jiu| 
ipropot  que  je  fiSe  pour  obtenir  le  paidon  0^ 
pecfaci,  &  le  Ai^ltint  de  ru:  me  point  épa 
U  eut  la  bonté  de  recevoir  la  irés-  humble  Q 
ouioo  que  je  lui  fàirols:  linli  je  comoieaç^ 
_     "  nent  en  Carême ,  &  lis  pendti^Hj 


3"' 


mu  ce  qoc  Dieu  me  fuggera ,  n'ayant  pt^  il 
TOC,  ce  me  fembloic,qued'obcenîc  de  Imh 
ricorde.  II  e(t  certaîii  qu'il  m'avoit  louëbtei 
niniire  eunordlnaire,  me  donnant  des  lïnij 
de  pénlteoce',  qni  me  Âircicnc  tout  embrafil 
ardeur,  &  n'avoir  ë^d  ni  â  mes  Torces  jji 
Ûnté,  ni  rnfime  aux  diTcours  que  l'on  &Ifiïllji 
,qa'un  changemeiic  Û  grand  ne  pouvolt  paH 
oiér,  mes  a&îons  &  mci  babits,  qui  étoîil 
différeni  de  ce  qu'ils  avoient  été,  le  faU^ 
coonolue..  1 

,  jB.conticuar environ  deux  ans  &  demi  en 
hicte  de  vivre ,  mais  moins  retirée  fur  la  £a 
Démon ,  qui  ne  peut  fouftrir  que  l'on  fe  m 
fés'  griffes ,  ne  manqua  pas  de  me  dreS^  h 
.embûches,  i  quoi  ilauroit  réiifn  malhéus^d 
11  Dieu  n'avoît  eu  fur  tooi  des  peoCé»  Kl 
fiorde  infinie.  Je  m'é^arois  inrenOblenuan 
^narchofs  par  un  chemm  qui  m'auroit  &M 
^e conduit  en  enfer  (î  Dieu  n'cfit  eu  pM&S 
Madame  des  Ëdàrts  fe  trouvant  obligée  ÎÊ 
nir  en  France,  elle  fit  ce  qu'elle  put  poirl 
meuer  avec  elle.  A  ^quoi  je  donnai  Icsuj 
fis  envers  mon  Oncle  tout  ce  qui  me  fbt^M 
f  our  cela,  mais  il  n'y  voulut  jamais  confbiof 
ce  qui  m'affligea  fenfiblunent  ;  &  cépeadaM 
.[Kirmeuoii  totit  cela,  parce  que  ce  retour  gj 
pernicieux  pour  mon  falitt,  n'ayant  eocon 
dcQcla  de  ni«  tettter.  ,  £  ^r  -' 


Depuis  le  départ  de  Madame  des  EfTarts  »  à  la-  m. 
lie  j'avoU  beaucoup  d'actacheiueiit,  je  me  reii*.ikp''Rl 
plus  affidue  auprès  de  la  Reine»  &je  la  rervis|»de"r 
[S  foigneufèmenc  que  je  u'avoîs  fait.  Ce  fut  Ufotocnl* 
je  vis  les  Lettres  que  la  Mère  Angélique  ëai- 
dIc  i  Sa  Majeflé»  lefquelles  étoient  toutes  pleines 
vB  refprit  de  Dieu.  J'avois  grand  foin  •  locsqu'el- 
fe  les  laîflbit  dans  fa  chambre  ou  dans  (on  Oiatoi» 
it  i  de  les  lire,  &  je  ne  m'en  pouvoîs  laiTei;  Re- 
mrqoez,  s*il  vous  plaît,  que  je  dis  dans  fon  Qra* 
WtÂte  9  parce  que  Sa  Majeité  m'a  dit  pluGeurs  feis 
^'elle  les  trouvoit  fi  admirables  qu'elle  faifoît  fon 
orailbn  delTus.  De  plus  elle  nous  parloit  très-  fo» 
VCDt  avec  éloge  de  Port -Royal ,  de  la  conduite  de 
fai  Maifon  ,  du  desintéreflement  &  de  la  charité  de 
ttotré  très -chère  Mère  [Marie  Angélique,]  &  ce* 
1»  d'une  manière  oui  falfolt  bien  voir  qu'elle  en 
toit  bien  informée^  qu'elle  conùoilTolt  cette  Mal^ 
fbn  particulièrement.  Je  l'ai  vu  prendre  plaifir  â 
^ire  toutes  ces  cbofes  au  Père  Rofç ,  Téfulte  dont 
TOUS  avez  ouï  parler,  &  elle  le  faifoit  a  defiëin.  Il 
ne  femble-que  je  purs  dire  à  cette  occalîoo  ce  ^ut 
ieft  dit  de  la  Sainte  Vierge  »  quoiqu*en  une  maniè* 
re  bien  différente,  que  je  gardois  tontes  ces  cho- 
ies dans  mon  cœur,  tâchant  toujours,  autant  qu'il 
iD'étoitpoi&ble,de  mettre  la  Reine  fur  ce  difcouri. 
Te  n*7  avois  fia  grande  peine,  parce  que  d'elle^ 
-iiême  elle  s'y  portoit  volontiers ,  ne  pftdant  point 
d'occafion  d'en  dire  du  bien,  &  particulîèretieBt 
dé  notre  Mère  &  de  la  Soeur  Catherine  de  S.  Jea& 
^&  Sœur,)  qu'elle  aimoit  beaucoup. 

La  leâure  des  Lettres  de  la  Mère  Angélique 
ft  de  celles  de  la  Mère  Agnès ,  les  chofes  admi- 
rables que  la  Reine  en  dtfoit,  tout  cela  me  donna 
penfée  de  me  retirer  en  une  fi  falnte  Maifon;  mais 
non  pas  pour  y  être  Relîgieufe,  car  je  ne  croyois 
pas  pouvoir  porter  i'auOérité  de  la  Règle  :  d'ail- 
kurs  je  n'm  avois  pas  encore  un  véritable  déCr. 
te  Démon,  qui  ne  oort  jamais  „  g^verfa  la  penfée 

V  >  ^% 
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^pvj'avob;  &  il  Reine  voulut  me  maiîa  i|| 
yeifonnc  qu'elle  affcâionnoit  beaucoup,  ft  M 
fleû  elle  prometEoit  bien  iei  avaDtagcs. ,  Elle  H 

S  lier  i  non  Onde,  qui  cntia  avec  joi«  d"^ 
jdDtDt,  Totilaat  niie  de  Ton  c6cé  toui  c. 
fràmik.  Enfin  tontes  chofti  |>Riuient  d^ 
Irèi  -  f'îbbtn .  nxli  Dieu  ne  peimii  pu  qi 
choTe  palOt  piiu  avant.  La  Heine  ne  tra&Mi 
c«  quelle  avollpKHBlt,  cela  ^t  lompti,  IXni 
ptPtcUitit  aloii  poDf  mon  fatut.  -  4 

:  CisQon  fie  aDD4e«ie  p^fTérent  ilc|fsb^M 
4ê».  Iciqnellca  je  penfai  toujocn  3  me  icd^ril 
yriplacopliBiieileBKi»  Dieuc}u'il  m  en  monlrtilif 
MOHW^D'cn  voyant  aucun.  Maigté  tout  ctl»^jW 
H&QimIvw  attache  ftcTtire  (>kil  me  retirallHjr 
tefibknifBC  de  ta  vole  de  Diett ,  ()uoi^tie  loacA 
^IKiodc  flK'tria- édifié  de  ma  conduite,  cat'ifi'm 
fÊvmait^mi  ilen,it  j'obllgeois  cous  ceux  fH 
fooTOll.  Uai*  Dieu  i  qur  rien  n'ed  «cm  ■ 
tWld^noIl,  lorsque  'ief.  créatives  me  doiifliW 
4ei  lofanges.  C'efl  ki  où  le  Seigneur  a'iM» 
jpk;  eu  coiBine  j'étois  près  de  Eomber  dïOtJI 
wécipicc  fani  fond ,  U  lui  plut  de  m'ouviir  les  fqi 
S'use  manlirc  adinirable,  &  i  laquelle  je  m  M 
Ijenfei  Ôm  irflmblar.  Je  revins  de  Id  coinB»ft« 
Biomiq  ibnuncil,  ft  regardant  Dieu  ,  qtiipuM, 
loDti  iDfinlc  m'avoit  regurJéc  k  premier .  \tA 
CDluiw  grande  douleur  &iouE-GnrembI<'iiwnft- 
4e  recQnaoUTuice  pour  une  gr^cc  (I  pr^cleaÇs 
laquelle  je  m'éto»  rendue  tièsindignc;  A  ni«fi»M 
nant  de  ce  que  NoUe  Seigneur  dit  dam  l'Jïnv 
pjot.v.  \ti  Q»iji  tM  wl  ufesÊMifi  anatbts  -le  ,  je  «* 
Ibluioe  ne  pliu  différer  à  faire  demander  illM 
pe  l>  pcrmiffioo  de  me  retirer. 
iT.  J'ouBLioii  dédire  que  j'svois  pitifîenn  tti 
î."îrV,V  prié  M.  Fleury  de  fuj^lier  la  Mère  /VTigeli»juc,li«- 
"|.'.'™ftjq«'llluîÉcriroit,   de  faire  prier  Dieu  pour  moi*.] 

•thfMMIl».  WialkMtU*  M.  dcli-lUn  âifriH»'- I 


4^  UtUjifmfis  iePtrt-Soyalt      4^ 

>  fois  je  n'étoit  donoé  l'honneur  de  le  din 
,-m£nic,  hi.  siatquant  le  défir  que  Dieu  me 
iioiti  de-nteiEtirei  à  Foit-Eoyal,  fi  elle  toQ» 
.JBi/iiif^  c'etie  charité;  à  quoi  elle  eut  la  boa* 
itè  ne  faire  léponfe  *.  AinS,  ayant  de  loin  nui- 
^.'lei  ch'ori-s,  ceite  ch&ie  Mère  m'occoida  uiie 
lif  Tput  éunc,dirpol^,  &  n'y  ayant  pli^  qii'l 
^I&r,la  Kcine  de  me  peimettre  de  me  raîïtt  ^ 
.de  FIçMfy  cAi  i^  borné  de  lui  en  ùlre  l'auTct- 
!.  Mais  cette  propofition  n'eut  pai  le  fucci^ 
,'j'avou  efperé:  la  tlcine  n'agréant  pas  ma 
àltc  &  «n  ayant  pulé4uiB.oi,  tou  deux  l'y 
lofiieat,  &  cela  d'une  •ma.aiin  i  laquelle  Je  ne 
rcfîÀ'er ,  iriaii'qui  iqc -dotitii  une  dpuloia' 
i,.je-  ne  puis  cxpripier.:  car.in^âtant  ofierts'l 
À,  &  afant  connu  viQblemetit'  ^'U.  deptandoît 
I  de  moi,  je  ne  défiro»  plui  '^e  de  foTi^ 
je  11  Cour ,  pour  venir  lâire  pénitence  en  et 
it  lieu,  pour  leqnel  j'avoiii  une  cfUme  &  one 
lérvîon  .très-particulière,,  &  Jur>touc  potu  1^ 
ire  Angélique,  quoique  je.  n'cuflfcjamiia  en  l'bonj 
if  dé  la  ""'' 


mvé.que  je  me  fu^è  iSparée  d'ejle  contra  Cm 
:i  &ce  fncla  feule  cbofe  qui  m'en  eicpCclu. 
effet  je  rcc^nui  l>IeD  .que  j'avoii  fuivi  foo 
Iêin|  qpmfuc  on  le  Bcot.volr  par  une  hcitxt 
elle  me  m.  llionneur  de  n'écrire  f.  Ënriùtè  dé 
a,  laKelnc  iqe  ténoigoa  dea  bqntia  punuçUei 
Bem'étois  pat  atteodue.  Q,4oat  lé  ne  infc  pri> 
us  nullement,'  regardant. tout-'ccla  comme  det 
daclet  i  mon  deËin.  Ceci  arriva  vers  le  mod 
Vvril  [i6ij.]  &  lea  Suédois  eiicrèNDt  en  Pt^ 
lôgiiv 

♦Htl  11  Wttft  DPL««I, 

MYia  kl  MWt« JI.«T»l..lL W3CC»ite.te  JWW  MgW.  - 
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Jogne  an  tnob  de  Tnillct.    Vous   avez  Ta, 
flènr,  toBtei  Ictaumlt^ft  tous  les  r  " 

frent  (buffrir  i  ce  p»ne  Rovainoe.    1 

«KUe  ft  Coor  Tut  cootT|iiue  de  Tortlr  de  fet'l 

B'ftroit  diSctle  de  toIr  pouvoir  dire  en  ita 

-*'*-  ""  ft  kt  frareoR  que  bous  eûmes,    ti  g 

RMltiontf  dÉÙ  lAote  fa  violence  In 

.*  qoe  i>  denwanl  «lepuis  que  j'ei»  dr_„ 

ptriilSIonde  me  tetifer ,  II  paroittjue  Dteir 
fm  perioii  91'tni  me'  t'accoidât,  afin  de  ~ 
wtb  ce  nnrerfëmieBt ,  lequel  véritableï^ 
4iomiRable;ftIl£ia(rjveirvu,pourte  .,„ 
flUB  gncd  qo'îl  étok  :  on  voyoic  cUiiemoi 
fae  de  Dien  Itar  cette  Dation. 
-  Lxi  huanh  qoe  nous  avons  couro  foiJCl 
^TéhenAilêi,  par  h  crainte  de  tcmbcf'Cffi 
■lins  des  éHDcmb,  ce  qui  efl  une  chofe  it 
Jr  on  ne  peut  penfer  Tans  horreur.  <Jobf 
nulu  n^Tons-noBt  point  pafTÔ  Tansnotii  éd 
k  lorsque  nous  pendons  prendre  un  ptiT 
pos,  l'on  venoit  avec  imiieiuofiié  au  milfni 
suit  nous  avenir  île  nous  lever  en  dil^eëd 
iùt  parce  qne  l'ennemi  étolt  aux  portes' di** 
le*  ftqu'arant  trouvé  l'avantgsrde  e^^dSfl 
trolent  mis  le  feu  au  campr  d'autres  fdl 
pourfulvis  -pu  les  ennemis,  il  falloît  femè 
chemin  i  deux  heures  du  matin,  &  ceWt 
de  Janvier  par  un  trold  horrible  ,  palTei  trèt 
re  a  moitié  glacée,  où  noire  carofTe  amin 
(nous  n'y  étloni  pas)  &  s'étant  rempli  di 
gliçoni ,  il  fallin  néanmoins  fe  remettre  9H 
promptenent,  parce  que  l'ennemi  nout  t^ 
bris.  Une  autre  fois  nous  fûmes  encarte  i 
«e  paflerune  autre  rivière  à  gué,  encore^ 
lieu  de  la  nuit,  fans  autre  conduire  que  cdl 
SambeaUj  ft  Teau  alloft  jufqu'au  fond  du  anj 
&  aa  fortir  de  li,  il  fallut  palTer  avec  la  Rê{| 
tefte  de  la  nuit  au  milieu  d'une  cour,  dau  cci 
mt  caioflè.    D'aiiuci  toitl'm  aaiu  TCBokm 


iu  Stligiiiifts  i»  Poit'È!^      4tfjr 

8e  nous  ferions  bienhearenfès  li  le  leDdemain.au. 
r  nous  étioos  encore  en  vie  »  parce  qu'il  y  avofc, 
ilDC  embufcade  qui  nous  attendoit  dans  un  bois  oii. 
tfoos  devions  pafTer.  • 

j  i^  TOUS  ces  :naux,  &  à  une  infinité  d'autres 
ftte  je  fupprime,  crainte  d^abufer.de  votre  pacien* 
^t  fejoignoit  la  peHe  qui  écoit  univerfelle  par 
ibiit  le  Ro3rauine;  tellemenc  qu'elle  régnoic  par- 

Ct  où  nous  paifions  ;  &  nous  avons  ^paiS 
lieux,  &  cela  plus  d'une  fois»  où  il  étoit 
j0Ort  plulieurs  perfonnes  de  cette  maladie,  &  mê« 
ne*  peu  de  jours  avant  que  nous  y  entraffions. 
f«a  Reine  n'étoit  pas  exempte  de  ces  ettes,  parce 
que  tout  en  étoit  infeâé:  tout  ce  qu'elle  avolt  de 
moins  que  nous,  c^efl  qu'on  ne  loi  difolt  jpas;. 
sais  Je  danger  n'en  étoit  pas  moins  périlleux.  Dieu 
néanmoins  nous  garda  fi  bien ,  que  perfonne  de 
•otre  compagnie  ne  tomba  malade.  T'ai  fait  une 
gpinde  digreOion,  mais  j'ai  cm  la  cfevoir  faire  ^ 
pcrfuadée,  Monfîeur ,  que  cela  ne  vous  déplairoic 
pks ,  &  que  vous  y  trouveriez  bien  des  fujecs  d'a^ 
dorer  Dieu  &  de  faire  de  belles  réflexions* 

J  2  crois  qu'il  a'eft  pas  difficile  de  vous  perfna- 
derla  douleur  extrême  que  je  reflentols  de  n'être 
pas  partie,  ^  de  n'avoir  pas  évité  tous  ces  maux  ^ 
qui  véritablement  étoient  des  plus  terribles  dana 
toutes  leurs  circonflances.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  où  j'eus  un  extrême  befoîn  des  exhortationa 
de  notre  Mère ,  pour  m'empêcher  de  rien  témoi* 

gier  à  Ja  Reine.  La  crainte,  qu'elle  en  avoir,  &!• 
it  que  presque  dans  toutes  les  Lettres,  qu'elle  qie 
fie  rbonneur  de  m'éaire  pendant  ces  deux  derniè- 
res années  que  je  demeurai  encore  auprès  de  cettç 
Princefle ,  elle  ne  me  recommanda  rieti  tant  que 
de  ne  point  faire  paroitre  ma  peine  à  Sa  MajeAé; 
n'exhortant  fans  cefle  â  la  fervir  avec  plus  d'affe- 
Mon  &  d'ai&dulté  que  je  n'avob  jamais  fait»  par^ 
ce  „  qu'une  Reine  affligée  eft  fans  comparaifoq 
u  plus  digne  d*êue  honorée  (difoiceUe}  que 
.        -  V  s  »  lors. 


4»       vytiUfitÊm  &  intiTeffamî 

4  lomn'elte  èlb  &■  k  prolpérité  &  envirounti 
M  4e  ■  gnndeai ,  IHca  étant  près  de  ceux  qui 
M  font  dtbi  k  Ammbe.*^  Ces  avis  me  cooroloic  la 
pea  ;  luEi  conlfemnt  mon  dcflVîi] ,  je  n'atttadoil 
qn  le  iBDjm  de  Vttéeaar. 
Sliriv  leiaSiriici  paroiOânt  en  meilleur  ilA, 
!-  ft  TOfut  qa'll  J  nok  quelque  efperance  que  k 
•  Retori  KDtnnriC ca  Pok»De,  le  Roi  y  étant  Hè^ 
«Nc mw  fitiéc-rtelviB  à  la  Mère  Angetifs 
ÔBC  )wo(i!«qacIXeB'n^voit  donnée,  (]ui  étoicA 
Mt«  Vna  ann  riw^tagigcr  davantage.  BUC'CI 
pufo'illI.SI|]KU&,  teqnct  voyant  ma  dilpofiita 
^r  mei  LMua,  It  troova  bon;  &  aotrc  Mte 
»e  Kéoivltt  «n  m'oidonnanC  d'attendie  juliiuï 
Ilbft,'afiil  de  ne  lolndre  â  la  Communauié  [à 
nLlqifl>te}oaHlaefOicreaouveller  Tes  vtenxitt 
itïtsK.fSfiê  tout  noBCieur,  après  m'y  être  pif 
ftiiCe''nbi11AvcHt.  Snli&te  m'ifiart  Dijlé  (botâ  * 
|tbt|e^oa-dè  la  SalMe  Vierge  ,  &  l'ayant  Tufflik  < 
3e  m'ditenlr  d&  (bn  FUi  la  grâce  de  nt;  point  F» 
ftr'l'Mjnfe  Tins  tmuver  moyi^n  de  touc  quitta,  à- 
le  écouta  &  eiauça  nés  prièreii;  car  la  lA 
ne  étant  rentrée  en  Pologne,  je  priai  ielk» 
ment  M."  Fkury  de  vouloir  une  féconde  foIkM^^ 
kr  â  Sa  MajefVé,  pour  ta  fupplier  tr6s>httnUit  j 
Bcnt  déîne  permettre  mon  retour,  aân  que  ^t^  , 
cntatië  le  dtrStJn  qae  Dieu  m'avoît  donné,.  <)lt 
étoit  de  venir  moutt^  à  Port- Royal  en  qualité  dl 
Religicure,  fl  l'on  ne  m'en  jogeoic  point  indJBA 
Elle  fut  furprife  de  cette  réitération ,  &  cUe  itt  i 
M.  Fleury  qu'elle  ne  vouloit  pas  s'oppofer  d» 
vantage  â  mon  defTeln,  &  qu'elle  voyoit  bien  OCR 
Dieu  demandoiC  cela  &  d'elle  &  de  moi.  Aififi 
ayant  eu  ma  permlffioc,  je  ne  pen&i  plus  qu'à  aie 
préparer  â  mon  voyage. 

Gbla  donna  bien  de  l'étonnement  àtonik 
jDonde,  qui  ne  pouvolt  comprendre  ma  rélbl» 
llnn  d'être  Religieufe.  &  fur-touC  dans  un  ]Uoi» 
Aère  auB  ligjde  que  «clui-ci.    f lufinin  perfi»o- 


toi  ]B*ed  4pjMttrent j  mtts  pixiitelîireftieibt  la  Rete 
■r  manqua  pas  «le  me  4ire- tem.  cr  qui:pattvaît  fei^ 
•iff  à  Bi'ébeanler,  parce  qu'elle  cfÛ6  bici)  déiué  q.«jr 

6:4De:fnfre  àife.dam  km  MoAafière  de  Sainfi^ 
[arie;  miiif  jen'én  atj  jnDaiteo  la  moindre  pet- 
ite.   La  Rciae  ne  fe  laflànt  poînc  de  me  repséfie)^ 
'    toutes  fortes  de  difficultés,    fur- tout  la.  Ion» 


testé ^ , ^ 

l|ie  Dieu,  me  conduiront,  puisque  c'étoit  lui  „ 

fr-cherchoîs ,  &  que  pour  ce  qui  étoit  de  n'y  pou- 
voir dcmeoter  par  la  raîibn  que  Sa  Maje^  m'al- 
Ittueit/ je  la  tuppHols  très* humblement  de  con- 
4£rer.ies  maux  que  nous  avions  foufferts  depoU 
^àtm  ans  ,&  que  je  oroyois  que  ceux  de  la  &dt- 

Êm  ne  feroîent.  |»8  plus  pénibles,  parce  que  h 
arité,  quiétoft  en  œ  lieu  ,  les  adouciroit  beati- 
Rèoup;  &  que  d'ailleius  i'étois  bien  affunée,  qu'<iti 
•tte-me  feroii  parfaire  ce  qui  pafieroic  mes  força» 
•Sur -quoi  y  la.  fteiaenm  rafpo&dit:,  qu*eUe  aiait- 
toit  bien  mi6wi»ntirairer  une  Ri^e  moins  anOé- 
te,  &  s^y  conformer  exaAemens«.  Je  hii  dis  que 
^}e  me  conçois  en. Dieu,  &  que  j'efperon  qi^il 
me  feroit  la  grâce  de  l'accomplir,  pm'sqi/il  mllâ- 
^'voît  donné,  la  volonté  dbef  prendre  ce  parti. 
-  Lb  Carême  m'empédia  de  me  mettre  en  n^ 
■j^g^f'  ^  1*^^  Mura  i  pfopos  que  je  diflîiraâe 
^Jofqu'aprés  i^ftqoeAp  Pendant  ce  tems  je  lis  fiivoilr  à 
iiiotre  lêèce  toai  ce  qui  s'étoit  pall^.  Elle  me  fie 
'Vbotinetir  de  Éj'écrire  pour  m'en  témoigner  fa  joie  9 
:ft  m'ordonna  entre  autres  ctaofes  de  ne  rîcn  de< 
•Mander  à  la  Reine;  dîTant  „  qu'une  Rerigiôufe  de 
j,  Port-RoTal  ne  d<evoit  rieft  défirer  que  Dieu, 
-Y,i&  que  fi  j'avois  une  bonne  volonté  je  iiîroîs  af* 
„  fez  riche.  "  Il  eft  vrai  que  je  trouvai  cela  ad- 
IttfiraWev  &  mon.  dffflf  aûglmetifef  de  voi*  céfté  cfcè- 
"re  Mère  avant  que  de  mourfr.    Quoique  l'on  ,par- 

^  Ift  be«taiMv^eft.(Ui  .ÉiUiïli  de  ta.  &aii^^ 

V  6  MaV- 
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UiUfaOt^ftde  laiédaiRâi  J'état  ob  je  k  voit* 
à  préftnt,  tout  cda'fK-.B'^ouvMiia  point;  i» 
coboiIk  J'avoir  .une  giinde  douleur  de  n'y  pi 
éffB^  afin  de  fbuSrir  avec  uni  de  lîiintes  paft» 
ah:  ce  qui  ma  Alfeit  dire  que  fi  l'on  m'aininltdi 
vt^  encore  clnqoattte  an  i  contlicion  àe  demeft 
nt  «D  Pologne,  on  Uen  de  n'avoir  plus  que  fil 
iuui.'.ft  d'être  i  Poit- Royale  j'^urois  fan)  dotV 
diolfi  le  deniler.  Diea  mï  àéjà  plus  accordi  gâ 
Ja  M  Ikil  iToia  déuundé,  v  ayant  fspt  uai^ 
demi  qoe  je   demaBre  ai  £i   fainte  MaîfoorÂ 

Ïoifaural  (àot  doute  luigran;!  compte  Alotn 
t,  ajrant  II  nat  afié  d^dn  tenis  fi  piédemc 
Uni  ponr  reveolr  à  noa  voyage,  j'avoit  M 
j0Bn  eu  ilélû  d'entrer  es  ce  lii^u  le  jour  da  &fr 
oehient»  fini  néanmoini  prendre-  aucune  mete 

S  Dur' cet  efiêt,  parccjqoB  ,cela  ne  dépendoiirM 
B  moi.  Le  Mardi  17.  Avril  [1657,]  jou"* 
8.Bdenne,  Abbé  de  Ctouz ,  je  pris  congé  dfik 
Sctnè  &  de  toui  ines  amla.  ayant  d'un  cAté  à»i 

Ëie  &  de  l'auue  étant  preffée  de  douleur  i  a» 
de  M.  Fleury  que  je  lailToh  ac!!sblé  d'enouIvÂ  ' 
oui  décroît  de  tout  fan  cœur  pouvoir  fe  délilM 
Jo  iàrdeau  Tous  lequel  il  gémitroit.  fani  en  aHÉK 
le  Dojen  i.    Comme  je  ne  veux  rien  omecue  pP  | 
dinl  que ,  lorique  j'eus  appria  que  la  Reioe  sgféA  1 
gne  je  me  retirafle  ,  it  me  |xit  une  grande  m^Êi  1 
colle,  &  me  trouvant  fort  agitée  J'i^crivis  iift  ' 
J1eitr7,  lequel  ne  l'cn  effraya  nullemcot,  Ai^ 
aianda  fui  cela  beaucoup  de  bonnes  cbolèt,vf' 
aieremirenirefpritenrepoajeniiie  fairantvoirq» 
c'étoit  nne  tentation ,  &  que  l'erprii  malin ,  vofatt 
unej'étois  fur  le  point  d'accomplir  ce  que  Dieod^ 
fiiolt  de  moi ,  &ifoit  fet  derniers  elForts  :  qu'il  oft 
■  6^ 

*  La  Mnr  loak  Inink  ncl  n  lOr.  (  conniE  as  l'a  ni  M> 
tniMUnn  tetotacimk  ncrit  d'oâobn  it.i     b  uhu 
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Uioit  donc  point  y  avoir  égard,' mais  paflbr  par- 
kfiua.    Il  ne  me  rede  plus  qa*i  foire  voir  la  ma- 
■ière   dont  je  fis  nn  aufli  grand  &  auifi  pénible  ' 
infBge  9  qoi  étoit  de  fix  cens  lieues   &  plein  de 
Htrils;  mais  Dieu,  qui  voutoitqueje  le  nfle,  me 
pt  cacha  tous ,  ft  je  ne  les  ai  bien  vus  nue  lors- 
ige  j'ai  été  en  ce  lieu;  où  j'avoue  qu'ils  m'ont 
MMivanté,  &  que  je  ne  fâche  rien  au  monde  qui 
Atpa  me  -le  faire  entreprendre  de  nouveau. 
^^ML  partis  parterre  avec  Madame  Davifon,  MA^^^yi-^ 
i»  de  M.  Davifon,  qui  a  Thonneur,  Monlieur  ,'•"'»**<** 
Mire,  connu  de  vous,  laquelle  avoit  deux  petHl**  '****' 
enfin»,   deux  fervantes  &  une  autre  jeune  fille» 
VoiM  de  quoi  étoit  rempli  le  carofl!e,  &  d*un  pau- 
we  garçon  que  nous  amenions  en  France  ,  &  qui' 
ftvoît  un  peu  l'Allemand ,  maïs  fi  peu  qu*à  peine 

BiToit •  il  demander  iechemin  ft  conter  aux  Hôtel- 
es  9  de  forte  que  bienfouvent  on  ne  Pentendoft 
i»:  ce  qui  fut  caufe  on  jour  que  jerpréfentai  de 
jugent  i  ceux  qui  nous  a  voient  logé,  afin  qu'ils 
c&priflèntce  qu'ils  voudroient  &  nous.  laifiâiTeîit 
aHer  en  paix,  il' fit  mit  aufli  d'abord  avec  nous 
deux  hommes  ,'qbfi  nous  nvoient  promis  de  ne  nous 

CInC quitter,  mais  qiri  nous  laiflSrent  â  'Nureor> 
rg,  difant  que  leur  chemin  ne  s'accordoit  pas 
mvec  le  nôtre.  Cela  ne  me  troubla  point»  &  je 
Une;  dis  qu'ils  n'avoient  qu'à  prendre  leur  coib- 
aiodité;  que  pouf  moi  toute  ma  confiance  étaqc 
e»Dieu,  je  ne  doncoîs  point  qu'il  ne  nous  coa> 
dnifit  henieufement.  Nous  étant  ainfi  féparés,, 
nous  continuâmes  notre  voyage  dans  TéqUipage' 
que  j'ai  dit.  Après  bien  des  périls,  dont  j'en  rap- 
porterai ici  quelques-uns,  que  je  ne  crois  pas  d!^ 
▼olr  fuprimer,  voua  verrez^  MonfieoTi  fl  Dieu  n'a 
pu  prin  foin  de  nous. 

T'a  vois  une  dévotion  très  «particulière  i  la 
Sainte  Vierge  9  loi  difant  plufieurs  fois  le  jour 
PAntienne  Ave  maris  fieUê.  J'en  avois  a^^fli  beau^ 
lonp  zvçi  Sainti  Aoges^  &  ai»  trob  Rois ,  dont 

V  7  ta^ 


„«■■«»=  V"  voit  ""*'■■  „S  à  nous.  ""«S 

et 
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ies-Ii  que  je/joarchpis  le  plus;  &  lorsqu'on  ar- 
▼oît  aa  glteV  l'on  n'avoïc  pour  toiu  lit  que 
»  couffins  du  carofTe  &  un  peu  de  paille^ 
«vent  de  pauvre  nourriture ,  &  dès  deux  he» 
ts    du  matin  il   falloir   fe    juettre  en  campa» 


J'x'tois  ù  fatiguée  tous  les  foirs,  que  je  Bf 
royoîs  pas  pouvoir  le  matin  mettre  un  pié  Vvok 
bvant  Tautre;  mais  le  défîr  que  j'avois  d*arr^ 
K  me  donnoit  des  forces ,  &  rien  ne  me  poo- 
ilt  arrêter.  La  PrinceiTe  de  Bohème ,  Belles 
jUr  de  •  la  PrinceiTe  Palatine  »  nous  fit  beav^ 
oup  d'bonnenr  lorsque  nous  pafi^mes  fur  les 
icacs.doDac  de  Bohème ,  fon. Frère,  &  elle  nous 
th.  avec  bien  de  la  bonté  de  vouloir  féjoor- 
ér  un  jour.,  mais  je  ne  pus  me  réfoudre  à  le 
il  accorder.  Je  paOai  dafn  toutes  les  villes-  lea 
lus  conlidérables  fans  y  rien  voir,  des  xaietée 
jBà  Y  étotenc,  ne  penfant  qu'à  avancer 9. &  fai«-  jv 
Dit.  ce  que  nous  oridonne  S.  Paui»:  de  ne  point 
Kgarder  ce  qui  efl  derrière  nous,  mais  feulandot 
r  qui  nous  refte  encore  à  faire. 
•Jk  me  hfttols  dans  le  déûr  que  j'avois  d*ei>> 
rer  le  jr^ur  du  S.  Sacrement:  ce  qu'enfin  Die« 
l'a  accordé,  comme  je  le  dirai  ci-apr^.  Nooe 
Durâmes  »  encore  avant  que  d'arriver  au  poctv 
«Buooup  de  bazards;  car  lea  armées  fe.  méfi- 
aient en  campagne  »  ce  qui  étok  tits-  périi^ 
aux.  Nous-  treuvimes  des  Soldats  qjoi  nous  fuir 
irent  toute /une  après -dinée,  mais  grâces  -i 
Heu  ils  ne  nous  firent  aucun  mal;  &  lorsq&e 
ous  arrivions  au:  gîte,  les  bonnes  gena^nout  di« 
>îent  quie  nous  étions  btenheureufe^  d'avoir  pris 
*  chemin  que  noua  avions  tenu^  parce  que  les 
oldats  étoient  aHés  pv  Tautre.  Cefl  ainfî  que 
Keu  détoumoit  tout  ce  qui  noua  pouvoit  nui* 
e:  ce  qui  angmentoit  ma  foi. d'une  manière  \ïh 
xprimable:  car  il  efl  certain  qo^,  quand  j'a»* 
pia  vu  Jéfiis-  Cbcift  des  yeux  du  cori^ ,  je  n'ao» 


1 


rois  pu  marAé  avec  plui  de  conâaiMÉ 
tftc  |e  TOyoli  t]uel(]ue  péril,  je  noajl 
prlmi  comme  l'on  feroît  à  drs  btsm| 
défeiHlre  eoMM  ks  ennemis;  A  ^^^^n 
jou»  nerTetlIeuremenc  rEûffi.  Le  din 
de  mm)  voyage,  nous  nous  trouvâmet  a 
Hâtellerie,  qui  éicit  un  vr?.i  coupe-go 
wEuiinoli»  Il  y  fM<jh  pafT»  la  nuit  ;  ce 
fil  en  i^Itnt  Dieu  &  ne  penfant  qu'à  f 
boa  nudn,  conme  nous  fîmes.  Loisq 
flmn  wi»  de-  Charcnron  ,  nom  tenct 
<ilK|  Soidtti  1  cheval,  ]e<:quel$  apréa  a« 
itganU  dnu  notre  carofTc  paOërent  oaa 
lonqu'tlt  eurent  marché  environ  cinquan 
deux  letODrnèrent  adirés  nous.  Les  fo; 
nir.  Je  recouru»  â  h  Sainte  Vierge,  coi 
vol*  UDjowi  hit,  &  tout- d'un  ■  coup  ji 
ntonreer  fur  leurs  pas.  ^H 

m.  }'tiTT«ii  atniî  dans  Paris  heoreufigH 
tETÂ""  aucune  infortune ,  par  la  gricc  de^^ 
Mardi  19.  Uai  [1(557.]  jour  pour  J«3 
nainea  après  avoir  cjulité  Sa  Majefté.  .; 
credi  30.  je  fus  i  h  MclTe  à  Notre-Ëîam 
remercier  Dieu,  &  j'y  communiai.  O 
jour  i  cinq  lieuies  du  foir,  M.  de  Sainu 
me  mena  i  Port-Royal.  Etsnc  entrée  d 
glîfe,  où  je  n'avois  jamais  mis  le  pié, 
profleroal  devant  l'Autel,  en  ni 'offrant 
en  fictlfice.  Puis  je  montai  au  Parloir  t 
le  Tbérèfe,  ob  je  vis  ma  très-chère  Ai 
Mère  Merle  Angeli(]uc.]  M'étam  mlf* 
nouz  devant  elle,  elle  me  demanda  fi 
lola  entrer;  mais  ma  Sœar,  que  je  n'ai 
vu  deRuia  douze  ans ,  lui  témoigna  qu'en 
bien  aife  que  je  pafTnrTe  la  nuit  chez  «He 
je  m'en  retournai;  &  le  Icodemahi,  JM 
Sacrement,  i  fept  heures  du  matin,  f!H 
ce  lieu,  igée  de  trente-trois  ani.  LtJi 
(clique,  ayant  en  1»  bomt  d«  n'oonUl'^ 
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Bl  ]D*ayàfié"embra(rée  avec  beaucoup  de  chi- 
,  me  conduifit  dans  l'Avant -Chœur,  oii  elle 
Sc^enten^Ire  la  MçfSé,  Yy  communiai  &  puis 
rf  i  la  Proceflion:  c'ed  là  première  aétidn'qfue 
fkice  dans  cette  Maifon. 
oila\  mon  Pèrè,  le  plus  brièvement  qu'il 
été  pofBble,  ce  oue  vous  avez  dé(}ré'  de 
',  Te  voua  demande  très- humblement  par- 
■dlrvoir  dlflFéré  fi  long-tems  à  vous  Ten- 
n.  Je  vous  fupplie  de  m'a^der  à  rendre  gra- 
à  Dieu  pour  toutes  Tes  miféricordes ,  &  de 
demander  qu'il  loi  plaife  d'achever  en  mot 
]u*il  a  lui-roâme  commencé,  en  me  faifant 
-  mieux  d*un  tems  fi  précieux  comme  eft  ce* 
>li  nous  fommes  à  préfent,  &  qui  ne  nous 
c  donné  par  fa  bonté  que  pour  nous  purl- 
de  nos  rautes,  doit  nous  engager  à  n*eH 
faire  de  nouvelles.  Cefi  ce  que  je  vous  fup- 
indamment  de  lui  demander  pour  moi. 
ous  uferez  de  ced  comme  il  vous  plaira» 
iffant  voir  ou  le  fupprimant  lorsque  vous 
ez  lu.  T'ai  eu  deffein  de  faire,  autant  qu'il 
été  poffible  ,  une  efpèce  de  confefiion  pu* 
le,  en  faifant  voir  les  miféricordes  de  Dieo 
1  grande  patience  à  mon  égard,  aufii  bien 
mon  ingratitude  &  mes  infidélités  à  me  ren- 
à  ce  qu'il  déGroft  de  moi.  Demandez -lui 
on  pour  moi 9  je  vous  en  fupplie,  &  feî- 
par  vos  prièrea  que  je  puifle  obtenir  de  fa 
é  une  véritable  &  parfaite  converfion.  ]e 
ivec  tout  le  re(]peél  qui  fe  peut,  &c; 

Signé,    Sœur  Marguerite  de  Sainte 
Thède  [Jossb.} 


«w\i^ 
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rm.  .  LOXSQDE  II  Sœur  Jofll'CDUa  i  Port-Ï^ 
il/ï'éi';  '*  Mère  Angélique  lui  dk  qu'ayant  U\\  ~" 
•"^  TOjnge  deflz-cens  lieues  ponr  venir  dann 
tr  Haffon  travailler  i  renoDcer  i  elle -ai» 
elle  'devott  s'y  apptiruer  !e  reftc  de  fa 
Klle  y  tr»ailla  en  eftet  bien  féricufeTnew, 
Dieu  la  bénit  dune  manière  particulière) 
VJkA  tOQJauri  confetvé  fa  première  fervraïf 
Icne  icçiu  '  l'habit  de  Novjce  que  le  3.  Ian„ 
I0j8.t  elle  fit  Prcfeinon  le  25.  Janvier  ieX^ 
Bée  ûilvoote,  avec  une  grande  joie  &  uge  gw 
de  fecomiotflànce  de  la  mifériccirde  i^o^  Pitu^' 
ftifeit  de  Te  ctnUQtej  i  Ton  feivice.  Pea 
mu  aptAi  on  la  mit  auprès  de  la  Mère  Ai^, 
Uqû,  pour  lui  tenir  compagnie  fit  l'aidei  «Êà 
les  Infiimitéa:  ce  qui  )ui  donna  occiGon^a( 
nmrijuer  les. vertus  que  Dieu  avoft  donné  ït^ 
M  admirable  Mère,  &  ciuelk  reconnut  ,{N 
beaucoup  plus  grandes  que  ce  qu'i^He  en^aMl 
oui  4iTe.  Cette  vue  fit  croître  davanegp  dM 
i»  Sttur  JolTo  toutes  les  vertus  ReligieuTcs.'M 
die  donna  toujours  un  CKtmple  fort  .^^JQjïiu 
étint  .Air  -  tout  fort  humble  &  aimant  beaaoMj 
Il  pauvreté.  ^1 

II.  Letemi  de  la  perfécution.qui,  félon  Nfift 
m"  Lr 'Seigneur,  ;A[t  eonnoitre  les  éài^zet  qui  faoLm 
l™niJ'  til  fur.  Un  folide  fondement,  fil  paroitre  fa.'MV 
m'  &  l'amour  tju'elje  avolt  pour  la  v^iti  ^A 
le  témoigna  la  force  qtie  Dieu  lui  avoit  <to 
■ir  It  jour  de  l'enlèvement  des  Mères,  le  iS 
Août  1664.  car  cOnUttérant  avec  admintian  Â  ' 
Archers  dont  M,  de  Perefixe,  Archevêque  deï» 
ïis,  s'écoit  fiitt  efcortcr  pour  cette  expédition,  tl  1 
■  le  dit  i  la  Mère  Agnès:  „  Ali,  ma  Mère,  qW] 
„  cela  eft  beau  !  Notre  humiliation  eft  i  «0 
n  comble.     L'admirable  chofe  pour  moi  !   Odi 
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I  sae  fortifie  plus  que  coût  ce  qu*on  me  pour- 
rok  dire."  La  conduite,  que  la  Sœur  Joflti 
kt  enfulte,  fit  bien  voir  que  ce  mouvement 
"iétoît .  pas  paiTager ,  &  que  Dieu  Tavoit  bien 
jbdée  dans  l'amour  de  la  vérité,  des  foufFraik 
ià  &  des  humiliations.  Elle  fut  fort  utile  â  h 
imunauté  pendant  l'abfcnce  des  Mères  A  le 
ivernement  de  la  Mère  Eugénie  &  des  Rell^ 
\u(és  de  Sainte -Marie,  quQ  M.  rArcbévèqùq 
lit  mifes  en  leur  place. 
^^AMAis  les  fouffrances  ni  la  crainte  dés.el^- 
j^munications ,  dont  elle  connoilToit  TinjuAi» 
je*  :De.ltti  firent  peur,  quoiqu'elle  fe  crût  bic9 
ri^iUe»  étant  fort  humble;  parce  qu'elle  efperoit 

r.DieUy  qui  lavoit  tant  fait  pour  elle ,  ferpk 
force  &  lui  donneroit  la  perfévérance  ;.  ft 
|D*etle  envifageoit  ce  qu'elle  auroit  k  fouffrir 
IDinme  un  nouvel  effet  de  la  miféricorde  divi« 
î«r  â  Ton  égard.  •  La  Reine  de  Pologne»  qui  con- 
nSiBblt  fa  vertu ,  ayant  appris  Vétat  dé  Port* 
Royal,  lui  écrivit  pour  lui  offrir  une  place  dans 
km  Monaflère  de  :ia  Vifitation.    Malâ  ie  cmaÈ 

t. Ja^  ÇoBur  jQfiTe  étoit  préparé  à  tout  foufFôr  ( 
au  milieu  de  la  lempéte  eUe  fentoit,  difoit^ 
elle  f  ouelquefois  une  confolation  &  une  Joie  teti* 
ffi)Ie  ck  la  grâce  que  Dieu  lui  faifoit  de  fouffrir 

2ueIquçchofe  pour  lui  être  fidelle,  efperant  fue, 
on  1  accabloit.  elle  .&  ù^-  Sœurs  en  ce  mon- 
de, Dieu  les  délivreroit  plus  beureufemeut  en 
l'autre  ♦•    .  •  =        f  T 

La  Seigneur  fe  contenta  de  Ta  -(lUpoÀtion.'ic 
iiprès  qu'elle  eut  été  tranfportée.  a^ .  fes .  Ml- 
les &  les  Sœurs  (en  Juillet  I065.)  à  Port-Rojnl 
^es  Qiamps ,  &  qu'elle  eut  encore  fouSert  eO 
leur  compagnie  pendant  trois  ans  &  demi ,  elle  eut 
lafatisfaâion  de  voir  le  calme  rétabli  dans  le  Mona- 

llèrë, 

.^%rovn  ptagetuj.leitreiac  U  Bçtni  Jeflè  «Uns  U  :TI(*Uti4m  •»* 
9t9âMf  Ut  Inmi ,  ft'c. 


Vtm  MpMB  ff  twHnJfjMUt 

•be.    EBr  oBân  «AfiE«r  occr  b  C 
wimé  penimK  p^Mont  nafec   ft  ( 
■VK  ■■  ■BICS9S  MinM,  cBc  puiiqs 

■■.  sbfi^aBP  4cBi>  ce  cnir  cnapi| 
MftAc  4e  Vnm.  Le  4-  Inmcr  i 
tt  A^ii  ée  Mm  TMde  Sacb» 


.  gé  toatfbsï  Kmcobb  ,  IbI  mi 
fe  ^bSpx  iTdhr  fer  fe  dan  1 
ok  fBeac  te  p»  pidritc  inîiréeq 

■ko*  k  fiaeiMK  cUr.     Elle  novn.  . 

#BB  faeaM  ^idf .  igé?  de  foiztau  &  1. 

Oa  rflnatfn  le  IcnknsiB  5-  ItaTier,  4'e 

b  Kie  de  r^piptttùc. 

*  Jfftroâ^tùn  de  h  firnaïun  éa  And 
£1  ia  5Mr  Cufwi-M  jit  S.  Paul  Go0B 
iîf^p»/f  ^  Pcit-Ryjd.  " 


Cloue   a' 


PviSQDE  Difu  m'a  fait  la  grâce  de  coà 
en  (a  préfence  &  i  la  face  dn  del  &  ' 
terre,  le  péché ,  que  j'ai  commis  en  ÛBâ 
Formulaire,  par  ma  Re(nifbtion,  datée  ai 
ft  un  de  Mars  i6ûs-  j^  "'^  trouve  encore  rf 
de  déclarer  s  toute  l'Iîglire.  par  cet  Aflc,  h 
te  de  ma  cbîitc  qui  n'a  été  çju'un  eS'et  de  n 


"c«tï  rtiM  i?nnkci 


.  rac- **(■'• 
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3  9  &  une  marque  de  mon  InfidélUé  enven 
:  la  crainte  de  fouffrir  avec  mes  Sœurs  m'A 
mbrafler  ce  moyen  de  m'exeropccr  de  la  perfé* 
iD|  qu'on  exerce  depuis  tant  d'années  contre 
?  Monaflëre»  &  pour  éviter  celle  dont  on 
menaçoit  :  car  je  n'ai  point  fait  cette  fuhefle 
iture  fi  préjudiciable  à  mon  falut  dans  la 
ice  qu'il  y  eût  aucune  hérèOe»  ni  aucune 
;aife  doftrine  dans  les  loftruâions  que  nous 
,s  reçues  de  nos  chères  Mères,  &  des  autres 
mnes  qui  nous  ont  enfeigné  les  vérités  cbré- 
les;  au -contraire  je  fuis  très-perfuadée  qu'il 
i  rien  que  de  faint  &  de  conforme  aux  pré* 
es  divins,  que  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift 
i  a  laiflfés  dans  Ton  Evangile  :  mais  il  n'y  a  eu 
là  feule  appréhenfion  des  fouffrances  oui  m'a 
manquer  à  ce  que  je  devois  à  Dieu,  a  la  vé- 
,  à  la  judice  &  à  la  charité,  en  foufcrivant 
condamnation  d'un  faint  Evêque  que  je  ré- 
avec  un  profond  refpeét  :  ce  qui  fera  le  fu- 
de  mes  regrets ,  de  mes  gémiiTemens  &  dq, 
larmes  le  rede  de  ma  vie;  &  je  voudrois 
mes  larmes  fufTent  de  fang  pour  noyer  mon 
lé  dans  l'amertume  de  mes  pleurs.  Je  rends 
rès- humbles  allions  de  grâces  à  Dieu  de  m*a- 
réîinie  avec  celle  de  mes  Sœurs  qui  ont 
jx  aimé  s'expofer  à  fouffrir  toutes  fortes  de 
ences  &  de  mauvais  traitemens»  que  de  blef^ 
eur  confcience  en  transgrcfTant  les  commande- 
s  de  la  loi  de  Dieu,  comme  j'ai  fait  par  ma 
lature.  Je  leur  fuis  très -redevable  pour  les 
.ances  &  les  fervices  qu'elles  m'ont  rendus 
;  mes  infirmités;  mais  je  leur  fuis  beaucoup 
obligée  pour  les  fujets  d'édification,  qu'el- 
m'ont  donnés  par  l'union  qui  a  toujours  été 
e- elles,  par  la  fidélité  qu'elles  ont  eu  à  fe 
Ire  ponftueliemént  aux  Obfervances ,  &  fur- 
par  la  dévotion  qu'elles  ont  fait  paroitre  i 
iter  l'office  divin ,  qui  a  toujours  été  parfai- 
te- 


4t    <>»rh6iaïtf»'iiM<iaii* 

tcmcnc  bien  fait:  ce  qirf  ma  faît  rcntrWM 
mûme,  &  m'a  beaucoup  fervf  pour  irt*eïi 
retcurner  i  Oieu,  ayant  v\i  par  leur  bon» 
^ultff  qu'il  en  écoit  l'auteur,  &  qu'il  )«  i 
.  par  une  grâce  fingulièrc  dana  un  teœf  of 
n'flvoitni  point  de  SufuÎTieufcs  glii  vcUlnO 
elles,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  (eul  aiDOO^ 
les  avaient  pour  Dieu  qui  les  ftt  adr. 
contraîre  depuis  que  j'ai  été  obHEcé  à 
verfur  avec  celles  qui  ont  (îgné.Je  ifil  W 

ies  que  des  fujets  de  mauvaire  édfâcBtio^ 
e  peu  d'union  qui  ell  entre- dtcs,  par  te 
lances  &  les  calomnies  qu'elles  lairolel 
ccfTe  de  leurs  propres  Sœurs,  &  par  fa.i 
té  oix  elles  les  [enoi«nt,  Ayant  entrclci 
toutes  les  charges  du  Monallâre  ,  &  RêJ 
qu'à  opprimer  de  pauvres  filles  qui  ^(IM 
d'ailleurs  accablées.  Je  crois  être  de  m^ 
de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité  Oïl 
de  mourir;  &  j'efpère  que  je  trouvCTi 
créance  lians  les  erprlls  de  ceux  qui  Ifi^ 
Aûc,  i  caufc  de  mon  grand  ige ,  étant  i 
nairc,  &  prête  il  paroitre  devant  'le  ttifaa 
Jéfus-Chriit,  pour  lui  rendre  compté  dij 
tna  vie  palTée ,  &  pour  âirc  jugée  pw  W 
fa  jultice.  Je  les  ftipplie  de  le  prier  fd 
pardonne  mes  péchés  ,  &  je  recontU^tn 
charité  en  Ta  prérence  quand  il  m'aura  ni 
corde. 

Fait  ce  jour  de  la  Fête  de  Toua-kli 
mille  lix-cens  roiiantc-cinq:  S(K0 
Tine  de  S&înt  Paul ,  B-eligleuft  ÛB 
Royal. 


^^t»'* 
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rt-Kuwt, 


y  à&bejje  pendartt-quiioii  a 
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Royal  de  Paris,  après  en  avoir  été  tJIt'iid 
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gue  y  étnb\it.     Far  la  Mère  Jr.gdiqut  4t  i 

AnN*nLD. 

X<n  vie  £^  les  venus  Je  Sa  Sieur  Citierki 

-     Pvil  GoCLAs,    première   Pnfejfe  -"^ 

■     jîrgili^e.     Par  ia  Mère  jli^elifw 
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